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Graule (Henri), chanoine d'Albi. 

Greil (Louis), L O, membre de la Société des Études du Lot. 

Griolet, ^, sous-intendant : Avignon. 

Gcibal (Elie), ^, ingénieur en chef du déparlement : Montpellier, 

Hautschamps (colonel baron Des), 0. ^ : chat, de Griffoul (Dordog.). 

Hautreux, ^, membre de TAcadémie: Bordeaux. 

Hébert (docteur), L Q, président de la Société académique. 

HèbrarddeSaint-Sulpice (M*»de),ch. deTorcy, p.Fruges(P.-de-C.) 

Helbig (Jules), directeur de VArt chrétien : Liège. 

JeanrOy (A.), L y, prof. âlaFac. deslet. : Toulouse, r. S»-Joseph,43. 

Jonquière (vicomte de Taflanel de la), 0.^, colonel : Carcassonne. 

Lahondès (de), président de la Société archéol. du Midi ; Toulouse. 

Lalande fP.), y, membre de la Société française d'archéol. : Brive. 

Lapauze (Henry), ^, Q, memb. dela.Com/des Beaux-Arts : Paris. 

Larrieu, de plusieurs Académies, curé de Montbardon (Gers). 

Lassalle (Xavier de) : Agen. 

Lassus (baron Bertrand de) : Montréjeau (château de) (H. -G.). 

Latil (dora Augustin de), bénédictin au Mont-Cassin (Italie). 

Lauzvx (Philippe), y, Valence-sur-Baïse (Gers). 

Laval, ^, docteur médecin-major : Avignon. 

Lavaur de Salnte-Fortunade (v«ede),^, C. >^, cons.d'amb.: Rome. 

Ijcgrand (Maurice), Frauc-Nohain, bomme de lettres : Paris. 

Lévèquk, directeiH* de la suce, de la Banque de France : Besançon. 

Maire (Albert), bibliothécaire de l'Université : Paris. 

Majorel, h., curé-archiprêlre de Villefranche (Aveyron). 

Malartic (comte Gabriel de Maures de) : Paris, rue Vanneau, 55. 

Marbot, chanoine honoraire, membre de l'Académie : Aix. 

MÊNEVAL (baron de), ^, C. >I^, îJï, diplomate. 

Mensignac (de), y : Bordeaux. 

Merlbt, de la Société archéologique de Chartres. 

MoNTMARiN (lieutenant-colonel comte de), if^ : Chartres. 

MoDLENQ (I- rauçois), y, conseiller à la cour d*appel : Toulouse. 

Nogtiier, y, président de la Société archéologique de Béziers. 
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NicoLAÏ (Alexandre), L li>, avocat : Bordeaux. 

Ongagna (le chevalier), t^t éditeur : Venise. 

Parfouru, archiviste départemental : Heaaes. 

Pasquier, I. O, archiv. du départ. delà Haute-Garonne : Toulouse. 

Peillard, capitaine de dragons : Lyon. 

PÉRON, 0. ^, intendant nailitaire : Bourges. 

Piganeau (E), ||: Saint-Erailion et Bordeaux. 

PoRTAL, l>, archiviste : Albi. 

PouiLLOT, I. y, insp. d'Acad.: Bourges. 

QuÉviLLON (Fernand), ^, I. ||i colonel du 144® d'inf. : Bordeaux. 

Ramel (Fernand de), ^, 0, avoc. au Conseil d*État, député : Paris. 

Raynâl (R. p.), prieur de Sorèze. 

Regnault, membre de la Société archéologique : Toulouse. 

Rencogne (M™« Babinet de) : Toulouse 

Richemond fde), \f, archiviste du département : La Rochelle. 

RiGOT (Paul) : Nimes. 

RiviÈRE-î (baron J. de) : Toulouse. 

Romestin, m, architecte : Toulouse. 

RouMEJOUX (A. de) : président delà Société archéol, du Périgord. 

RoscHACH (K.), *, secret, gén. de l'Acad. des Sciences : Toulouse. 

Rossignol (Élie) : Montain (Tarn). 

RuMEAu (B.), L ^^, directeur de l'école Saint-Sylve : Toulouse. 

Rupin (Ernest), ^. I. tyi, prés, de la Société scient, et arch. : Brive. 

Saint-Bon (le comte Gustave de) : Marseille. 

Saint-Paul (Anthyme), «yi : Paris. 

ScHALL (chan. hon. Jules), prof, de phil. au Petit Sémin.: Paraiers. 

8ÉRKS, ^, lieutenant de vaisseau. 

SiMONATY (P. André), 0. tj:, supérieur du Scholaalicat géorgien, 

Singher : Le Mans. 

SoiL, directeur du musée : Tournay (Belgique). 

Tarde (de\ y, magistrat : Sarlat et Paris. 

Teyssier (colonel), 0. * : Albi. 

Tholin, ^, L II, archiviste de Lot-et-Garonne : Agen. 

Tierny (Paul), y, archiviste du Gers : Auch. 

Triger (Robert), président de la Société archéologic^ue du Maine. 

Vfran, L y, architecte, présid. de la Commis, archeol. : Arles. 

Verneilh (baron Jules de), insp. de la Soc. franc, d'ar. : Périgueux. 

ViGUŒ, conseiller d'arrondissement : Penne (Tarn). 

ViviÈs (Paul de), château de Tauriac (Tarn). 

Villaret (de), ^, >ïi, ch:^f d*état.-major : Avignon. 

ViviE (Aurélien de), ^, de TAcadémie de Bordeaux. 



COMPOSITION DES DIVERSES SECTIONS 



Section de Photographie. 

MM. Eugène Trutat, président honorair^e; de Méric de Bellefon, 
président; abbé Laborie, accise taire ; Lavitry, irèaorier, 

Mkmbhes : MM.Pabhé Angla^^, Tabbé Barthe, E. Bastié, capitaine 
Beaudemoulin, E. de Belleud, Bouet, Bouïs, Bouzac, lieutenant 
de Boysson, abbé Broquié, Boissarie, Caillât, Capella, Cartailhac, 
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capitaine de Castellane, Cazaubiel, Chainotte-Romeuf, Clavel, Cla- 
verie, R. P. Colin, capitaine Cornubert, docteur Goste, A. deCostes, 
Daisse, lieutenant Danglade, Dardenne, Daussargues, J. Donnadieu, 
Douyau, abbé Faubin, P. du Faur, A. Fauré, de Fontenilles, 
Ed. Forestié, Gautié, Gayraud, Gibert, Granié, Lauzun, Leenhardt, 
Lévêque, de Lisie, Mathet, abbé Milhau, Moing, chanoine Morette, 
G. Olivier, lieutenant Peyris, du Puy de Goyne, abbé Quilhot, 
abbé Rambert, Regnauit, abbé de Reyniès, Rigot, Romestin, Rupin, 
baint-Yves. Sarrebayrouse, chanoine StoumpflT, B. de Scorbiac, 
E. de Scorbiac, G. de Scorbiac, docteur Tachard, A. Thomas, 
de Traversay, docteur Trilhes, Valmary, commandant Vène. 

Section de Musique. 

MM. Albert Soubies, président honoraire; chanoine .V. Con- 
ien^ow^ président ; F.-X. Thomas, vice-président; Prunet, conser- 
vateur; Sancholle, secrétaire. 

Mkmbres : MM. Athané, Bagel, Bouïc, Bourdeau, Gaston Célarié, 
lieutenant Condaminas, capitaine Cornubert, Daisse, commandant 
Dubois, Daussargues, A. Fauré, E. Fauré. Ed. Forestié, Gesta, 
Oinhous, L. de Gironde, Lavitry, l^aboulbène, Legrand, Loche, 
Maisonobe, Maubert. Maury, abbé Maury, Montagnol, Montazel, 
capitaine Peillard, R. Prax, Rousset, Etienne de Scorbiac, cha- 
noine Stoumpff", A. Thomas, Victor Vaissières. 

Section des Beaux- Arts. 

MM. Georges de yiouW\^oVi^ président honoraire; C*« de Gironde, 
président; de Fontenilles, vice-président; Sémézies, secrétaire. 

Membres : MM. de Bernard, Bastié, Boistel, Boscus, Bouïs, 
Bourdeau, Buscon, chanoine Calhiat, Célarié, Claverie, de Costes, 
Crépin, Dalons, Danglade, Dardenne, Delbreil, Dumas de Rauly, 
A. Fauré, colonel Forel, Ed. Forestié, Gardelle, Gibert, Konne, 
abbé Laborie, Lade, Legrand, Lévéque, Maurou, Mila de Gabarieu, 
Momméja, de Montmarin, Olivier, chanoine Pottier, de Rivières, 
commandant Roques, de Saint-Félix, de Saint- Vincent, de Séverac, 
Sibien, Bruno de Scorbiac, de Traversay, Sémézies, Vaissières, 
général Verrier. 



Sociétés avec lesquelles la Société archéologique fait échange 



FRANGE 

Aisne. — Société académique de Laon. 

Id. — Société archéologique de Soissons. 
Algérie. — Société historique algérienne : Alger. 
Allier, — Société d'émulation de l'Allier: Moulins. 
Alpes (Basses-). — Société scientifique et littéraire: Digne. 
Alj^es (Hautes-). — Société d'études des Hautes-Alpes : Gap. 
Alpes^Maritimes. — Société des lettres, sciences et arts : Nice. 
Ariège. — Société Ariégeoise : Foix. 
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Aube. — Société acad. des sciences, arts et belles-lettres : Troyes. 
Aude. — Société des arts et sciences de Carcassonne. 

Id. — Commission archéologique et littéraire de Narbonne. 
Aveyron. — Société des lettres, sciences et arts : Rodez. 
Belf'ort, — Société belfortoine. 

Charente. — Société archéolog;iq[ue et historique : Angouléme. 
Charente- Inférieure . — Société des Archives historiques de lia 

Saintonge et de TAunis : Saintes. 
Cher. — Société des Antiquaires du Centre: Bourges. 

Id. — Société historique du Cher : Bourges. 
Constatitine. — Société archéologique de Constantine. 

Id. — Académie d'Hippone : Boue. 
Corrèze. — Société historique et archéologique : Brive. 
Côte-d'Or. — Société des sciences historiques : Semur. 

Id. — Commission des Antiquités de la Côte-d'Or : Dijon. 
Côtes-du'Nord. -— Société historique.: Saint-Brieuc. 
Calvados. — Société des Antiquaires de Normandie. 
Charente. — Académie des Belles-Lettres : la Rochelle. 
Creuse. — Société des sciences naturelles et archéol. : Guéret. 
Dordogne. — Société archéologique du Périgord : Périgùeux. 
Doubs. — Académie des sciences, belles-lettres et arts : Besançon. 
Drônie. — Société d'archéologie et de statistique: Valence. 
Eure. — Société des sci6*nces, arts et belles-lettres : Evreux. 
Finistère. — Société archéologique : Quimper. 

Id. — Société académique : Brest. 
Garonne (Haute-). — Académie des sciences, inscriptions et 
belles-lettres de Toulouse. 

Id. —'Société archéologique du Midi de la France: Toulouse. 

Id, — Société des Etudes de Comminges : Saint-Gaudens. 
Gers. — Société historique de Gascogne. 

Id. — Société archéologique : Auch. 
Gironde. — Société archéologique de la Gironde : Bordeaux. 

Id. — Académie nationale des sciences : Bordeaux. 

Id. — Société des Archives historiques : Bordeaux, 
Hérault. — Société d'étude des langues romanes : Montpellier. 

Id. — Société archéologique : Montpellier. 

Id. — Société archéologique, scientifique et littéraire: Béziers. 
Ille-et-Vilaine. — Société archéol. d'IUe-et-Vilaine: Rennes. 
Indre- et*Loire. — Société française d'archéologie. 
Jura, — Société des sciences et arts de Poligny. 
Landes. — Société de Borda : Dax. 

Loire. — La Diana, société hist. et archéol. du Forez : Monbrison. 
Loire (Haute-). — Société d'agriculture, sciences et arts : Le Puy. 

Id. — Société agricole et scientifi(jue de la Haute-Loire. 
Loire-Inférieure. — Société d'archéologie de Nantes. 
Loiret. — Société archéologique de l'Orléanais : Orléans. 
Lot. — Société des études littér., scientifi. et artis. : Cahors. 
Lot-et-Garonne. — Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen. 
Maine-et-Loire. — Société des sciences et arts d'Angers. 
Manche. — Société d'archéologie : Saini-Lo. 
Marne. — Société des sciences et arts de la Marne : Chàlons. 

Id. — Académie de Reims. 
Marne (Haute-). — Société historique et archéologique de Langres. 
Meurthe-et-Moselle. — Société d'archéologie lorraine : Nancy. 
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Morbihan. — Société polymatiqiie du Morbihan : Vannes. 
Nièvre. — Société Nivernaise des lettres, sciences et arts : Nevers. 
Nord. — Société des sciences et arts de Douai. 

Id. — Société des sciences et arts de Valenciennes. 

Id, — Société pour Tencourag. des se. lett. et arts : Dunkerque 
Oise, — Société académique d'archéologie, sciences et arts : Beauvais. 

Id, — Comité archéologique de Senlis. 
Pas-de-Calais. — Société des antiq. de la Morinie : Saint-Omer. 
Pyrénées (Basses-). — Société des sciences, lettres et arts : Pau. 
PijrénéeS'Oripntales. — Société scîenti. et litttér. : Perpignan. 
Rhône — Société littéraire et archéologique de Lyon. 
Saône-et-Loire. — Société historique et archéologique de Chalon- 
sur-Saône. 
Saône (Haute-). — Société des sciences et arts : Vesoul. 
Réunion (Ile de la). — Société de lettres et arts : Saint-Denis. 
Sartbe. — Société historique et archéologique du Maine, au Mans, 

Id. — Société des sciences et arts, au Mans. 
Sai^oie. — Société Savoisienne d'hist. et d'archéo. : Chambéry. 

Id. — Société d'histoire et d'archéologie de la Maurienne. 
Savoie (Haute-). — Association Florimontane d'Annecy. 
Seine. — Société nationale des antiquaires de France. 

Id. — Société de géographie : Paris. 

Id. — Société des études historiques (anc. Institut histor.): Paris. 

Id. — Société bibliographique : Paris. 

Id. — Société des amis des monuments parisiens. 

Id. — Société Française de Photographie. 

Id. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : Paris. 
Seine-Inférieure. — Commission des antiquités : Rouen. 

Id. — Société Hàvraise d'études diverses au Havre. 
Seine-ei-Oise. — Société archéologique de Rambouillet. 
Somme. — Société des antiquaires de Picardie : Amiens. 
Tarn. — Société historique, scientifique et littéraire du Tarn : Albi. 
Tarn-et-Garonne . — Académie des sciences, belles-lettres et arts : 
Montauban. 

Id. — Société d'agriculture. 
Var. — Société scientifique et archéologique de Draguignan. 
Vaucluse. — Académie de Vaucluse : Avignon. 
Vienne. — Société des antiquaires de l'Ouest : Poitiers. 
Vienne (Haute-). — Société archéologique et hist. : Limoges. 

Id. — Société des amis des sciences et arts de Rochechouard. . 
Yonne. — Société des sciences historiques et naturelles : Auxerre. 



ETRANGER. 

Kongl Vitterhestr Historié ock antiquitets Akadémia: Stockholm. 

Institut national genevois : Genève. 

Société royale de numismatique : Bruxelles. 

Institut royal grand ducal de Luxembourg. 

»Soci(^td archéologique de Saint-Pétersbourg. 

Sociéta siciliana per la storia patria : Palerme. 

Accadémia araldica italiana : Bari. 

Académie royale d'histoire de Madrid . 

Société Neuchàtelaise de géographie. 
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Société d'archéologie de Bruxelles. 
Cercle archéologique Liégeois. 
Seciété archéologique de Bruges. 
Société Arti et Amiciti»: Amsterdam. 



REVUES REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ. 



FRANCE. 

Études religieuses, philosophiques et historiques : Paris. 

Annales du musée Guimet : Paris. 

Journal des savants : Paris. 

Mélusine : Paris. 

Bulletin de la société française de photographie. 

Revue historique : Paris. 

Revue épigraphique : Lyon. 

Revue des langues romanes : Montpellier. 

Revue Savoisiennè : Annecy. 

Archives historiques de Gascogne : Auch, 

Revue de TArt chrétien. 

Revue de TAgenais : Agen. 

Répertoire des travaux historiques : Paris. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des 

diocèses de Valence, de Montbéliard, de Gap et de Grenoble. 
Revue de Gascogne : Auch. 
Revue du Musée eucharistique : Paray-le-Monial. 
Bulletin archéologique publié par le Ministère. 
Bulletin historique publié par le Ministère 
Journal de littérature ecclésiastique : Toulouse. 
Revue d'archéologie poitevine. 
Bulletin historique du diocèse de Lyon. 
Le Mercure héraldique ; Agen. 
Revue religieuse de Cahors et de Roc-Amadour. 
La Tradition : Paris. 
Notes d'Art : Paris. 

ÉTRANGER. 

Giornale araldico-genealogico-diplomatico : Bari. 
Archivio storico siciliano : Palerme. 
Revue numismatique : Bruxelles. 
Revue de la Suisse catholique : Fribourg. 

Annual report of the Board of regens of the Smithsonian insti- 
tution : Washington. 
The architectural record : New- York. 
Revista de la Asociacion artistico-arquiologica barcelonesa. 
Revue Bénédictine Maredsous : Belgique. 
Revue d'Archéologie poitevine. 
Welt-Post : Berlin. 
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/'HIERARCHIA CATHOLICA" 

ET LES ÉVÊQUES DE MONTAUBAN 



AU MOYEN-AGE 



M. l'Abbé Camille DAUX 

Membre de la Société. 



On peut dire que les bulles et tous autres documents 
pontificaux sont une des sources principales de l'histoire 
religieuse et même de l'histoire civile. Faut-il étudier les 
fastes d'un diocèse, tel événement plus saillant ou moins 
connu d'un épiscopat, tels incidents, tels démêlés ou accords 
entre un monastère, une corporation, un prieuré ou une 
paroisse ; veut-on éclairer un point obscur ou litigieux sur 
tels privilèges, telles concessions, telles affaires politiques 
qui jadis agitèrent le monde ou quelque État particulier; 
s'agit-il de connaître un personnage de la diplomatie, d'une 
cour, d'une ambassade, ou simplement quelque moine de 
renom, un fondateur de communauté, un simple patron de 
titre régulier ou séculier... sur tout cela, les Archives vati- 

IÇOD 2 
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canes recèlent dans d'innombrables registres ' les lettres et 
actes ponti6caux, qui parfois seront les setds documents en 
état de fournir les renseignements désirés. Là se trouvent 
la correspondance privée des Souverains Pontifes, sous le 
titre de secrètes; les lettres relatives à la politique aussi 
bien que les bulles et brefs concernant soit l'Église univer- 
selle, soit une communauté, une œuvre, une affaire spé- 
ciales, en un mot, les pièces d'ordre administratif classées 
sous les titres de communesy curiales, consistoriales, etc. 

Aussi, depuis que le pape Léon XIII, dans sa grande sol- 
licitude pour le progrès de la science, a bien voulu ouvrir 
les Archives du Vatican aux chercheurs et érudits de tous 
pays, des travaux fort intéressants et parfois d'importante 
utilité ont vu le jour, tant en France que dans les autres 
contrées. Les sociétés savantes, profitant de cet état de 
choses, ont poussé aux investigations dans ce milieu à nul 
autre pareil, et formé des vœux pour qu'on secondât par 
tous les moyens les études historiques puisées à une source 
si précieuse et si abondante. Nous signalerons notamment 
la motion proposée au Congrès des Sociétés savantes tenu à 
Toulouse du 4 au 7 avril 1899. Par les soins de MM. Bru- 
tails, Dezeimeris, Barcklausen, Jullian et du chanoine Allain 
fut émis le vœu : « que les autorités ecclésiastiques élaborent 
un programme commun de recherches dans les Archives 
vaticanes en vue d*un corpus de Bullaires homogènes'^, » 

On nous permettra de rapprocher cette proposition de 
celle que nous fîmes, il y a plus de vingt ans, dans une des 
réunions mensuelles de notre Compagnie. Le procès-verbal 
de la séance du mois de novembre 1877 la relate en ces 

' CeUe magnifique collection de 2,o35 volumes comprend, avec les 
bulles de Jean VIII (872-882) et de Grégoire VII (io73-io85k tous les 
registres des papes, depuis Innocent III jusqu'à Clément VIII (1108- 
i6o5i. 

* Séance du jeudi matin, 6 a\ril. 
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termes : « M. Pabbé Daux expose en quelques mots les 
grandes lignes du travail qu'il a entrepris sur le Bullaire du 
diocèse. Ce travail aura le double avantage de réunir en un 
seul faisceau tous Ips actes de l'autorité pontificale qui ont 
quelque intérêt pour notre diocèse, et ensuite de rectifier 
certaines erreurs et d'éclairer certains points obscurs de 
notre histoire locale. A l'appui de sa thèse, M. l'abbé Daux 
lit une de ces bulles et les rectifications auxquelles ont 
donné lieu les interprétations erronnées qui ont été publiées 
à ce sujet ' . » 

Au moment où fut faite cette motion, plus de i8o bulles 
étaient déjà recueillies par nos soins, tant dans les archives 
publiques et privées que dans les ouvrages manuscrits ou 
imprimés; et, pour bon nombre d'entre elles, historique 
sommaire, notes critiques sur leur provenance, l'identifica- 
tion de personnes, de temps et de lieu, étaient déjà entiè- 
rement composés. Diverses difficultés n'ayant pas permis 
de publier ce travail, destiné à former le Bullarium Montai- 
banense, nous le suspendîmes ; mais nous sommes heureux 
de voir qu'un de nos érudits confrères, ayant directement 
puisé aux sources du Vatican, va nous donner sommaire- 
ment une partie de ce Bullaire*, et fournir, par ses indica- 
tions, le moyen de pouvoir travailler plus aisément et plus 
sûrement sur nos annales diocésaines. 

Plusieurs des documents que M. l'abbé Lury doit publier 
dans ce Bulletin aideront, sans doute, à compléter et recti- 
fier certains actes de l'épiscopat montalbanais au temps du 
pape Jean XXII 3. En attendant d'en tirer profit pour VHis- 



* Bulletin archéologique^ t. V, an. 1877, p. 289-290. 

* Documents pontificaux extraits des Archives vaticanes pour servir à 
V histoire du diocèse de Montauban aux X7F* et XV^ siècles. Publié dans 
le Bulletin arch, de Tarn-et-GaronnCy t. XXVII, an. 1899, p. i38 et suiv. 

' Cet annaliste doit donner par extraits io3 documents de ce ponti- 
ficat. 
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toire du diocèse, il est bon de ne pas laisser passer inaperçu 
un savant ouvrage récemment paru sur la Hiérarchie catho- 
lique au Moyen-Age. Il y a là sur nos évêques des rensei- 
gnements bons à retenir, comme aussi des données qui 
prêtent à contestation, ou sont même à redresser. 

L'ouvrage en question, dû au R. P. Conrad Eubel, frère 
mineur, est un volume in-40 de viii et 582 pages, imprimé 
à Munster en 1898. Sous le titre de Hierarchia catholica 
medii œvi\ le docte fils de S. François donne, dans une 
première partie, la liste chronologique des papes et des 
cardinaux qui vécurent de 1198 à 1431, avec trois tables 
relatant les nom et prénoms des titulaires de chaque siège 
cardinalice. Cette nomenclature, de beaucoup plus complète 
et surtout mieux digérée que les travaux analogues connus 
à ce jour', ne forme qu'une partie bien minime du dit 
volume. 

La plu^ grande part est consacrée au second Livre, qui 
relate, suivant Tordre alphabétique des noms latins, tous 
les patriarchats, archevêchés et évêchés du monde chrétien, 
et pour chacun d'eux la série des titulaires, pendant la 
même période de près de deux siècles et demi environ (i 198- 
143 1), comme pour les papes et les cardinaux. Tous ces 
renseignements, condensés en forme de tableau à 4 colonnes, 
se présentent d'une manière identique pour chaque person- 
nage. C'est : 1° la mention de la mort ou de la translation 

* Hierarchia catholica medii œvi, sive Summorum pontificum, S. R. E. 
cardinalium, ecclesiarum antistitum séries, ab anno 1198 uaque ad 
annum 148 1 perducia, e documentis Tabularii prœsertim Vaticani col- 
lecta, digesta, édita per Conradum Eubel, ord. Min. conv., etc. — 
Monasterii, Regensberg, 1898, gr. in-40. 

2 Les principaux ouvrages auxquels nous faisons allusion sont : le 
Séries episcoporum ecclesiœ catholicœ, du bénédictin dom Gams, Ratis- 
bonne, 187*3, in-40, et le Supplément publié en 1886; les Vitœ et res 
gestce pontificum Romanorum et cardinalium, d'Alph. Ciacconi; les 
Regesta pontificum Romanorum, de Potthast. 
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du titulaire laissant le siège vacant pour : 2° le nouveau 
titulaire, désigné par ses prénoms et nom, avec indication 
de la fonction précédemment exercée; 3° l'année et la date 
de rélection, puisées aux Archives du Vatican, dans : 40 tel 
registre de tel pape, tels tome et folio. Ces simples notices, 
fort sommaires, sont parfois complétées ou éclaircies par 
quelques brèves notes placées au bas de page. 

D'après cet aperçu, tout comme en ouvrant le volume, 
on reconnaît que c'est là un livre de consultations. A ce 
point de vue, il est de grande utilité pour les travailleurs, 
étant donné que Tauteur a puisé aux sources authentiques. 
Néanmoins, un critique qui fait autorité, M. le chanoine 
Ulysse Chevalier, regrette que le P. Eubel n'ait pas assez 
tenu compte des ouvrages imprimés, où il aurait trouvé des 
indications fort utiles pour rectifier ou compléter parfois ses 
renseignements. Et dans le travail que cet érudit biblio- 
graphe a fait sur diverses notices concernant la province 
ecclésiastique d'Aix*, il prouve effectivement que bien des 
livres récents fournissent un bon contingent de corrections 
soit aux ouvrages suivis jusqu'ici, soit même aux registres 
pontificaux. Pour notre part, en reproduisant les données 
de la Hierarchia sur les douze évêques du diocèse de Mon- 
tauban qui figurent dans la période susdite, nous voudrions 
éclairer et rectifier ce qui se trouvait encore douteux ou 
erroné, comme aussi signaler les lacunes et les inexactitudes 
de cet ouvrage. 



Les renseignements concernant notre diocèse se trouvent 

' Les nominations épiscopales du XIII'' au XV^ siècle, par le chanoine 
Ulysse Chevalier. Cf. V Université catholique, Lyon, i8(j8, et tiré à part 
en 8 pages. 
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à la page 363, et débutent par cette donnée sur le siège 
épiscopal lui-même : 

Montisalban. (Montauban) in Gallia, suffr. Tholosan, (IjSoo al, 
2y$oo fl,), — Dans ce laconisme et ces abréviations, il faut lire : 
« Montauban en France, suffragant de Toulouse (taxe ou revenu : 
1,500, ou 2,500 florins). » 

Une note au bas de page, précisant certains faits sur les 
origines de cette Église, demande quelques explications, et 
nous fournit matière à quelques corrections. Cette note 
est ainsi conçue .* 

Er, 1S17 junii 2$, exaltando ecclesia^n ^^no^iasterii Montis- , 
albani O, S, B. in cathedralem; i)i8 febr, 22 limitabantur fines 
hujus diœcesis. Cf. Joh. XXII, a. 2 (t. 67), ep, 6ri, et Gants, 
p. S78. — A lire ainsi : < Diocèse fondé le 25 juin 1317, en éri- 
geant Téglise du monastère de Montauban, de Tordre de S. Benoît, 
en cathédrale; le 22 février 1318 fut faite la délimitation du 
diocèse. — Voir les actes de Jean XXII, seconde année de son 
pontificat, tome 67, bulle 611; voir aussi le Séries episcoporum 
de dom Gams, p. 578. » 

Ainsi l'érection du siège est bien du 25 juin I}i7y et 
non du 26, comme le portent les Documents historiques, par 
M. Moulenq (t. I, p. i) ; encore moins n'est-ce pas le « VII cal. 
Junii, » date donnée par le Gallia (t. XIII, col. 38), et qui 
correspond au 26 mai. Nous avions déjà relevé cette der- 
nière erreur dans V Histoire du diocèse (fasc. IV, p. 8, note i), 
ajoutant que le mot Junii devait être remplacé par Julii, 
ce qui donne exactement la date maintenant confirmée par 
la Hicrarchia, c'est-à-dire le 2 $ juin 1317^ ou en style de 
curie : « le 7^^ des calendes de juillet, * ainsi mentionne dans 
la bulle Salvator, portant érection du siège de Toulouse en 
archevêché et la division de son territoire en quatre évê- 
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chés < : « Datum Avinioni VII kal. Juliiy pontijicatus nostri 
anno primo. » 

Le P. Eubel écrit que cette fondation du siège épiscopal 
fut faite par Térection du Monastère de Montauban en cathé- 
drale. C'est improprement que Tabbaye bénédictine, qui 
devint le siège d'évêché, est appelée Montisalbani ; c'est 
Montauriol qu'il faut dire, ou bien, d'après son vocable 
liturgique : Saint-Théodard, alias SainUMartin de Mon- 
tauriol. Le diocèse fut et est bien celui de Montauban, mais 
le monastère qui en devint le centre était de Montauriol. 

De même qu'on trouvera cette bulle de fondation parmi 
les Instrumenta du Gallia (t. XIII, col. 55-58), on a aussi, 
et avec la date relatée dans le livre du P. Eubel, la bulle 
portant la délimitation du nouveau diocèse, soit dans ce 
même volume des Bénédictins (col. 205), soit dans V Histoire 
du diocèse (fasc. IV, p. 74), où elle est complétée et revue 
d'après diverses copies. 

Après ces renseignements sur la création du siège épisco- 
pal de Montauban, voici ce qui concerne les premiers évê- 
ques. C'est d'abord : 

Bertrandîis (de Podio)^ abbas mon, Montisalb, O. S. B. conse- 
crattis apiid sedem apostolicam^ obligavit se i^iy aug. 5". 
Joh. XXIIy obi. 5, /. 7. — « Bertrand du Fuy, abbé du monastère 
de Montauban, ordre de S. Benoît, sacré près du siège apostolique 
le 5 août 1317, paya la taxe due à la chancellerie pontificale. — 
Registre 5 des Oblations, de Jean XXII, f° 7. » 

Dans le texte précité, il peut y avoir confusion. La date 
du 5 août IJ17 vise évidemment le jour de la consécration 
ou du paiement des taxes, et non celle de la nomination 

* Ces quatre ëvêchés suffragants étaient Montauban, Saint-Papoul, 
Rieux et Lombez, auxquels fut adjoint celui de Pamiers, déjà disirait de 
Toulouse en 1295. 
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de Bertrand à la chaire épiscopale. Cette nomination était 
annoncée au roi par la bulle Per alias tibi, datée du VII id. 
Juin pontificatus nostri an, primo ^ c'est-à-dire du g juillet 
i}J7; et fut faite le 13 de ce même mois (III idus Julii) 
par la bulle Volentes eidem Ecclesiœ, Confondant le ^ des 
ides de juillet avec le s des calendes d'août ^ Le Bret < reporte 
cette nomination au 30 juillet. 

Le P. Eubel nous dit que Bertrand fut sacré apud sedem 
apostolicam, c'est-à-dire à Avignon. Le pape l'enjoignait en 
désignant pour prélat consécrateur Bérenger de Frédol, 
évêque de Tusculum (Frascati). Cette affirmation de la 
consécration épiscopale est d'autant plus importante, que les 
Sammarthani (Gallia Christianay en 4 vol.) et l'abbé Fleury 
(Hist. ecclésiast., t. 92, n» 28) ont écrit que < Bertrand- ne 
fut jamais sacré. » Ces mêmes auteurs prétendent que néan- 
moins cet évêque administra le diocèse pendant trois ans. 
Or, nous allons voir, avec les indications fournies sur son 
successeur, que celui-ci reçut ses bulles d'institution le 
12 novembre 13 17. Par suite, entre le sacre du premier 
évêque et la nomination du second, il ne s'écoula que trois 
mois et sept jours. Car l'évêque B. du Puy mourut subite- 
ment à Saint-Pons de Thomières (diocèse de Montpellier), 
dans le courant du mois de septembre, alors qu'il venait 
prendre possession de son Église. En voici la confirmation 
dans le texte suivant de la Hierarchia : 

Ob, Bertf. reced, a curia GuilleUnus (de CardaillacJ, abbas 
monasterii de Pessano O. 6:. B. diœc. Auxitan. i^ij nov, 12. 
Joh. XXII, a. 2 (i. 67J, ep, 28s'. — « Bertrand étant mort en se 
retirant de la cour pontificale, Guillaume de Cardaillac, abbé du 
monastère de Pessan, de Tordre de S. Benoît, au diocèse d'Auch, 
fut nommé le 12 novembre 13 17. — 2« année du Pontificat de 
Jean XXII, bulle 285 du registre 67. » 

* Histoire de Montauban annotée, t. I, p. 188. 
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La date de l'institution ne fait pas de doute : elle est bien 
du pridie idus novembriSy c'est-à-dire du i^ novembre i }IT y 
comme le porte la bulle Ad cumulum. M. Moulenq, dans 
les Documents hist., dit le 12. De son côté, Le Bret avait 
remis cette nomination au 13 février 1319 ; et c'est d'après 
cela que les Sainte-Marthe et Fleury ont doniié trois ans 
d'administration au premier évêque. 

Ce fut sous l'épiscopat de G. de Cardaillac que, quatre 
mois après son institution, furent fixées officiellement les 
limites du diocèse par la bulle du 22 février 13 18 déjà 
^ignalée. Son épiscopat eut une durée de trente-six ans et 
plus. Il est regrettable que le P. Eubel n'ait rien découvert 
sur l'époque de la mort de ce prélat, au sujet de laquelle 
tous les auteurs ont été obligés de dire avec le Gallia : 
€ ignoratiir dies et anniis, on ne connaît ni le jour ni 
l'année. » Son successeur, dont nous allons parler, fut pré- 
conisé en 1355; voici les renseignements fournis par le 
nouvel annaliste : 

Ob. Guill. i3SSy Jacobiis (de Deaux, DeucioJ, sacrista eccl- 
Avin. O. S. A, decretortim doctor IJSF jt^nii 10, Inn, VI, Av. 
t. p, /. 7^. — « Guillaume étant mort en 1355, Jacques de Beaux, 
sacristain de l'église d'Avignon, de l'ordre de S. Augustin, docteur 
ès-décrets, fut élu le 10 juin 1355. — Innocent VI, à Avignon, 
registre g, f^ 78. » 

C'est bien donc en 1355 que G. de Cardaillac mourut et 
que son successeur fut élu, le 10 juin de cette même année. 
Le jour de cette mort, que nous venons de dire ignoré jus- 
qu'ici, paraît être ou le 17 mars ou plus sûrement le 17 avril. 
Pour la première date est le Livre des obits de la Cathédrale, 
portant l'anniversaire de ce prélat au 17 mars. Pour la 
seconde date (17 avril), nous avons, dans le Livre de comptes 
des frères Bonis, la mention de ces marchands montalba- 
nais, qui, ce jour-là, cédèrent < l sétier de baillarge pour 
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les chevaux du prieur-mage, Pons de Belfort, et de sa suite, 
qui allaient et venaient à cause de la nouvelle de la mort de 
M} Guillaume de Cardaillac, évêque de Montauban '. i 

Ce fait ainsi établi, nous trouvons que le vrai successeur 
de G. de Cardaillac fut Jacques de Deaux, alors cependant 
que le Chapitre cathédral avait élu Pilfort de Belfort, abbé 
d'Ilebarbe, au diocèse de Lyon. Celui-ci ne fut pas agréé à 
la cour d'Avignon, qui préconisa Jacobus de Deucio. Nous 
voyons que le P. Eubel traduit De ucio par Deaux, ainsi que 
l'ont fait la plupart des historiens. Il est probable que cet 
annaliste s'est contenté de cette traduction sans la con- 
trôler, alors que plusieurs ont rendu l'appellation latine 
par Deuce, d'Euse et même Dence, Cette dernière forme, 
difficile à expliquer, doit le céder aux deux précédentes, 
qui rappellent le nom patronymique de la famille d'Ossa 
(Jean XII) et Deucio (Deux, Deuce, cardinal de Sainte- 
Sabine). Dans le remarquable travail de M. le chanoine 
Albanès vsur l'église de Gap, nous trouvons aussi la déno- 
mination « de Deaux, » et en latin « de Deontio -. > 



< « Item deu quelh prestie de nostre granier lo XVII dia d'abril 
M.CCC.LV, que M» Pons de Belfort era en esta vila ops a lieurar las 
dichas bestias que cavalgava esems am d'autras que venien e tornavo 
per la mort que se disia bm que era M« W. de Cardalhac, avesq de 
Montalba, que près Johan Delmas e Besart, servidor de M" lo prior 
mages, I sestier de baillant. » Cf. Trois prélats de la maison de Belfort 
(Quercy) au XI V" siècle^ par Ed. Foresîié, p. 20-21. Extrait du Bulletin 
de la Société, et tiré à part, i883. 

2 Cf. Gallia Christiana novissima, t. I, col. 5o2 et Instrumenta, col. 
319. — Cette Histoire des Archevêchés^ Évêchés et Abbayes de France, 
d'après les documents authentiques recueillis dans les Registres du 
Vatican et les Archives locales, est destinée, comme son titre l'indique, 
à compléter et parfaire le savant ouvrage des Bénédictins. Entrepris par 
feu M. le chanoine Albanès, qui en publia le premier volume (Province 
d'AixSy ce grand travail est actuellement continué par M. le chanoine 
Ulysse Chevalier. Le volume sur le Diocèse de Marseille^ ainsi que 
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Cet évêque succéda donc à G. de Cardaillac le lo juin 
iJSSi ainsi qu'il conste de la bulle Militanti Ecclesie, 
donnée à Avignon par le pape Innocent VI, la quatrième 
année de son pontificat^, qui n'est pas signalée par le P. 
Eubel. Par suite, sont dans l'erreur Le Bret, Sainte-Marthe, 
l'ancienne Semaine catholique du diocèse, qui portent cette 
élection au 24 décembre iSS?- Dans le Rituel de Montau- 
ban, c'est la même année, mais sans date ni mois; les 
Documents hist,, disent qu'il fut fait des actes au nom de 
Tévêque le 27 février 1356 (v. s.), et que Jacques fut trans- 
féré de siège le 20 décembre 1357, sans autre indication 
sur son élection. A cette dernière date, Jacques de Deaux 
fit place à Bertrand de Cardaillac, dont voici la notice don- 
née par la Hierarchia : 

Tr, Jac, ad Vapincen{^), Bertratidtis (de Cardaillac)^ archidia- 
conus beatœ Mariœ de Mari in ecclesia Barchinonetisi utriusqiie 
juris doctor, capellanus Summi Pontificis, i3S7y ciug. 21, 
Inno, F/, Aven., t, /7,/. 2^3, — (*) Note de Tauteur : Inter eum et 
Bertrandum apud Gants positus est Berna rdus qui tamen idem 
est ac Bertrandtis, — « A Jacques, transféré à Gap, succéda, le 
21 août 1357, Bertrand de Cardaillac, archidiacre de Notre-Dame- 
de-la-Mer, diocèse de Barcelone, docteur en l'un et l'autre droit, 
chapelain du pape. — Innocent VI, à Avignon, t. 17, f° 253. Selon 
Gams, entre Jacques et Bertrand aurait été placé un certain Ber- 
nard, qui n'est autre que ce Bertrand. » 

Ces renseignements réforment entièrement tout ce qu'ont 
écrit jusqu'ici les divers historiens : i» Il n'y a pas eu de 

rintroduction générale et les tables du précédent, ont paru cette année. 
Pour juger de l'importance de cette œuvre magnifiquement imprimée, 
il suffit de savoir que les évêchés de la Provence, non compris les 
•abbayes, formeront une dizaine de volumes petit in-folio à deux 
colonnes; le premier volume (en 2 fasc.) compte plus de i,5oo colonnes; 
le second, pour la seule église de Marseille, en comporte près de mille, 
avec 44 sceaux et 8 fac-similé. 
^ Voir cette bulle dans le Gallia noyissima, t. I, col. 5 19. 
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vacance de siège entre Jacques et Bertrand. Celui-ci est 
élu le 21 août i S57y tandis qu'on avait toujours reculé cette 
élection jusqu'à l'an 1359, ^* même, dans les Documents 
hist.j jusqu'en 1360. Jacques, qui ne parut jamais dans le 
diocèse de Montauban, paya à la chancellerie sa nouvelle 
provision pour Gap, le 20 décembre 1357. (Cf. Hist, du 
diocèsCy V, 14.) 2® Entre Jacques et Bertrand, il n'y a donc 
pas eu d'autre évêque, et celui auquel la plupart des auteurs 
ont donné le nom de Bernard, tout en ne le faisant arriver 
qu'en 1359, n'est autre que Bertrand de Cardaillac. y^ Ce 
Bertrand, dont personne n'avait indiqué les fonctions, et 
que nous avions dit grand archidiacre de Gap (Hist,, V, 37), 
le P. Eubel le donne comme archidiacre de Notre-Dame-de- 
la-Mer et chapelain d'Innocent VI. — A sa mort, de graves 
difficultés ayant surgi entre les deux chapitres de Montau- 
ban, qui prétendaient chacun élire le nouvel évêque, le 
pape nomma l'administrateur suivant : 

Ob. Bertrandi, Arnaldus Bernardi, patriarcha Alexatidr in 
admin. 1361, junii 16, Inn. F/, Av,^ t. 27, /. iSS- — « A la mort 
de Bertrand, Arnaud Bernard, patriarche d'Alexandrie, fut nommé, 
à titre d'administrateur, par bulle du 16 juin 1361, du pape Inno- 
cent VI, à Avignon. — Registre 27, f» 183. » 

Pas plus que ses devanciers, le P. Eubel n'assigne la date 
de la mort de B. de Cardaillac. Tous les auteurs la fixent 
« vers la fin de Tannée 1360, » sauf Baluze (Notœ ad vitas 
paparum Avenionensium), qui la porte en 1369. Mais il y a 
là erreur manifeste ou faute d'impression, puisque cet anna- 
liste dit catégoriquement que l'administrateur qui succéda 
à Bertrand traitait des affaires avec le chapitre dès le 
7 février 1361 '. 

* a Primuni omnium reperio instrumentum permutationis quorumdam 
feudorum ac obliarum facta inter R. in Chrislo Patrem Dominum Arnal- 
dum Patriarcham Alexandrinum et administratorem perpetuum Ecclesiœ 
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D'après la Hierarchia, cet administrateur fut institué le 
j 6 juin is6iy date exactement confirmée par le texte de 
la bulle de nomination Regimini universalis ecclesie, inté- 
gralement citée par M. Albanès, ainsi que la bulle Romani 
poittificis, quent pastor, par laquelle, le même jour, Arnaud 
Bernard était nommé patriarche d'Alexandrie'. On ne rap- 
portera donc plus cette nomination f vers la fin de l'année 
1361, » comme on le lit dans les Documents historiques, de 
M. Moulenq. 

Quel était le nom de cet administrateur? Généralement 
les historiens l'ont appelé de Peyrarède. Avec Baluze, nous 
avons cru devoir écrire Du Pouget, et cela d'après les divers 
documents où le nom latin est passé par différentes formes 
vicieuses, telles que de Poieto, Proeto et Pireto. Cette déno- 
mination nous paraît confirmée par le P. Eubel, qui, trai- 
tant de ce personnage dans les renseignements relatifs aux 
églises d'Aix et d'Alexandrie, joint aux prénoms Arnaldus 
Bernardiy comme nom patron'ymique Du Piret'^, D'autre 
part, nous savons que cet adininistrateur était le neveu du 
cardinal du Pouget, évêque d'Ostie, sous le pape Jean XXII. 
Enfin dans le Gallia novissima l'auteur s'exprime ainsi, après 
avoir inscrit cet archevêque d'Aix sous le nom de Arnaud 
de Pireto : « Nous nous abstenons de traduire le mot qui 
forme son surnom : on Ta déjà rendu par de la Peirarède, 
et il pourrait bien se faire qu'il fallût simplement dire du 
Périer ou Duperrier, à quoi le radical du mot se prête ^. » 

Moniisalbani quondam et venerabile capitulum eccl. cathedralis Montis- 
albani... ex quo certo colligitur Arnaldum patriarcham fuisse perpetuum 
administratorem, anno M.CCC.LXI, die 7* mense februarii. » (Notce ad 
vitas Pap..., t. I, col. 10 17.) 

^ Cf. Gallia nonssima, t. I, col. G2-63 

* Hierarchia cathoL, p. 96, diœcesis Aquensis ; p. 82, diœc. Alexan- 
drin. — Pour le rapprochement du nom entre du Piret et du Pouget, 
voir notre Hist, du diocèse, fasc. VI, p. 11-16. 

^ Gallia novissima, t. I, col. 86. 
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En le suivant à travers les diocèses où il exerça des fonc- 
tions, on découvre, dans la Hierarchia et aussi dans le 
nouveau Gallia, quels étaient les titres de ce légat admi- 
nistrateur jusqu'ici ignorés. On ne s'expliquait pas qu'un 
patriarche d'Alexandrie et précédemment archevêque d'Aix 
fût mis à la tête de l'Église de Montauban. Mais le P. Eubel, 
en faisant connaître la nomination d'Arnaud à l'archevêché 
d'Aix par bulle du 14 août 1348, le dit « doj^en de l'église 
Saint-Étienne-du-Tescou à Montauban, professeur en l'un 
et l'autre droit, diacre et chapelain du pape ^ » Mais nous 
sommes encore mieux renseignés par M. Albanès : le 12 octo- 
bre 1329, ce diacre, âgé de 19 ans, était nommé dojen de 
la collégiale du Tescou, en remplacement d'Armand de 
Narcès, auquel il succéda aussi sur le siège d'Aix, en 1348 -. 
Son double doctorat et les dispenses d'âge, obtenues par 
deux fois, le préparaient aux situations supérieures qu'il 
occupa non sans distinction. Élu par Innocent VI (et non 
par Innocent VII, comme le porte l'ouvrage de M. Mou- 
lenq), cet administrateur exerça dans cette église jusqu'en 
1368. Selon M. Albanès, « la mort d'Arnaud Bernardi a dû 
arriver durant le mois de septembre 1368; » toutefois, on 
sait qu'il fut créé cardinal à la promotion faite le 22 de ce 
mois par le pape Urbain V à Montefiascone. Comme le nom 
de Arnaud ne paraît pas sur certaines listes cardinalices, on 
suppose qu'il mourut précisément au moment où il était élu 
à cette dignité. Quoi qu'il en soit, un évêque en titre était 
donné à Montauban au mois d'octobre 1368. En voici l'in- 
dication d'après la Hierarchia : 

Rev. h. admin. Petrus (de Clmlais), 1368, oct. 18. Urb. V, 

1 « Arnaldus Bernardi (du Piret) decanus Ecclesiœ S. Stephani Mon- 
tisalbanensis, utriusque juris professor, diaconus, capellanus summi 
Pontificis, 1348, aug. 14. » (Hierarchia cathoL^ 1. I, p. 96.) 

2 Gallia novissima^ t. I, col. 86. N'ayant pas à suivre cet évêque- 
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Av., /. i8, f, J, — « Après rappel de cet administrateur fut élu 
Pierre de Ghalais, le i8 octobre 1368, par bulle d'Urbain V, à 
Avignon. -;- Registre 18, f^ 3. » 

D'après cette donnée, que penser de la date d'élection 
fournie par les Bénédictins du Gallia christiana et repro- 
duite par tous les historiens, sauf Le Bret. Celui-ci, comme 
le P. Eubel, porte le 18 octobre 1^68 ; les Béjiédictins sont 
pour le V des calendes d'octobre y c'est-à-dire le 27 sep- 
tembre de la sixième année du pontificat d'Urbain V, qui 
répond à Tan 1 368 . — Ne serait-ce pas l'époque de la mort du 
patriarche, comme nous en posions la question ci-dessus? — 
Mais ce qui ag^grave cette contradiction, c'est que le P. Eubel 
dit la bulle datée d'Avignon, alors que Urbain V en partit 
le 30 avril* 1367 et fit son entrée à Rome le 16 octobre sui- 
vant. Il y avait donc un an que la Cour papale n'agissait 
plus en France, lorsque cependant la bulle d'élection de 
Pierre de Chalais en serait partie ! Nous venons de voir que 
l'élévation d'Arnaud au cardinalat était datée de Montefias- 
cône, le 22 septembre 1368; et les Bénédictins, qui mettent 
l'élection de P. de Chalais au 27 septembre 1368, la datent 
aussi de Montefiascone, Mais c'est une erreur de porter cette 
nomination en 1367, comme le font les Documents histo- 
riques. — Il est regrettable que la Hierarchia n'ait pas 
signalé, selon son usage, les fonctions que remplissait cet 
évêque, nommé au siège de Montauban. D'après la bulle 
relatée par le Gallia, « Pierre était prévôt de l'Église de 
Nîmes, licencié ès-décrets et prêtre '. » Son successeur fut 
Bertrand Robert, dont voici la notice sommaire : 

Ob. Pétri (iS7g nov. 22), Bertrandus (Roberti), abbas monas- 

patriarche en dehors du diocèse de Montauban, nous renvoyons à 
l'ouvrage de M. Albanès pour compléter et rectifier nombre de rensei- 
gnements. 

< Cf. Hist, du diocèse, t. VI, p. 44 et 47. 
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terii Trethorchien, O. 5. S., diœcesis Cabilonensis, Tj8o jan. 14, 
Clem. Vil y Av., t /p, /. S^- — « Mort le 22 nov. 1379, Pierre fut 
remplacé par Bertrand Robert, abbé du monastère de Toumus, de 
Tordre de S. Benoît, au diocèse de Chalon-sur-Saône, le 14 janvier 
1380, d'après la bulle de Clément VII, datée d'Aviron. — 
Registre 19, f* 3^- » 

D'après ces indications, il faut modifier répoque fixée 
jusqu'ici pour la nomination de B. Robert. Cet auteur fixe 
le 14 janvier ijfSOy alors qu'on la mettait à la fin de Tannée 
1379 (Documentai hist. et Hist. du diocèse), ou bien au 
26 janvier 1380, comme Le Bret. — Le P. Eubel n'ajoutant 
plus rien sur ce prélat, passons au successeur, Géraud du 
Puy : 

Ob. Bertr, (c. 140 s, sept, sj, Geraldus (du Puy), priar priora- 
tus de Volta. O. Cluniac, diœc, S. Flori, decretor. doctor., 1403 
sept. 27. Ben. XIII, Av,, t. jo, /. 107. — « A la mort de Ber- 
trand, arrivée le 5 septembre 1403, fut élu Géraud du Puy, prieur 
de la Voulte, ordre de Cluny, au diocèse de Saint-Flour, docteur 
en droit canonique, par bulle de Benoît XIII, en date du 27 sep- 
tembre 1403, à Avignon. — Registre 30, f> 107. » 

Quelques auteurs, y compris les Bénédictins du Gallia, 
ont hésité pour la date de la mort de Bertrand Robert ; ils 
la mettent au 5 ou au 8 septembre. Le P. Eubel adopte le 5. 
— Quant à la nomination de G. du Puy, les Bénédictins la 
portent au 13 octobre : c electus i s oct. 140J, » et tous les 
auteurs Tont maintenue telle que, sauf Le Bret, qui la ren- 
voyé au 13 novembre. On voit que, d'après la Hierarchia, 
elle est antérieure à ces deux dates. — Transféré à Saint- 
Flour, Géraud eut pour successeur Raymond de Bar, ainsi 
présenté par le P. Eubel : 

Tr. Ger. ad S. Flori, Raimundus (de BaroJ, olim decanus 
Vapincen. diuium in epum eL et consecr. confirm, 1404^ dec. 17. 
Ben. XIII, Av., t. 40, f. 106. — - A la translation de Géraud à 
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S.-Flour, Raymond de Bar, jadis doyen de Gap et naguère élevé 
à Tépiscopat et consacré, fut nommé le 17 décembre 1404 par bulle 
de Benoît XIII, à Avignon. — Registre 40, f° 106. » 

On ne connaissait pas la date de Tinstitution de cet 
évêque : les uns mentionnent la prise de possession du siège 
comme du 9 mai 1405 (Documents hist,); d'autres parlent 
du mois de septembre (Hist. du diocèse); Le Bret dit 
que la succession eut lieu le 4 novembre 1405; les Béné- 
dictins se contentent d'indiquer ces différentes dates, qui 
relatent soit le serment prêté aux consuls de Montauban, 
soit quelques reconnaissances faites au nom de l'évoque. La 
bulle signalée par le P. Eubel enlève tous ces doutes. Par 
suite, la translation de G. du Puy au siège de Saint-Flour 
est de l'an 1404, et non 1405, ainsi que l'ont écrit tous les 
auteurs. Nous savons aussi que le nouvel évêque avait été 
doyen du Chapitre de G^p. Il fut remplacé à Montauban par 
Géraud Feydit, sur lequel nous trouvons les indications 
suivantes : 

Ob. Raim (1424 'tnart. 26J, Geraldits Fayditi, cantor ecclesiœ 
Vauren. utriusque juris doctor, referendaritts Summi Ponti- 
fiais, 1424 jiin. 5'. Mart. V, a. 7. Lat. /, pr. /. 22, 1S4, 184. — 
« A la mort de Raymond, qui eut lieu le 26 mars 1424,. Géraud 
Feydit, chantre de la cathédrale de Lavaur, docteur en l'un et 
l'autre droit, référendaire du S. Pontife, fut élu le 5 juin 1424 par 
bulle de Martin V, septième année de son pontificat, datée de 
Latran. Registre i des Provisions, f^^ 22, 134, 184. » — A cette 
notice, le P. Eubel joint en note cette remarque : Rejecto Petro 
Dolio priore ecclesiœ Montisalbani a cap. electo; « le Chapitre 
de Montauban avait élu Pierre Doulvin, mais il ne fut pas agréé à 
Rome. » 

Tous ces renseignements concordent avec les récits des 
historiens, moins la fonction exercée par Géraud (ou Gérard) 
avant sa promotion à l'épiscopat. On ne le savait pas réfé- 
rendaire du pape, et on le donnait comme chanoine de la 
1900 3 
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cathédrale de Toulouse, alors que d'après la Hierarchia il 
était chanoine-chantre de Lavaur. Son épiscopat fut de 
courte durée, comme on va le voir par la notice de son 
successeur : 

TV. Gr. ad Conseran. Petrtis Coutini utritisq. juris doctor, 
142^ sept, 28 y Mart. F, ann, XII , 121, p. jçi. — « Géraud ayant 
été transféré à Gouserans, fut élu Pierre de Gottines, docteur en 
droit ecclésiastique et civil, le 28 septembre 1425, par Martin V ^ » 

La translation de Géraud est datée du IV des ides de sep- 
tembre 142s, c'est-à-dire du 10 de ce mois et non de février 
1426, comme le dit Le Bret, Il fut remplacé, le 28 septembre 
1425 (IV des ides d'octobre), par Pierre Goutine ou Gottines. 
Gelui-ci était auparavant doyen de la collégiale Saint-Pierre 
d'Avignon, ce que ne dit pas le P. Eubel. Get évêque, qui 
n'entra jamais à Montauban, fut remplacé sur ce siège par 
Bernard II, dont suivent les renseignements : 

TV. Pétri ad Castren, Bernardtis (de la Roche-Fontejiille , O. 
Min,) y eptis Cavallicen, f metise sept. 144^. 1427 oct. 24. Ibid,, 
p. 220. — « Après la translation de Pierre au siège de Gastres 
fut nommé Bernard de la Roche-Fontenille, frère mineur, évêque 
de Gavaillon, par bulle de Martin V, le 24 octobre 1427; il mourut 
au mois de septembre 1445. » 

Selon le Gallia, la bulle de translation de Gottines à 
Gastres et celle de Fontenille à Montauban sont datées des 
même jour et an, 24 octobre 1427, qui est bien le IX des 
calendes de novembre. Le jour de la mort de ce dernier 
évêque n'a pu être découvert; que s'il mourut en septembre 
1445, comme le porte la Hierarchia, de même que tous les 

' A part rindication du f» (p. 191)^, nous ne comprenons pas les abré- 
viations « Ann. XII, 121; w ce ne peut être la douzième année, puisque 
élu en 141 7, Martin V n'avait alors que sept ans de pontificat. S'agirait- 
il des Annales? et le nombre 121 devrait, peut-être, répondre au volume. 
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historiens, ce fut bien peu après qu'il eut fait son testament, 
daté du 23 de ce même mois. Dans VHistoire du diocèse, 
d'après des renseignements directs du R. P. Appollinaire, 
de Valence, religieux capucin, nous avons indiqué le lieu 
de la sépulture de cet évêque, qui est au Grand Couvent des 
Cordeliers de Paris, près le boulevard Saint-Germain, sur 
le point où s'élève actuellement une partie des bâtiments de 
l'École de médecine. 



D'après le relevé sommaire des quelques lignes consacrées 
au diocèse de Montauban, on voit que l'important et utile 
ouvrage du P. Eubel fournit de bons renseignements. Il en 
est aussi qui doivent être rectifiés, précisés ou complétés. 
Et si l'exemple donné par M. le chanoine Ulysse Chevalier 
était suivi dans chaque diocèse, la Hierarchia catholicay 
ainsi revue et corrigée à l'aide des imprimés ou manuscrits 
que l'érudit franciscain n'était pas en mesure de connaître, 
serait vraiment un précieux trésor. Elle acquerrait encore 
plus de valeur si les recherches, arrêtées au pontificat de 
Martin V, étaient poussées jusqu'au XVI^ siècle. Nous expri- 
mons ce vœu avec le savant bibliographe que nous venons 
de citer; car jusqu'en 1500, et même au-delà, on n'est pas 
très exactement renseigné sur les dates des nominations 
épiscopales. Il faut pour cela arriver à l'époque des Concor- 
dats, qui, attribuant au pouvoir politique ces nominations, 
« laisse une chance d'en trouver trace dans les archives 
civiles. > Les travaux qui se poursuivent aux sources 
romaines faciliterpnt, sans doute, la réalisation de ces 
desiderata. 
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LES 

VICOMTES DE SAINT-ANTONIN 

ET LEURS POSSESSIONS 



M. l'Abbé F. GALABERT 

Membre de la Société. 



Les sympathies de rhistorien vont aux victimes du sort : 
sa pensée attache une auréole au front de ceux que le 
malheur des temps a dépouillés de leur fortune et fait 
choir au second rang. Ces sympathies naturelles, loin de 
diminuer, grandissent encore quand ceux que le sort a 
frappés avaient habité notre coin de terre, quand au pres- 
tige des armes ils avaient joint les lauriers poétiques, quand 
avec eux est disparue l'indépendance de leurs vassaux : 
Victrix causa diis placuit sed vicia Catoni, C'est ce qui nous 
a amené à reprendre l'histoire déjà faite des vicomtes de 
Saint- Antonin. 

Qu'étaient-ce bien que ces vicomtes ? Ils apparaissent pour 
la première fois dans l'histoire en 1083, sous les noms 
d'Isarn et de Frotàrd. Sortis tout-à-coup de la nuit de la 
féodalité, il serait difficile de dire leur origine. Ils furent 
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présents à l'acte par lequel Isarn, évêque de Toulouse, à 
Taide du comte Guillaume IV, introduisit la vie régulière à 
Tabbaye de Saint-Sernin. Isarn était-il leur oncle, ou le 
comte Guillaume reconnaissait-il en eux son sang? D'après 
la ressemblance des noms, ces vicomtes seraient alliés aux 
Lautrec ou de la même race qu'eux : on retrouve dans les 
deux familles les mêmes noms, disent les historiens de 
Languedoc'. Quand, au XII® siècle, le vicomte Isarn et ses 
frères, Guillaume-Jourdain et Pierre, octroyèrent à leurs 
vassaux une charte de libertés, ce fut sur l'intervention de 
Raimond de Lautrec, évêque de Toulouse, leur parent*. 
C'est à titre de frère, lato sensuy sans doute, que ce même 
personnage reparaît, comme conseiller, au partage de biens 
auxquels les vicomtes procédèrent en 1155, tandis que 
Pierre Gros, tige probable des seigneurs de Pechrodil, n'y 
intervint que comme cousin 3. 

Ce vicomte Isarn nous paraît être celui qui, en 1142, se 
serait emparé des châteaux de Graulhet et de Penne, et qui 
aurait exigé le serment des chevaliers et des seigneurs de 
ce dernier lieu. L'année suivante, il dut reconnaître qu'il 
tenait du vicomte Roger de Foix le château de Graulhet, et 
lui remettre le serment de fidélité des chevaliers de celui de 
Penne*. II fut probablement le père du vicomte Isarn, qui 
fut témoin, en 1191, à l'acte par lequel le comte de Tou- 
louse, l'évoque d'Albi et le vicomte Roger accordèrent aux 
religieux de Candeil le privilège d'être crus en justice sous 

* Hist, de Languedoc, éd. Privât, III, 440. — M. Guirondet (Bulletin 
arch.de Tarn-et-Garonne^ II, 193, Vicomte et vicomtes de Saint-Antonin), 
s'appuyant sur un manuscrit du généalogiste Cabrol, fait descendre ces 
vicomtes des comtes de Rodez; mais le généalogiste Cabrol manque de 
critique, et l'on ne saurait ajouter une foi absolue à ses dires. 

2 Baron de Gaujal, Etudes hist. sur le Rouergue, I, 275, Franchises 
accordées aux habitants de Saint- Antonin. 

3 Hist. de Languedoc, éd. Privât, Preuves, V, 1182. 

■* L. Guirondet, Vicomte et vicomtes de Saint-Antonin, déjà cité. 
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simple serment*. Ce dernier était le frère de Frotard, aussi 
vicomte, avec lequel il vendit, en 1 197, aux habitants, le 
grand pré vicoratal- pour 1,000 sous de Cahors. Frotard 
vendit, de son côté, en 1198, à Ratier de Caussade, ce qu'il 
avait à Caussade et à Saint-Cirq. Ils avaient un troisième 
frère nommé Sîcard. Frotard eut un fils, nommé Isarn, qui 
continua la postérité ^. 

Les vicomtes avaient sur la monnaie d'Albi des droits 
considérables : en février 1230, Tévêque de cette ville leur 
paya, à ce sujet, 1,000 sous de Melgueil, pour une partie 
de la vicomte d'Albi et de la monnaie *. 

Une enquête faite en 1253 pour déterminer les droits du 
roi, ceux de la ville, du momastère et des bourgeois à Saint- 
Antonin, attribue la monnaie de la ville d'Albi aux vicomtes 
de Saint-Antonin ; elle affirme que, à sa promotion, Tévêque 
devait leur payer 30 livres de cette monnaie. Ces droits ne 
leur venaient-ils pas des vicomtes d'Albi, dont quelques- 
uns portèrent les titres de vicomtes d'Ambialet et de 
Lautrec ? 

Les armoiries des vicomtes de Saint-Antonin étaient celles 
des comtes de Toulouse, dont descendaient les Lautrec : 
de gueules, à la croix cléchée, vuidée, à 12 pointes, non 
pommelées ; c'est là la brisure-^. Cette même croix se retrouve 
dans les armoiries de la ville de Saint-Antonin. 



^ Hist. de Languedoc^ VI, 141. 

* Une erreur de prote, croyons-nous, a fait dire à M. L. Guirondet le 
grand' père vicomtaL 

3 Hist. de Languedoc^ VI, 141. 

* Hist. de LanguedoCy ëd. Privât, IV, n» 143, p. 655. Le sou de Mel- 
gueil est estimé, à cette date, o fr. 90 de notre monnaie ; pour avoir la 
valeur relative, il faut au moins sextupler. Vers 1260 (Hist, de Lang., 
VIII, col. i5o3), le roi établit à Saint-Antonin un hôtel des monnaies; 
mais les vicomtes avaient frappé monnaie à leur coin, nous le verrons 
plus loin. 

5 Bulletin arch.^ II, 193, Vicomte et vicomtes, déjà cité. 
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De tout ceci, il ressort comme une présomption, à savoir 
que les vicomtes de Saint-Antonin, par les Lautrec, des- 
cendraient des comtes de Toulouse ; et qu'y aurait-il d'éton- 
nant quand nous savons que divers cadets des comtes de 
Toulouse reçurent pour apanages les uns Tlsle-Jourdain, 
d'autres le Rouergue, d'autres encore Bruniquel, etc.?* 

Quelles étaient les relations entre les vicomtes et leurs 
vassaux? question intéressante à notre époque, curieuse du 
passé, calomnieuse des ancêtres. Le vicomtes étaient-ils ces 
tyrans, brigands et pillards qu'ont dépeint tant de roman- 
ciers? C'est à l'aide des coutumes accordées par eux, entre 
1140 et 1144, que nous répondrons ~. 

Comme d'autres seigneurs, les vicomtes avaient, sans 
doute, maintes fois, usant de la qtieste et tolte^y enlevé de 
force et par violence les objets mobiliers, et même les 
immeubles de leurs vassaux; je n'oserais pas affirmer que 
ce fût toujors sans payer, mais seulement en payant un prix 
à leur convenance; c'est pourquoi ils s'engagèrent, dès 
lors, à faire leurs achats comme tout le monde, au marché 
et au prix courant. Nous savons néanmoins, par ailleurs, 
qu'ils conservèrent le droit de prendre des choux, porreaux 
et autres légumes dans les jardins, depuis le pont de l'Avey- 



' Hist, de Languedoc^ éd. Privât, III, 38o. 

^ Baron de Gaujal. Étude hist. sur le Rouergue ^ I, 275. La pièce ne 
peut être datée que par le règne des deux évêques de Rodez et de Tou- 
louse, qui intervinrent h la concession de la charte comme conseillers et 
peut-être comme arbitres. Or, Adhémar, évêque de Rodez, occupa son 
siège de 1099 à 1 144, et Raimond, évêque de Toulouse, ne parvint pas 
à répiscopat avant 1 140. (Gallia christ.) Raimond VI, comte de Tou- 
louse, concéda, en i2o3, d'autres coutumes que Ton trouve dans Teulet, 
Layettes du trésor des chartes; nous n'avons pas h nous en occuper 
ici. 

3 C'est quelques années plus tard, en 1 147 seulement, que Alfonse- 
Jourdain, comte de Toulouse, déclara à ses Toulousains qu'il n'avait 
pas droit de queste ni de tolte dans Toulouse. 
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ron jusqu'au moulin vicomtal, et à la Peyrière jusqu'au 
moulin des Lépreux*. 

Les vicomtes avaient un viguier chargé de rendre la jus- 
tice, ce qui ne les empêchait pas de la rendre eux-mêmes à 
ceux qui se présentaient à leur tribunal; il semble même 
que leurs décisions étaient préférées, car les droits qu'ils 
percevaient de ce chef étaient sensiblement plus élevés que 
ceux des viguiers : comment les vassaux auraient-ils réclamé 
d'eux-mêmes, ne fût-ce qu'en appel, une justice plus oné- 
reuse, s'ils ne l'avaient trouvée plus éclairée ou plus 
humaine ? Ceci semble établir qu'il n'y avait pas à Saint- 
Antonin cet antagonisme entre seigneurs et vassaux dont 
on s'est plu à chercher ailleurs les traces ou les preuves. 

Jusqu'alors les vicomtes s'étaient approprié les biens des 
étrangers qui mouraient sans parents; ces derniers étaient 
ainsi privés du droit de faire des legs; les vicomtes renon- 
cèrent à cette coutume, qui était le fait de la barbarie autant 
que le leur propre, et en cela ils ne faisaient que se confor- 
mer aux décisions des conciles : l'Église combattait depuis 
longtemps pour maintenir la liberté testamentaire; dès 1056, 
le concile de Toulouse avait défendu aux laïques de s'ap- 
proprier dans les successions autre chose que ce dont le 
testateur avait, de son vivant, disposé en leur faveur en 
présence des témoins, et il avait voulu que les biens de ceux 
qui mourraient intestats fussent partagés au gré des héritiers 
naturels '. 

La trêve de Dieu venait à peine d'être décrétée à Tuluges 
en Roussillon, en 1140, mais les mœurs étaient plus fortes 
que les décisions conciliaires, et la trêve n'était guère 
observée ; les vicomtes doivent donc être loués d'avoir 



ï Invent, des archives de Saint- Antonin, dressé en 1745 par Philippi; 
voir actes de lévrier 1271, 1277. 
- Labbe, Co^ciliorum collectio..., VI, 1045. 
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garanti la sûreté des marchands, pendant les huit jours qui 
précédaient la foire de la Saint- Antonin, le 2 septembre, et 
pendant les huit jours qui suivaient. 

La punition des crimes suivants : homicide, adultère, vol 
avec effraction dans une maison ou dans une église, coups 
et blessures par armes tranchantes, furent laissés à l'arbi- 
traire du seigneur. 

Les habitants purent, même en emportant tout leur avoir, 
changer de résidence à leur gré ; la servitude de casalage 
était donc abolie. 

La charte des franchises se tait sur les libertés munici- 
pales ; il n'y avait pas encore de consuls à Saint-Antonin * ; 
les prud'hommes eux-mêmes ne sont pas mentionnés, ni les 
bourgeois, et cependant Ton ne saurait douter qu'il n'y eût 
déjà une bourgeoisie riche et florissante. La maison neuve, 
qui devint plus tard l'hôtel-de-ville, appartenait alors à 
Pons de Granhollet - ; on aurait mauvaise grâce à refuser le 
titre de bourgeois à celui qui pouvait bâtir ou simplement 
acquérir un monument de cette importance, lequel était 
estimé, un siècle plus tard, 14,000 sous cahorsins, c'est-à- 
dire environ 75,000 francs de notre monnaie^. Et qu'im- 



* La première mention que Ton trouve des consuls de Saint-Antonin 
est de mars 1206. (Inventaire Philippin à cette date.) 

^ L'acte de partage de ii53 mentionne, comme ligne sëparative des 
possessions respectives des vicomtes, la maison neuve qui a été de Pons 
de Granhollet, et une note marginale à l'acte lui-même indique cet 
édifice comme étant devenu l'hôtel-de-ville. (Inventaire des archives de 
Saint-Antonin, par M. Dumas de Rauly, A A, i.) 

3 Le 3 des calendes de février 1269 (3o janvier 1270), Raimond de 
Granhollet, fils de Guillaume, bourgeois de Saint-Antonin, vendit à Jean 
Garin la moitié de la maison, de la tour et des boutiques qu'il possédait 
sur la place avec le portail de la tour, au prix de 7,000 sous cahorsins. 
Le même jour, Gauzide, sa sœur, épouse de Raimond Glech, vendit 
l'autre moitié pour pareille somme. (Invent. Philippi, déjà cité.) I-e sou 
cahorsin peut être estimé à o fr. 75 ou o fr. 80 de notre monnaie; le 
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porte, au fond, que le dit Granbollet n'eût pas le titre de 
bourgeois, s41 en avait Tinfluence et la fortune. Quand, 
cinquante ans après, en février 1197, les vassaux payaient 
comptant au vicomte Isarn 1,000 sols cahorsins, prix du 
grand pré, ne témoignaient-ils pas de la prospérité finan- 
cière de la ville et de ses habitants ^ Les Fontanes, qui 
étaient redevables aux vicomtes de quinze albergues de 
chevaliers 2; les Cominha, qui avaient des fiefs à Espinas ; 
Guillaume de Cadole et Guillaume Portier, qui en avaient à 
Cargoale, n'étaient-ils pas des bourgeois de Saint- Antonin ? ^ 

Les hommes de Saint-Antonin avaient-ils eu déjà une 
part dans la répression des délits? Peut-être. Du moins, 
dès cette date, certains délits durent être jugés par les 
hommes de la ville, per laudanient dels ornes de la villa ; or, 
si l'on voit ici une institution nouvelle et une concession 
des vicomtes, il ne s'agit évidemment que d'une élite 
appelée à siéger, et non de tous les hommes indifférem- 
ment; dès lors, le titre de prud'hommes, ou tout autre 
équivalent, s'impose, et il reste établi qu'à côté des gens 
du commun, il y avait, de quelque nom qu'on les appelle, 
des bourgeois à Saint-Antonin. 

Suivant la coutume franque, la répression des délits à 
Saint-Antonin n'était guère qu'un tarif de compensation : 
deux cas faisaient exception, à savoir, quand le malfaiteur 
était tellement pauvre qu'il ne pouvait payer l'amende, il 
devait être marqfué d'un fer chaud, et, en cas de récidive, 
avoir le pied coupé^. Cette sévérité s'explique par la rudesse 



pouvoir de l'argent étant alors six ou sept fois plus grand qu'aujour- 
d'hui, ces données suffisent pour justifier notre évaluation, 

* Invent. Philippiy déjà cité. 

'^ Inyent. des arch. de Saint-Antonin, A A, i. 
3 Invent, ms., déjà cité, AA, 2. 

* Sia coit^n a la car a ab fer cal, et se per aysso no s'en castia et poissa 
y es près, faram li tolre lo pe. 
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des mœurs; il faut la rapprocher des duels et des autres 
épreuves judiciaires alors en usage. Notre époque, affligée 
d'une sensiblerie maladive, aurait tort de s'en étonner; 
chaque époque a le gouvernement qu'elle mérite ou qu'elle 
peut supporter. 

La concession des franchises fut l'effet d'une transaction ; 
l'intervention à cet acte des deux évêques de Toulouse et de 
Rodez suffirait à l'indiquer; mais, de plus, on remarque, à 
côté des concessions faites par les vicomtes, divers droits 
établis à leur profit, ce qui ôte toute spontanéité à cet acte 
de la part des vicomtes : tel le monopole du sel. 

Pour établir en cet acte politique si important la part des 
deux parties contractantes, on peut dire que les points 
accordés par les seigneurs sont au nombre de dix; ceux 
qui, après entente préalable des habitants, sont rédigés avec 
le conseil des vicomtes, se trouvent être au nombre de huit. 
Les vicomtes de Saint-Antonin, prenant part à cet acte 
de foi qui souleva la chrétienté contre l'islamisme, se croi- 
sèrent; nous le conjecturons du nom de Jourdain, que 
portèrent au moins deux d'entr'eux : Guillaume, un des 
concessionnaires des franchises, et Raimond, le troubadour. 
Comme Alfonse I®»", fils de Raimond de Saint-Gilles, avaient- 
ils été baptisés dans les eaux du fleuve sacré de la Pales- 
tine? C'est possible; tout au moins ce nom rappelait le 
séjour des vicomtes en Terre-Sainte. Du reste, pourquoi le 
vicomte Isarn, frère de Frotard et de Sicard, aussi vicomtes, 
sous ombre de donation pieuse, vendit-il aux habitants, en 
février 1197 (1198), le grand pré de Saint-Antonin, pour la 
somme de 1,000 sous cahorsins payés comptant, si ce n'est 
parce que lui et les siens s'étaient appauvris dans ces expé- 
ditions lointaines? 

Hier croisés, demain manichéens, tels furent les vicomtes; 
leurs vassaux, qui les avaient suivis en Orient, les suivirent 
encore dans leurs erreurs : les dénégations intéressées des 
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consuls, en 1226, quand frère Ébrard, templier, vint, au 
nom du roi, prendre possession de leur ville, sont de peu 
de poids; du reste, en demandant la levée de l'interdit qui 
pesait sur leur église, ils faisaient l'aveu de leurs erreurs ^ 
Parmi les hérétiques plus ou moins convertis qui, en 1207, 
allèrent en Catalogne, sous la direction de Durand de 
Huesca, fonder l'institut des Pauvres catholiques, se trou- 
vait un Guillaume de Saint-Antonin ; à une époque où sur- 
tout les religieux prenaient le nom de leur lieu d'origine, 
cette appellation ne cache-t-elle pas un manichéen saint- 
antoninois ?' 

Saint Bernard, envoyé en mission, en 1 147, pour ramener 
les Albigeois à l'orthodoxie, vint-il à Saint-Antonin? Si 
aucun autre document écrit que celui du généalogiste 
Cabrol-^ ne vient répondre à cette question, cependant nous 
ferons observer que le nom de cet illustre personnage est 
resté attaché à un rocher qui domine la ville. Il est aussi 
un fait digne de remarque et plus concluant : c'est que 
durant trois siècles nul prénom ne fut aussi populaire à 
Saint-Antonin, sauf celui de l'apôtre Pierre'*. 

^ Hist. de Languedoc, VIII, n» clxiv, c. 828 et suiv. 

^ Idem, VI. 25 1. 

^Bulletin arch.y déjà cité, V, 114, Les Croisés de Saint-Antonin, 
M. Guirondet affirme, sur la foi de Cabrol, que saint Bernard fut reçu à 
Saint-Antonin, en 1 140, par Archambaud de Valette, seigneur de Cusoul. 

^ En dépouillant Vinventaire Philippi, gracieusement communique par 
M" D'Aguilhon, voici les chilTres comparatifs que nous avons obtenus : 

Le nom de Pierre a été porté au XI Ih siècle i32 fois, au XI V«^ 157, 
au XVe 21. 

Le nom de Jean a été porté au XI II" siècle 65 fois, au XI V*- 87, au 
XV« 3- fois. 

Le nom de Bernard a été porte au XIII'' siècle 1 19 fois, au XIV* 145, 
au XV« 17. 

Le nom de Raimond a été porté au XIII" siècle 5i fois, au XIV« 60, 
au XV^' i3. 

Le nom de Guillaume a été porté au XIII» siècle loi fois, au XIV" 121, 
au XV« 17. 
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Les erreurs manichéennes n'allaient pas tarder à attirer 
la foudre en la personne des Français du Nord, qui étaient 
orthodoxes sans doute, amoureux de pardons aussi, mais 
aussi férus d'ambition, du moins leur chef. Les croisés, au 
mois de juillet 1209, commandés par l'évêque du Puy, 
après avoir pris Caussade, s'approchèrent de Saint-Antonin ; 
la ville se rendit, et ils en tirèrent une forte rançon K 

Cette rude leçon ne convertit ni les habitants ni le vicomte 
Pons, qui, deux ans après, reconnurent de nouveau Rai- 
mond Vil, comte de Toulouse, pour leur seigneur. Mais 
Montfort se présenta l'année suivante sous les murs de la 
ville ; le capitaine-gouverneur Adhémar-Jourdain, porte- 
parole du vicomte, répondit hardiment que jamais les bour- 
dcyfiniers (allusion aux bourdons des croisés) n'entreraient 
dans son château. Cette rodomontade devait avoir un 
prompt châtiment. C'était le dimanche 6 mai 1212; l'attaque 
des croisés fut si vive qu'à minuit, après un premier assaut, 
les habitants se soumirent; la ville fut pillée, saccagée, sans 
épargner le monastère ni le clergé; trente habitants des 
plus coupables furent tués; quelques autres, dont le gou- 
verneur et le vicomte Pons, furent emmurés à Carcassonne- ; 
l'on croit que ce dernier mourut dans sa prison. Il en fut 
peut-être de même du capitaine, dont les maisons de la 
Grave, advenues au monastère, furent données, en janvier 
1238, à l'hôpital neuf des églises Saint-Martial et Saint- 
Benoit 3. 

Le vicomte Isarn, fils de Frotard et de Bertrande de 
Caussade, avait été excommunié comme albigeois. Ce fut 
le motif qu'il allégua, en mai 1246'*, pour révoquer les dona- 

' Hist. de Languedoc y VI. 
* Idem, VI, 386. 
^ Invent. Philippin déjà cité. 
^ Idem 
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tions précédemment faites en favetir de son cousin Raimond 
de Caussade; ses biens étaient encours pour hérésie. 

Quant au troubadour Raimond-Jourdain, rien n'indique 
qu'il ait embrassé les erreurs à la mode parmi la noblesse 
méridionale; en nous apprenant que Alix de Penne, la 
dame de ses pensées, endeuillée et dolente de la mort sup- 
posée de son chevalier-servant, se rendit dels heretges^y 
l'histoire n'aurait pas manqué de dire aussi que Raimond- 
Jourdain avait suivi cet exemple. Quoi qu'il en soit, son 
souvenir reste attaché aux ruines du château de Penne; au 
voyageur que la vapeur entraîne auprès de ce castel, il 
semble que la silhouette du troubadour et de la belle Alix 
se profile devant la croisée branlante qui domine les mai- 
sons du village. 

Et cependant les vicomtes avaient pratiqué les bonnes 
œuvres et les libéralités aux églises, suivant les habitudes 
de l'époque et les exemples du comte Raimond le Vieux. 
Au mois de septembre 1163, Guillaume-Isarn, vicomte, avait 
donné à la Maison des pauvres du bout du pont le masage des 
Cabanes, situé sur le causse d'Anglars; le prieur du monas- 
tère, Etienne de Maorlhoz, et les deux chanoines Raimond 
et Gaston Gaubert avaient été témoins à l'acte*. Trois ans 
après, au mois de juin 1166, le vicomte Frotard, frère ou 
cousin du précédent, était devenu le bienfaiteur de l'abbaye 
de Beaulieu ; en eflfet, il avait consenti que son tenancier 
Pierre Verrouels cédât trois masages à Saint-Journet, sur 
le causse du Quercy, au dîmaire de Servanac^, à charge par 



^ Hist, de Languedoc, VI, 558. Rochegude, Parnasse occitanien, p. 199, 
cite une pièce du troubadour; de même le baron de Gaujal, Documents 
hist, sur le Rouergue, III, 45 1. Nostradamus prétend que Raimond- 
Jourdain se serait retiré, en 1206, à la cour de Raimond- Bérenger, comte 
de Provence. 

* Invent. Philippi, déjà cité. 

•^ Idem. 
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les moines de donner aux pauvres 5 setiers de froment et 
5 de mixture. 

Guy de Montfort, héritier de son père, et, à ce titre, sei- 
gneur de Saint-Antonin, céda, au mois d'avril 1226, au roi 
tous ses droits sur cette ville ^ ; les vicomtes étaient dépos- 
sédés, si bien dépossédés que leur infortune excita la pitié 
de leur anciens vassaux. La donation de Pierre Verrouels 
s'était faite sans indemnité en faveur du vicomte; c'est 
pourquoi, au mois de juin 1226, les patrons des charités 
Raimond Fontanes, Pierre Delvalat et Bernard de Valantres, 
émus, sans doute, du triste sort de leur ancien seigneur, 
donnèrent spontanément à Bernard Hugues, fils de Frotard 
et de Bertrande de Caussade, une indemnité de 360 livres^. 
Étrange vicissitude! les vassaux, enrichis par les conces- 
sions libérales des vicomtes, donnaient à leurs anciens 
maîtres appauvris quelques pièces de monnaie qui dégui- 
saient mal une aumône! 

Dans ce naufrage, il restait cependant aux vicomtes 
quelques épaves; en 1246, Isarn donna au roi tout ce qu'il 
possédait encore à Saint-Antonin : justice, péage, hommes, 
femmes, rentes, acaptes, bois, terres, plus ses droits sur le 
castrum de Bonne et sur le village de Saint-Cirq ; Bernard- 
Hugues suivit cet exemple en octobre 1249 et en mars 1250 
(I25i)^\ moyennant une indemnité de 50 livres tournois; 
peut-être sous cette feinte donation se cachait une dépos- 
session déjà accomplie pour fait d'encours. 

Les vicomtes étaient définitivement déchus ; ils moururent . 
peu après, laissant au moins deux descendants dont l'his- 

' Hist. de Languedoc, VI, 600, et VIII, n» clxiv et suiv., col. 823. 
Cette cession fut maintenue, en 1229, par le traité de Paris. (Hisl. de 
Lang., VI, 786.) 

^ Invent, Philippi, déjà cité. 

3 Hist. de Languedoc, VI, 649, 786, note de M. A. Molinier, qui cite 
Teulet, t. III, p. 84. 
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toire n'a pas encore fait mention. C'est d'abord Pierre qui, 
dans l'enquête de 1253, fut désigné comme ayant possédé 
diverses rentes en avoine au Cusoul, à Valaurac et à Ginals^ 
C'est ensuite Frotard, dont le procureur, en octobre 1286, 
perçut les lods et ventes d'une maison vendue par Bernard 
de Lalo à Bernard Querci'^ Le même fut, avec Flotard, 
seigneur de Cas, le mardi de la Saint-Nicolas' 1 281, témoin 
dans une contestation qui s'était élevée entre le sénéchal et 
le bailli de Saint-Antonin, au sujet du territoire de Lolmet^. 
Après cet acte, c'est la fin, Flotard ne paraît plus : témoin 
honteux, il n'était apparu un moment que pour constater la 
ruine de ses aïeux, la perte de leurs droits. L'histoire doit 
signaler encore un Aymard-Jourdain, vicomte de Saint- 
Antonin, seigneur de Parisot, qui, en 1230, donna aux 
Templiers de Lacapelle-Livron tous les droits qu'il avait à 
Saint-Peyronis ; mais ce personnage, pas plus que les autres, 
ne paraît avoir laissé de trace*. 

Des vicomtes, il ne reste plus rien, pas même une pierre 
tombale dans le cloître détruit par les huguenots. Je me 
trompe : l'hôtel-de-ville, cette réminiscence des palais 
florentins, bâti sur un sol allodial, couronné au hasard par 
VioUet-le-Duc d'un campanile emprunté à Sienne ou à 
Florence, et jadis décoré de majoliques rapportées des 
croisades, fut peut-être leur palais. 

Ainsi disparurent, victimes de leurs tendances hérétiques, 
les vicomtes de Saint-Antonin, déchus au rang d'humbles 
bourgeois, tandis que, autour d'eux, une nombreuse bour- 
geoisie, enrichie par le commerce des draps, se taillait des 
seigneuries dans leurs divers fiefs. 

Est-il possible de connaître d'une manière assez précise 

* Invent. Philippi, déjà cité. 

2 Idem. 

3 Idem. 

* .F. Moulcnq, Documents hist. sur le Tarn-^et-Garonne, II, 374. 
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les possessions des vicomtes? Oui, d'après Tacte de partage 
de 1155 et de l'enquête de 1253. 

C'était, outre la ville de Saint-Antonin : 1° le castntm de 
Bonne, aujourd'hui disparu, mais dont, le nom est resté 
attaché à un endroit sauvage où poussent des buis et des 
chênes rabougris, au-dessus d'un tunnel, près d'un défilé 
de l'Aveyron; 2^ diverses possessions à Gazais, à [Saint- 
Benoît de] Castres, à Montricoux, indépendamment de 
terres considérables que le monastère avait données aux 
Templiers de Vaour, et pour lesquelles ces derniers 
payaient aux chanoines de Saint-Antonin 24 setiers de blé, 
3 d'avoine et i marabotîn d'acapte ' ; 30 les possessions ou 
plutôt leurs droits d'exploitage se poursuivaient, mais avec 
solution de cofxtinuité évidemment, jusqu'à Bioule en lon- 
geant l'Aveyron, et de là jusqu'au confluent de TAveyron 
et de la Lère. En remontant le cours de cette dernière 
rivière jusqu'à Caussade, on rencontrait également diverses 
possessions; sur la rive gauche de cette rivière on en trou- 
vait encore à Monteils et à [Saint-Pierre de] Milhac. 

C'étaient aussi les divers hameaux de Verdemol, Brès, 
Luganh, Montpalach, qui englobaient le causse de Querci, 
c'est-à-dire Servanac et Aliguières; c'était encore Cas et les 
divers territoires jusqu'à Lolmet. 

Des droits considérables étaient entrés dans le domaine 
des vicomtes par des alliances avec les vicomtes de Caus- 
sade. Isarn, fils de Frotard, y possédait la justice, le péage, 
etc., qu'il avait légués à Raimond de Caussade pendant 
qu'il suivait la cause du comte de Toulouse; en mai 1246, il 
les céda au roi^. 

Frotard, en épousant Bertrande, veuve d'un vicomte de 
Caussade, avait acquis des droits considérables en cette 

• Inventaire Philippi, déjà cité. Voir acte du vendredi après la Saint- 
Vincent 1276. 

* Invent. Philippi, déjà cité, acte de mars 1246. 

1900 4 
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ville et à Saint-Cirq; le ii février 1197 (1198), il les rétro- 
céda à Ratier de Caussade pour 2,300 sous, par acte passé 
sous les couverts à Caussade < . 

Néanmoins, en 1253, il restait encore au vicomte Pierre, 
à Saint-Cirq, une rente de deux oies; elle passa au domaine 
royal. 

Tous ces biens étaient situés dans le diocèse de Cahors. 
Les possessions des vicomtes en Rouergue et en Albigeois 
nous sont connues par une enquête de 1253 -. 

Le roi commit Edouard de Villars, sénéchal de Beaiicaire, 
et Robert Ferré, sergent, pour rechercher les droits qui lui 
étaient advenus à Saint-Antonin, en vertu du traité de 
Paris. Une centaine de témoins comparus devant les enquê- 
teurs nous apprennent quelle était la part du roi, de la 
ville, du monastère et des bourgeois. Le village de Cas 
relevait à la fois du roi et de la ville ^. Il en était de même 
d'Espinas, sauf le droit de Raimond de Cominha, qui con- 
sistait en une albergue de dix gendarmes et 4 sous de 
rente ^. 

Carrendier appartenait au roi, au monastère et à la ville ^. 

^ Archives de Saint-Antonin, AA, i. Si Ratier venait à mourir sans 
enfants, les biens de sa femme devaient faire retour à Frotard, qui 
devait en rendre le prix. En outre, Ratier avait droit de faire, sur le ter- 
ritoire de Saint-Antonin, une métairie de douze paire de bœufs, et de 
tenir un troupeau de brebis à Saint-Cirq. 

* Dans V Inventaire Philippin cet acte, qui avait pour but de faire con- 
naître les droits du roi, ne peut être daté de 1208, ainsi qu'il Test, 
attendu qu'à cette date le roi n'avait aucun droit à Saint-Antonin : c'est 
en 1226 seulement que Guy de Montfort céda la ville au roi. 

3 Une sentence arbitrale du 7 août i263 nous montre que, peu après 
1253, Cas était devenu le siège d'une seigneurie appartenant à Calvet et 
à P'iotard de Cas. (Invent, Philippi,) 

^ Les Fontanes y avaient aussi des droits, qu'ils tenaient des Cominha, 
et pour lesquels ils leur faisaient hommage. 

•"» En 1296, la justice et la dîme appartenaient au roi et à la ville, 
diverses propriétés et fiefs au monastère; le prieur-mage était prieur. 
Au XV* siècle, il y avait deux jurats. 
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Les hameaux de Fontenilles et du Coussol appartenaient 
au monastère et à la ville ^ 

Arnac relevait de la ville et des bourgeois-. 

Lexos appartenait au roi et à la ville, Cargoale au monas- 
tère, au roi et à la ville; toutefois, quelques hommes y 
relevaient de Guillaume de Cadole et de Guillaume Portier '^ 

Le causse d'Anglars, avec son église depuis longtemps 
disparue, depuis Vaour jusquà Saint-Pantaléon de Vayre- 
vignes, près de Penne ; Saint-Martin-de-Vax, Roussayroles, 
cinq hameaux jusqu'à Bonan, près de Milhars; l'église de 
Saint-Salvy, près de Campagnac, au diocèse d'Albi, appar- 
tenaient au roi, à la ville ou au monastère. 

Joignez à cela les droits suivants, que levaient jadis les 
vicomtes : 6 setiers d'avoine à Campagnac, 6 à Tonnac, 6 à 
La Barthe, près Mouzieys, 8 au Cluzel, tels étaient les 
droits et biens en Albigeois. 

Au droit perçu par les vicomtes sur la monnaie d'Albi, et 
dont nous avons parlé, il semble qu'il faut ajouter le droit 
de battre monnaie à Saint-Antonin. Nous avons, en effet, 
rencontré deux baux à fief, de février 1219 (1220) et du 
9 avril 1240, donnant rente ou censive de 4 ou 5 sous, 
payables tous les ans en monoye de Saint-Antonin y au lieu 
de monnaie cahorsine ou melgorienne^. 

En Querci, le roi percevait de plus, du chef du vicomte 



* Hameaux de la commune de Verfeil. 

2 Les Cayssac, bourgeois de Saint-Antonin, y acquirent une partie de 
la seigneurie ; ils donnèrent des chevaliers à l'ordre de Malte. En 1476, 
Brenguier de Cayssac (non de Rayssac, comme nous l'avons dit ailleurs), 
servait dans la gendarmerie. Le village fut peuplé et les terres défrichées 
au XIIÏ*» siècle par des hommes venus de Saint-Antonin. (Arch, départ., 
Pierre de Lalo, not. de Saint-Antonin.) 

^ En 1278, Bertrand et Jean de Fontanes, riches bourgeois de Saint- 
Antonin, parents peut-être des vicomtes, se partagèrent Fénayrols, I-ar- 
roque, Montrozier, Cargoale. (Invent. Philippi.) 

^ Invent. Philippin déjà cité. 



Digitized by 



Google 



52 LES VICOMTES DE SAINT- ANTONIN. 

Pierre ou des autres, 8 setîers d'avoine à Gazais, i6 setiers 
d'avoine au Cusoul, i6 à Valaurac, 8 à Selgues. 

L'église Sainte-Madeleine, depuis longtemps détruite, 
dans la vallée de la Baye, sous Saint-Igne, et l'église de 
Pechrodil, plus exactement Saint-Grégoire de Tortusson, 
étaient des possessions du monastère ; les Gros, cousins des 
vicomtes, s'étaient établis au château de Pechrodil. 

Tels étaient, dans un rayon de quinze à vingt kilomètres, 
sauf quelques hameaux disparus ou non identifiés, les ter- 
ritoires qui composaient les possessions des vicomtes. 

Et maintenant, petits vicomtes, vaillants paladins, aimable 
troubadour, seigneurs généreux, présomptueux manichéens, 
paix à vos os ! 
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Excursion au Pays des Causses 



GRAMAT, PADIRAC, ROCAMADOUR 



M. Paul FONTANIÉ 

Membre de la Société. 



Messieurs, 

Si nous n'avons point rapporté de notre dernière excur- 
sion cette branche de palmier, symbole de gloire, que les 
anciens pèlerins prenaient, au retour de leur voyage en 
Terre-Sainte, en échange de Tescarcelle et du bourdon, en 
revanche, quelles douces et bienfaisantes compensations 
n'avons-nous pas goûtées au cours de ces manœuvres, aux- 
quelles leur rapidité n'a rien enlevé de leurs attraits et de 
leur intérêt ! « Décidément, notre pays est bien l'un des 
plus attrayants du monde ! i disait notre infatigable et 
dévoué Président dans cette lettre-circulaire dont vous vous 
rappelez. Messieurs, l'aimable et séduisante invitation. La 
réalité ne devait point démentir ces promesses, et le 7 août, 
par une de ces matinées dont la fraîcheur contrastait heu- 
reusement avec les chaleurs d'un été sans pluie, nos manœu- 
vres commençaient. 

Comment s'écoulèrent les premières heures du voyage ? 
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Ceux-là seuls le savent qui ont parcouru en votre compa- 
gnie cette vallée de TAveyron, tour à tour riante et sévère, 
accrochant son manteau de verdure aux saillies des rocs, à 
cette heure matinale où le soleil commençait à nous sourire 
entre deux ondées. Ce furent joyeux devis et doctes discus- 
sions, aperçus historiques ou souvenirs littéraires, à mesure 
que notre Société saluait au passage le vieux château de 
Bruniquel, qui cache dans la nuit des temps le secret de 
ses origines, et dont le plus célèbre de ses vicomtes, Ber- 
nard-Roger de Comminges, trouva la mort, en 1569, sous 
les murs de Castelsarrasin ; c'est aussi Montricoux, la ville 
des Templiers; le château de Penne, sur lequel plane encore 
le souvenir poétique de sa châtelaine, la belle Adélaïde, que 
les Cansos amoureuses du troubadour Raymond Jourdain, 
de Saint-Antonin, font revivre en des vers d'une grâce 
mélancolique et d'un charme attristé ; Saint-Antonin et son 
hôtel de ville ; Fenayrols et ses eaux ; et nous nous hâtons 
vers Capdenac. 

A Gramat, où nous descendons, nous avons la bonne 
fortune de rencontrer MM. Trutat et Rupin, qui viennent 
se joindre à nous. C'est en leur compagnie que nous nous 
rendons à l'hôtel du Cheval-Blanc, non sans avoir jeté un 
rapide coup d'œil sur l'église paroissiale, remontant au 
XV^ siècle ; elle est flanquée d'une tour d'horloge massive 
et basse, et n'oflre rien de remarquable. 

Je ne saurais quitter Gramat sans rappeler à^ votre sou- 
venir la table du Cheval-Blanc et le toast aff'ectueusement 
spirituel de M. le Président à MM. Trutat et Rupin. 

C'est par un chemin montant, cahoteux, malaisé, que 
nous arrivons au puits de Padirac. Il fut exploré pour la 
première fois par MM. Martel, Gaupillat et de Launay, les 
9 juillet 1889 et 9 septembre 1890, et inauguré solennelle- 
ment le 10 avril 1899 P^^* ^^' 1® Ministre de l'instruction 
publique. 
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Il s'ouvre sur un plateau du causse de Gramat, au milieu 
d'une glèbe où quelques troupeaux arrachent l'herbe rare 
de ces parages arides et pierreux. Aucun accident de ter- 
rain n'indique son entrée : seule, une fragile barrière en 
bois en défend l'approche au touriste. M. Rupin nous dit 
que le gouffre a 35 mètres de diamètre et 103 mètres de 
profondeur à la fontaine. Un escalier en bois nous conduit 
au grand escalier métallique qui glisse le long des parois ; 
ces parois sont couvertes ^'une végétation extraordinaire, 
où les capillaires marient leurs tiges flexibles au panache 
immobile des fougères géantes, sous un berceau de lianes 
flexibles. A mesure que nous descendons, le ciel se détache 
dans un cadre de plus en plus étroit, et, la dernière marche 
franchie, l'impression est fantastique : « On se croirait au 
fond d'un télescope ayant pour objectif un morceau de 
ciel. > Nous nous promenons sur un amoncellement conique 
de cailloux et de quartiers de roche, débris de la voûte qui 
s'effondra jadis, et d'où sortirent tant de légendes gracieuses 
ou terribles. 

Munis de bougies, nous descendons par une grande 
arcade, qui n'a pas moins de 25 mètres de hauteur, dans 
une obscure et longue galerie de 60 mètres, dont ce portail 
grandiose constitue l'entrée. Un amas d'argile continue la 
pente du talus d'éboulement et conduit, après 200 mètres 
de promenade, au bord de la rivière. C'est à cet endroit 
même que nous nous embarquons sur des bateaux plats, 
sept par sept. 

Le départ est silencieux. Notre flottille, toute illuminée, 
produit un effet magique sur la rivière, dont le magnésium 
éclaire par moments la voûte colossale. Les lacs de la Pluie, 
des Bouquets et des Bénitiers sont décidément trois mer- 
veilles. Les ornements les plus inattendus se montrent dans 
un désordre saisissant : statuettes, bas-reliefs, clochetons 
se pressent, se confondent à portée de nos mains, menaçant 
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nos frêles esquifs, dont le moindre mouvement semble 
compromettre l'équilibre. D'un encorbellement de la voûte 
descend une pandeloque rouge et jaune, d'une longueur 
de 15 mètres, épaisse de 4, effilée en pointe jusqu'au niveau 
de l'eau ; mille aiguilles cristallines hérissent les murailles, 
brillantes ainsi que des diamants sous la lumière du magné- 
sium. Dans un recoin s'ouvre, capricieusement sculpté, le 
vestibule du palais de quelque ondine attardée, surprise par 
l'éclat du jour. Plus loin, une niche est creusée comme de 
main d'homme, tant ses proportions sont remarquables. 
Partout, et de tous côtés, la perspective change sous ces 
longues galeries, qui montent, s'élargissent, redescendent 
et se resserrent comme pour nous barrer le passage. Des 
stalagmites aux formes étranges naissent sur ce roc, tandis 
que de larges gouttes de pluie rident le miroir du lac. On 
sort du lac de la pluie par le pas du Crocodile, ainsi nommé 
en souvenir du premier esquif (le Crocodile) qui le franchit 
en 1889. Ce pas a 91 centimètres de large ; il est formé par 
deux colonnes stalagmitiques rectilignes de 20 mètres de 
hauteur. La barque passe avec effort entre ces deux colonnes. 
Nous entrons dans le lac des Bénitiers; il est plus vaste que 
le lac de la Pluie. Il est entouré de vasques et de crédences 
aux contours gracieusement festonnés. Des girandoles de 
stalactite, des arabesques de calcite, fouillées et enguirlan- 
dées à profusion, complètent la décoration de cette salle. 
Noiis arrivons ainsi au dernier lac des Gours, pour débar- 
quer sur une pente raide qui monte à droite, faisant un 
grand trou dans la voûte. Cette pente n'est autre chose 
qu'un gour géant, haut de 30 mètres et large de 25, qui sert 
de digue à un lac de 20 mètres de diamètre, retenu dans sa 
vasque par un barrage de stalagmite aux couleurs de corail. 
Le gour et le lac constituent le sol de la plus vaste salle de 
Padirac. Elle a une longueur de 60 mètres et une largeur 
de 40 ; la voûte s'élève en dôme à 50 mètres au-dessus de 
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nos têtes. Sous cette coupole géante dorment les eaux du 
lac, dont rien ne trouble le cristal. Tandis que nous sommes 
tous réunis sur la passerelle hardiment jetée sur le gour, 
M. Trutat essaie de prendre une photographie au magné- 
sium de notre groupe. Les plus hardis d'entre nous, esca- 
ladant le roc par les crêtes qu'il leur présente, s'accrochent 
aux chapiteaux de ces colonnes immenses, et vont déposer 
leur bougie à des hauteurs qui donnent le vertige. Le spec- 
tacle est grandiose ; il nous retient sans lasser notre admi- 
ration, et nous restons confondus devant cette merveille 
géologique, qui défie toute description et dépasse l'effort 
de l'imagination ou la fantaisie du rêve. 

Nous nous arrachons à cette vision splendide, pour re- 
monter vers la lumière, après deux heures de promenade à 
no mètres de profondeur. 

La rivière souterraine mesure 3 kilomètres de long ; 
elle forme douze lacs et franchit trente-six barrages ou 
gours. 

En attendant que la spéléogie ait dit son dernier mot sur 
ces gouflFres , il convient de constater que cette rivière 
occupe une série de fractures naturelles du sol, qu'elle a 
élargies par érosion. La source qui l'alimente jaillit de la 
stalagmite et est entretenue par un drainage de toutes les 
infiltrations d'eau de pluie à travers ces 103 mètres de cal- 
caire perméable. 

Nous partons aussitôt pour Rocamadour. A gauche et le 
long de la colline, les prairies, d'un vert sombre, dont les 
troupeaux paissent l'herbe drue , descendent jusqu'à la 
route ; à droite, les villages s'égrènent dans un cadre mou- 
vementé de vallons et de collines. Insensiblement, la vallée 
s'enfuit dans ,un lointain vaporeux, d'où monte la fumée 
des toits. 

La route, après avoir traversé Alvignac, court mainte- 
nant sur une partie du causse. C'est la terre inculte, inhos- 
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pitalière et sans ombre, terre où l'on passe sans y planter 
sa tente, où rien n'attire, où rien ne saurait retenir. 

Nous entrons à Rocamadour par la porte de l'Hospitalet. 
A un détour du chemin, on découvre subitement et sans 
transition une vallée étroite, sauvage, creusée à 150 mètres 
de profondeur. Et aussitôt, dans le fond, l'étonnant rocher 
de Rocamadour se dresse, dominant la vallée, qu'il menace 
de sa masse formidable. De cette gorge, profonde et béante, 
montent les grandes falaises, échafaudant leurs assises de 
calcaire, tranchées net au-dessus des pentes ravinées, et 
tout à coup surgit, en décor d'opéra, non seulement à pic, 
mais en surplomb,, le rocher gigantesque, couronné lui- 
même par un élégant château qui découpe dans le bleu 
profond du ciel sa tour et ses remparts. Au-dessous, tapis, 
repliés sur eux-mêmes, s'appuyant l'un l'autre, les toits de 
Rocamadour se tassent comme écrasés sous cette masse dont 
le crépuscule grandit démesurément les lignes. 

Nous arrivons à la nuit tombante à l'hôtel du Lion-d'Or. 
Ceux d'entre nous qui n'ont pu y trouver un gîte montent 
par un étroit sentier creusé dans la falaise à l'hôtellerie, où 
nous attendent les religieuses de Notre-Dame du Calvaire. 
Ibant obscur i sola sub nocte per iinibram. Cet édifice n'est 
pas le moins curieux de ceux que nous avons visités. Il n'a 
qu'une façade plaquée contre le roc, qui, dans certaines 
parties, lui sert de mur latéral. De la terrasse, qui domine 
la vallée, la vue est admirable, ainsi que nous l'avons cons- 
taté le lendemain. Mais à cette heure de la soirée, c'était 
bien le Val-Ténébreux. Aucun bruit ne venait troubler cette 
solitude fermée, d'où le regard et la pensée s'élevaient 
d'eux-mêmes au-dessus de ce silence et de cette obscurité. 
C'est bien dans cette solitude âpre et nue, à l'horizon muré, 
que Zachée vint se réfugier et mourir, dans ce pays dont le 
site lui rappelait cette terre de Judée, c rocheuse, aride et 
brûlée. » Ce rocher, ce torrent, cette vallée triste étaient 
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en pleine harmonie avec la pensée du bon publicain, qui 
portait dans son cœur le deuil de Véronique, et le souvenir 
toujours vivant de la Passion et de la mort du Sauveur. 

C'est, en effet, à Zachée qu'est due l'origine de Rocama- 
dour. L'Évangile nous le représente * comme étant un chef 
des publicains, riche, ayant un vif désir de voir Jésus. Sa 
petite taille ne lui permettant pas de dominer la foule, sta- 
tura pusillus erat, il mojita sur un sycomore. Jésus, levant 
les yeux, l'aperçut et lui dit :' « Zachée, descends vite; il 
faut que je me repose aujourd'hui chez toi. > Et Zachée le 
reçut avec joie. Il était converti; et il offrit aussitôt à son 
maître sa personne et sa fortune. Omnia sua et séipsum 
dédit. 

Pour fuir la persécution, il passa en Gaule en compagnie 
de Lazare, de Martial, des saintes Maries et de sainte Véro- 
nique. Après la mort de cette dernière, il vint se réfugier 
dans ce Val-Ténébreux, où il mourut, et où son corps fut 
retrouvé intact en 1166; d'où naquit le proverbe : « en 
chair et en os, comme saint Amadour. » 

En attendant le rendez-vous à la chapelle miraculeuse, 
nous parcourons la ville. A droite, les maisons s'adossent 
au rocher. Çà et là, des baies à colonnettes, des croisées à 
meneaux, des arcatures du XIII« siècle décorent des façades 
croulantes, des rangs de modillons courent sous une toi- 
ture branlante. Ce sont les restes de splendeur d'une ville 
qui comptait au nombre des dix-huit villes du Bas-Quercy. 
Les débris importants des anciens remparts et cinq portes 
fortifiées témoignent de son ancienne importance. 

La chapelle miraculeuse fut élevée, en 1479, sur l'empla- 
cement de l'oratoire primitif, écrasé par un éboulement. 
L'incendie de 1562 n'a laissé d'intact qu'une fenêtre du 
chevet à meneaux flamboyants. L'architecture de la chapelle 

* E. saint Luc, IX, c. 10. 
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disparaît sous une profusion d'ex-voto accumulés par la 
reconnaissance des fidèles. 

C'est dans cette chapelle qu'est vénérée la statue de la 
Vierge, sculptée, dit la tradition, dans un tronc d'arbre par 
saint Amadour lui-môme. Le bois noirci et vermoulu est 
maintenu par une robe de lamelle d'argent. Dans l'autel est 
enchâssée une pierre consacrée par saint Martial. A la voûte 
est suspendue la cloche mystérieuse qui sonna souvent 
d*elle-même, dit la tradition, pour annoncer de grands 
dangers. 

Tels sont. Messieurs, les précieux objets que renferme la 
chapelle. Mgr Enard, évêque de Cahors, avait bien voulu 
venir nous attendre dans le sanctuaire tant aimé de lui. 
Après la messe dite pour nous, il devait les graver plus 
profondément dans notre mémoire en un discours dont la 
forme, tour à tour éloquente, émue ou spirituelle, redisait 
les souvenirs de foi, d'art et de patriotisme dont le tombeau 
de saint Amadour avait été le théâtre vénéré. Et nous 
revoyons avec lui par ,1a pensée cette longue suite de pèle- 
rinages au rocher célèbre. Rocamadour est, au Moyen- 
Age, au nombre des cinq grands pèlerinages du continent. 
Roland vient offrir à \a Vierge sa Duratidal^ qu'il rachète 
au poids de Tor. A sa mort, dans le détilé de Roncevaux, 
son épée est rapportée devant la Madone ; et, depuis cette 
époque, un glaive fiche au roc de Tenceinte rappelle la 
dcvoîion du neveu de Charlemagne. Mais Roland vaincu 
devait èire vengé, et, trois cents ans plus tard, c>st de 
Rv^canuîdour que partira la bannière sainte devant laquelle 
les Maures îuirv^nt épouvantés dans la bataille de las Xavas 
de To!osa. Lors de notre voyage en Espagne, en iSoî, Tun 
de nos Cv^nfrères, et non le mc^ins autorisé pour parler de 
Rivan^adour, — j*ai nv^nîmé M. de Fonten:!Ies. — eut Tho^n- 
neur d>xp::quer aux savants espagnols de TAcadeaiie de 
Sèville conin^ien:, en 12:2. î'Espagne dut sa délivrance à îa 
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Vierge du Quercy. Notre Président le redit en chaire à 
Saint- Louis-des-Français de Madrid pour la fête du Rosaire. 
Au XI« siècle, le pèlerinage à Rocamadour était un des. 
châtiments graves auxquels les tribunaux pouvaient con- 
damner les délinquants. Aux XIV® siècle, Henri II, roi d'An- 
gleterre, maître de la Guyenne y e^t amené par un vœu. 
Saint-Louis, relevant de maladie, s'y fait accompagner par 
toute sa famille. Charles le Bel, Jean II, Louis XI déposent 
aux pieds de la Madone les vœux de la France. Saint 
Bernard vient y prier avant de combattre les hérétiques, et 
saint Dominique y reçoit la révélation du Rosaire. Ce pèle- 
rinage prend peu à peu un caractère universel. « La spor- 
telle de Notre-Dame sert de passeport à travers l'Europe en 
armes. > Les princes. dotent le sanctuaire et les peuples y 
accourent. 

Certes, Mgr Enard avait raison de le aire. Toute la vieille 
France est venue là, amenée par sa reconnaissance ou son 
repentir, rapportant de Rocamadour cette foi ardente en sa 
mission divine, résumée en ces mots par saint Louis : 
« Doulce France ne peut périr. » 

Évoquant le souvenir de ceux qui sont morts pour la 
patrie, en présence des oificiers supérieurs dont notre 
Société est justement fière. Monseigneur chanta une mélodie 
dont il est l'auteur sur les paroles de Victor Hugo : 

Ceux qui pieusement sont morts pour la Patrie 
Ont droit qu'à leur cercueil la foule vienne et prie. 

Cette musique, grave comme la prière, mélancolique et 
vibrante de toute la généreuse passion contenue dans son 
cœur de patriote, nous émut profondément, chantée sous 
ces voûtée d'où sont montées et d'où montent toujours tant 
de prières pour la patrie. 

En sortant de la chapelle, M. de Fontenilles nous donne 
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quelques explications sur deux peintures murales du 
XII® siècle, représentant Tune saint Christophe, l'autre la 
lai des } morts et des } vifa, si célèbre au Moyen-Age. 
Devant la porte de la chapelle, on voit, creusé dans le roc, 
le tombes^u dans lequel fut retrouvé intact le corps de saint 
Amadour, en 1166. 

Nous montons au château, en passant sur les voûtes de 
l'église Saint-Sauveur, vaste basilique à deux nefs. 

Ce château était autrefois le couronnement de nombreux 
ouvrages de fortifications. Mais la vieille citadelle s'est 
rajeunie; elle est flanquée d'un beffroi élégant, un cercle 
de remparts l'enveloppe et vient se terminer au bord du 
précipice par deux pans de mur en saillie, coupés net au- 
dessus du vide. De ce point, le regard embrasse les immenses 
plateaux du Causse et plonge dans le ravin sauvage de 
l'Alzou. 

Monseigneur veut bien nous faire admirer un beau reli- 
quaire en forme de bras qui contient une relique insigne 
de saint Louis et qui appartient à l'église de Castelnau-de- 
Bretenoux. . 

En redescendant, nous visitons l'église souterraine, où 
sont vénérées les reliques de saint Amadour, la chapelle de 
Saint-Jean-Baptiste, qui renferme le magnifique tombeau 
du chevalier de Valon, et enfin la chapelle Saint-Michel. 

Nous quittons la plateforme de l'enceinte sacrée, et nous 
descendons le grand escalier de 216 marches que les pèle- 
rins gravissent à genoux en récitant le rosaire. 

A midi, l'hôtel du Lion-d'Or nous ouvrait ses portes. 
C'était notre dernière station à Rocamadour, et, peu après, 
non sans avoir applaudi le magnifique langage de M. de 
Fontenilles résumant nos impressions et rendant hommage 
au grand évêque de Cahors, nous partons pour Figeac. 

Cette ville doit son origine à un monastère fondé par 
Pépin le Bref en 755. 
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Nous nous arrêtons quelques instants devant la pyramide 
érigée sur la place de l'Église à la mémoire de Champollion, 
le célèbre égyptologue. 

L'église Saînt-Seuveur était autrefois une église abba- 
tiale. La façade et le clocher, formant lanterne, furent 
reconstruits au XVI^ siècle. 

Elle a trois nefs ; elle date du XI® siècle dans les parties 
inférieures. Les fenêtres supérieures à meneaux sont du 
XIV®. Sur le côté droit de la nef s'ouvre un triforiiim 
aveugle. Nous remarquons les nervures chevronnées du 
transept et les chapiteaux sans tailloir de la chapelle absi- 
diale, la belle voûte à liernes des bas -cotée, et les anciens 
chapiteaux des piliers qui séparent les bas-côtés de la nef, 
et qui ont dû appartenir à l'église du XI® siècle. 

Nous allons visiter rapidement, dans la rue Orthabadial, 
une belle maison du XIV® siècle, dont la façade est éclairée 
par trois fenêtres doubles délicatement sculptées, laissant 
voir à l'intérieur des traces de peinture de même époque 
récemment découvertes ; le rez-de-chaussée en est ajouré et 
rappelle l'hôtel de ville de Saint-Antonin. Dans la rue 
Delzhens, nous remarquons à la maison dite de Sully un 
portail de la Renaissance très curieusement §culpté. 

Nous partons de Figeac à 4 heures 30. 

Le train, qui nous emportait à Cahors, ne nous permettait 
pas de voir les ruines féodales de Balaguier, des tours de 
Carjac, de Calvignac et de Saint-Cirq-Lapopie ; mais nous 
ne nous lassions point d'admirer, après les nudités grises 
du causse ou les gorges sauvages de l'Alzou, cette fertile et 
pittoresque vallée du Lot se mirant dans les méandres 
capricieux de ses eaux. 

Puis, le soir tombe des hautes collines et confond dans 
une même teinte sombre le ton gris des falaises et le vert 
foncé des prairies. Encore une heure de route, et notre 
excursion était terminée ! 
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Votre mémoire suppléera facilement, Messieurs, aux 
lacunes de ce compte rendu, déjà trop long. 

« Cy prie à tous liseurs et auditeurs qu'ii leur plaise à me 
pardonner les faultes qui y sont! > pourrais-je dire avec 
messire Huguenin de Metz. 

Si nous sommes restés saisis d'étonnement devant cette 
merveille de la nature qui s'appelle le gouffre de Padirac, 
un sentiment tout autre, plus intime, est né devant cette 
merveille de la foi qu'est Rocamadour. En présence de cette 
Madone, devant le tombeau de Zachée, nous avons évoqué 
le souvenir des grands faits historiques dont l'inspiration 
partit de ce modeste oratoire, et qui changèrent la face de 
l'Europe : la défaite des Maures en 'Espagne, la ruine de 
l'hérésie albigeoise dans notre Midi, la victoire de Lépante, 
dus à cette glorieuse bannière qui flotta dans les batailles 
où la foi et la liberté des peuples étaient le prix de la vic- 
toire. 

Telle fut notre excursion à Rocamadour en cette année 
de Grand Pardon. Il me serait doux de penser que j'ai pu, 
dans cette revue rapide, faire revivre des impressions et rap- 
peler des sentiments qui ne sauraient laisser indifférents ni 
la foi d'un chrétien, ni l'âme d'un artiste, ni le cœur d'un 
patriote. 
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RAPPORT SUR L'EXCURSION 

à Gandalou et Castelsarrasin 



M. LE Baron de RIVIÈRES 

Membre de la Société. 



Le mercredi 22 novembre, la Société archéologique, 
dirigée par son Président, alla passer quelques heures à 
Castelsarrasin et au village de Gandalou. Le temps était 
brumeux et froid, mais Tinclémence des saisons n'a jamais 
arrêté les archéologues.* 

Nous nous trouvons réunis à la gare en l'aimable compa- 
gnie de MM. le chanoine Pottier, le général Verrier, Jean 
Bourdeau, le docteur Alibert et son jeune fils, le comman- 
dant Sibien, le comte de Gironde, Paul de Fontenilles, le 
chanoine Fourment, le baron de Rivières. 

Une demi-heure après, nous sommes à Castelsarrasin, 
et trouvons des voitures obligeamment mises à notre dis- 
position par nos confrères de Castelsarrasin, MM. de Méza- 
mat de Lisle, Paul Fontanié, de Bernard, le docteur Boé, 
de Traversay, qui nous attendaient dans la cour de la gare. 
Notre caravane se divise, et chacun prend place dans un 
des véhicules pour se diriger vers Gandalou, première étape 
de l'excursion. 

1900 5 
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Nous traversons le Canal latéral, la voie ferrée, et suivons 
des chemins bordés de champs dépouillés de leur parure 
d'été et de vignes, auxquelles les frimas de novembre ont 
enlevé leur frondaison. Puis apparaît un village aux maisons 
de brique et de pisé ; quelques-unes plus anciennes édifiées 
en colombage, dont les interstices sont garnis de torchis 
ou de briques. 

A l'extrémité du plateau élevé qui se dresse entré les 
deux vallées du Tarn et de la Garonne, la colline forme une 
sorte de promontoire flanqué de deux ruisseaux, celui de 
Millole et le ruisseau Tort. Une vaste enceinte fortifiée de 
forme irrégulière couvre une partie de ce promontoire. 

Cette enceinte, qui a tous les caractères d'un oppidum 
gaulois, et dont la configuration offre une certaine analogie 
avec un D romain, se compose d'une terrasse artificielle 
dont les talus ont de 4 à 8 mètres d'élévation. On n'aper- 
çoit aucun vestige de constructions militaires, mais il est 
probable que dans l'origine le rempart devait être couronné 
d'une ou plusieurs lignes de palissades. Bien que réduit 
considérablement dans sa largeur, le fossé existe encore au 
pied du talus, dans la partie sud est de l'enceinte, sur une 
longueur d'environ 160 mètres. Trois grandes brèches pra- 
tiquées dans le rempart, mais de manière que celui-ci 
déborde d'un côté et forme ainsi un ouvrage avancé, s'ou- 
vrent : au nord-est, dans la direction du village des Barthes; 
au nord-ouest, en regard de Moissac, et au sud du côté de 
Castelsarrasin . Ce sont là les anciennes parties de Voppi- 
dîcm. Dans une échancrure de l'angle sud-ouest du retran- 
chement s'élève une butte factice, dont la base mesure 
44 mètres, et dont le sommet, qui domine toute l'étendue 
de l'enceinte, n'a pas moins de 12 mètres de hauteur. 

Ce monticule est séparé par un fossé encore apparent, 
large d'une dizaine de mètres. Enfin la surface de V oppi- 
dum, dont la longueur est de 300 à 320 mètres, la largeur 



Digitized by 



Google 



A GANDALOU ET CASTELSARRASIN. 67 

moyenne de i86 et le périmètre de 950, contient 6 hectares 
25 ares. 

Des médailles consulaires en argent ont été recueillies à 
diverses époques dans l'enceinte de Gandalou. 

Avant la Révolution, l'église de Gandalou dépendait de 
l'abbaye de Moissac. 

En l'année 11 26, Raynald de Gandalor se remit au pou- 
voir d'Arnaud Guillaume, ouvrier de l'abbaye de Moissac, 
et donna à l'abbaye deux jardins et une vigne situés dans le 
pourtour de Gandalor. En 1104 (vingt-deux ans aupara- 
vant), ce même Arnaud avait échangé un cheval contre cinq 
jardins situés dans la ville de Wandalor, au-dessus du camp, 
entre les remparts. 

En 1063, Bernard Raymond du camp des Vandales (de 
Wandahrum castro), souscrivit l'acte d'union de l'abbaye 
de Moissac avec celle de Cluny. 

Enfin, en 961, Raymond I^r, comte de Rouergue, légua 
par son testament à ses fils Raymond et Hugues le castellum 
nommé Wandalor, avec réversibilité après leur mort à l'ab- 
baye de Moissac. 

En présence de ce nom persistant de Gandalor ou Wan- 
dalou, devenu Gandalou, il y a de fortes présomptions à 
croire que le nom de Gandalou indique que ce lieu a été, à 
l'époque de l'invasion des Barbares, conquis et occupé par 
les Vandales. 

Dans le bas du monticule on voyait des fourneaux de 
briques au nombre de 5 ou 600. Quelques maigres tiges de 
chêne garnissent le bas de cette élévation factive. Ce mame- 
lon commandait la plaine de Moissac. Du bout de cette 
butte on jouit, par un temps clair, d'un riant point de vue; 
mais le brouillard nous cachait, ce jour-là, la perspective, 
et les peupliers apparaissaient comme des fantômes vêtus 
d'une buée grisâtre. 

Quelques pas plus loin, nous entrons dans le champ du 
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repos, et une pittoresque façade se présente à nos yeux. 
C'est le clocher de Gandalou. 

Ce clocher-arcade en briques, que le temps a rendu d'une 
couleur grisâtre, se compose d'un grand mur, au milieu 
duquel est une haute arcade aveugle à plein cintre, ter- 
minée des deux côtés par deux tourelles carrées crénelées. 
Au-dessus s'élève, en retraite, le clocher proprement dit, 
flanqué aussi de crénelages aux deux côtés, et terminé 
par un pignon aigu percé de cinq ouvertures à pieds- 
droits finissant en pointe, formant un angle aigu, non l'arc 
brisé. 

Au bas de cette façade, une porte gothique à double vous- 
soir donnait accès dans l'église. Elle est aujourd'hui murée, 
et les terres du cimetière en ont enfoui les bases à plus de 
2 mètres de profondeur. Deux cloches se voient dans les 
ouvertures inférieures du clocher, et les campanographes 
parmi lesquels notre Président et votre serviteur en copient 
non sans peine, vu la difficulté d'en faire le tour, les légendes 
de la seule ancienne. 

Première ligne : 

S • PETRE • M • R • lEAN • P • MARTIN • CVRÉ • P « • M • 

R • CHARRI • DAZEMAR • BARON • DE • CORDES • 

LAFITTE • ET • 

Deuxième ligne : 

CASTELFERRVS • M« • DAME • CNE^ • DV • PVGET • 
DAZEMAR • DV • RAVDE • DASSAS • PR • CONSVL • P • 



* Parrain. 
^ Marraine. 
3 Catherine? 
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Troisième ligne : 

SARRAT • BOVQVET • ET • M« • lEAN • P • MARROV • 
SINDIC • N«« • ROYAL • DE • CORDES • 1772 • » ' 

Au bas de la cloche : 

P • SOYER • F • 

lettres en majuscules romaines. Diamètre inférieur, o"*57; 
hauteur, o™49. 

Sur les saussures, zone ornée d'enroulements. 

D'un côté de la cloche est le Christ en croix avec la 
Madeleine à genoux. 

L'autre cloche, de plus forte dimension, est moderne; 
elle date de 1865. 

L'église, édifice à une nef, construite en briques, doit 
remonter au XIV® siècle. Mais elle a été reprise au XVI®. 
Les reprises se voient au-dessous des fenêtres, qui sont à 
plein cintre. Le sanctuaire pentagonal est seul voûté, et le 
reste de l'église a un plafond de bois. Rien d'intéressant à 
l'intérieur, sinon dans le sanctuaire quelques fragments de 
boiseries du XVII® siècle et un bénitier à godrons en marbre 
de Montricoux. Ce bénitier date du XVII® siècle, ainsi que 
les fonts baptismaux, formés d'une jolie vasque de fontaine 
.également en marbre de Montricoux, avec godrons et tête 
en relief par où s'échappait l'eau. A la même époque remonte 
un grand fauteuil recouvert d'une étoffe brochée; c'est le 
siège, on pourrait presque dire le trône du carillonneur. 
La porte, à plein cintre, est du XVIÏ® siècle; elle est placée 
sur le côté méridional de l'église, et tout auprès on voit un 
petit cul-de-lampe plus ancien. Dans la sacristie on conserve 

* Cordes-Tolosanes. 
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une jolie chasuble du siècle dernier en soie rouge brochée 
avec épis de blé. 

Mais, quittant l'église de Gandalou, dont M. le curé 
Debuc nous a gracieusement fait les honneurs, nous 
remontons en voiture, et nous dirigeons vers le château 
moderne de Gandalou, situé à une très petite distance 
du village, à l'extrémité de l'enceinte de Voppidum. Pour 
y arriver, nous suivons un chemin ombragé de beaux 
chênes. Au-dessous, un pli de terrain abrite une fontaine, 
dont les eaux abondantes alimentent un lavoir et forment 
plus bas un petit lac entouré d'arbres. M. et M™« Vasilières 
nous ont offert, pendant une trop courte demi-heure, une 
cordiale hospitalité dans leur demeure, où nous remarquons 
quelques meubles anciens et de jolies gravures. 

Le temps a marché, et il faut s'arracher à cet aimable 
accueil. Remontés en voiture, nous nous dirigeons vers le 
château de la Broue, situé presque sur le bord du Tarn. 
Mais cette habitation, possédée par les descendants de la 
famille d'Arailh, est déserte et inhabitée depuis déjà longues 
années. Impossible d'en visiter l'intérieur. A l'extérieur, 
les murs crépis et les fenêtres modernes n'offrent aucun 
intérêt. On remarque/, tout à côté du château, de hautes 
bordures de buis, des allées de pins et de platanes, et une 
ancienne chapelle transformée en bûcher. 

Retournant sur nos pas, nous revenons à Castelsarrasin, 
et traversons les rues droites et régulières de cette ville. 
Sur la grande place, une maison de la fin du XV^ siècle, 
avec ses fenêtres de pierre à meneaux finement tracés et 
leurs retombées à feuilles de choux ou de chardons, attire 
nos regards. 

Puis nous entrons dans un logis dont la cour intérieure a 
fort grande mine. C'est la maison de notre confrère le doc- 
teur Boé. Nous montons et sommes en face d'un vrai cabinet 
de curieux. Les objets d'art, les bibelots précieux ne se 
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comptent pas, et Theureux collectionneur de ces curiosités 
se fait un plaisir de les montrer à ses confrères. Il faudrait 
plusieurs jours pour étudier à fond cet intéressant ensemble. 

Citons, au hasard, une bombarde en cuivre du XIV^* siècle, 
un Christ en croix du XIII® siècle en bronze, un livre 
d'heures des premiers temps de l'imprimerie, orné de super- 
bes miniatures peintes; deux ou trois statuettes de bronze, 
une croix processionnelle du XV® siècle, une jolie statuette 
de sainte du XVI^ siècle en bronze, qui a bien l'air de venir 
d'Espagne; plusieurs plombs de bulles papales, de petits 
bijoux, un fragment de tableau flamand, où l'artiste inconnu 
a représenté un mort couché. Ce genre de représentation 
funèbre était très usité à la Renaissance. Puis un beau plat 
en faïence de Savone, plusieurs assiettes et pichets de 
faïence, une statuette de sainte en bois doré, orné de jolies 
damasquineries, œuvre du XYII^ siècle ; un petit plat d'étain 
avec légende inscrite sur le marli provenant de Moissac. 

Le temps nous presse. Il faut s'arracher à cette aimable 
vision du passé. La majestueuse église Saint-Sauveur nous 
appelle. Cette ancienne collégiale, bâtie au XIII^ siècle, 
remaniée au XV <^, offre un aspect très imposant ; mais les 
vitraux, beaucoup trop sombres, nous empêchent, vu 
l'heure avancée, d'en étudier les détails. C'est à la lueur 
des cierges qu'il faut admirer les épaves superbes de l'ab- 
baye de Belleperche, qui sont venues y trouver asile dès la 
suppression de ce monastère'. 

Le maître-autel et celui de la chapelle latérale de droite 
se font remarquer par les belles statues d'anges adorateurs 
et les ravissantes figures des angelots aux joues bouffies, aux 
physionomies mutines et joyeuses. Remarquons aussi les 
stalles du chœur, avec leurs accoudoirs et leurs miséricordes 
toutes variées. A l'extérieur, un portail très mutilé montre 

• Le maître-autel y fuî transporté en 1794. 
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de beaux débris de la période flamboyante et une Vierge- 
Mère, œuvre du XIV^ siècle. 

Dans le programme de Texcursion. figurait une séance 
chez notre confrère M. de Mézamat de Lisle. Le jour est 
sur son déclin quand nous y arrivons. Avant d'entrer, notre 
Président nous fait remarquer le pittoresque coup-d'œil 
qu'offre la rue parallèle à celle où est situé Thôtel de Méza- 
mat. Au fond, l'église Saint-Jean, avec son clocher en 
flèche; à droite, la tour de l'église des Carmes, aujourd'hui 
prison, et à gauche, l'imposante façade de brique de l'hôtel 
de Beaufort, construit sous Louis XIIL 

C'est aussi une relique du passé que l'hôtel de Mézamat. 
Ce logis appartenait aux moines de Belleperche, et l'abbé 
y descendait quand il venait à Castelsarrasin. 

Après avoir franchi la porte à boiserie du XVII® sièclç, 
nous entrons dans un large couloir à poutrelles apparentes 
qui précède un escalier à Tpalustres de bois. Au premier 
étage, nous pénétrons dans une vaste salle où les grands 
fauteuils, les bahuts gothiques, les cabinets font croire que 
les anciens possesseurs y demeurent encore. Mais ils ne 
pouvaient être plus noblement remplacés, et M. de Mézamat 
de Lisle, descendant direct des comtes d'Astarac, dont on 
voit les armoiries peintes sur les murs, occupe les loisirs de 
sa verte vieillesse par l'étude de l'histoire de ses glorieux 
ancêtres et de sa chère ville natale. 

M. de Mézamat nous y reçoit accompagné de son fils, 
sous-offîcier de dragons, et de sa fille, M^i® de Mézamat, 
charmante et gracieuse. C'est dans le second salon, orné 
de portraits de famille et de petits fixés sur verre, que 
M. le Président adresse un salut cordial à M. de Mézamat 
et à ses aimables enfants. Puis il annonce que la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne va tenir une séance dans 
cette antique demeure et déclare la séance ouverte. 

M. de Mézamat remercie en quelques courtes paroles la 
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Société de Thonneur qu'elle lui fait. Puis il donne un frag- 
ment de sa Notice sur Gandalou. Les applaudissements de 
l'assistance attestent le plaisir que cette lecture a provoqué. 

M. Paul Fontanié lit ensuite un chapitre de VHistoire de 
Castelsarrasifiy page magistrale où le talent de l'écrivain est 
relevé par la noblesse des sentiments qui l'inspirent. 

M. le Président propose alors la candidature de deux 
nouveaux membres de la Société. Ce sont MM. Georges 
Alric, avocat, et Vasilières, membre de la Société de 
l'Ariège, tous deux habitant Castelsarrasin. 

La séance se termine par un punch gracieusement offert 
par notre hôte. Les verres se choquent, et ainsi se resserre 
la cordialité de cette charmante réunion. 

M. le général Verrier porte la santé de la famille de 
Mézamat, et M. de Mézamat remercie avec effusion. 

M. Fontanié demande que la Société vienne de temps en 
temps tenir une séance à Castelsarrasin. 

M. le Président accepte, et M. de Mézamat offre sa maison 
pour y abriter ses confrères. 

L'heure du départ était venue, et nous regagnons Mon- 
tauban, heureux de cette bonne journée, où s'est montrée, 
une fois de plus, la cordialité qui règne entre les membres 
de cette grande famille, qui a nom la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonne. 
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La Vie parlementaire à Rome sous la République 

Essai (ie recottstituHon des séances historiques du Séftat romain, 

Par M. MiSPOULET, 

Docteur en droit, Lauréat de l'Institut, Secrétaire-rédacteur 
de la Chambre des Députés. 



Messieurs, 

La nouvelle étude publiée par notre éminent confrère 
M. Mispoulet complète la série de ses travaux sur les insti- 
tutions politiques à Rome. Ce volume, couronné par l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, a lé double mérite 
de nous donner le dernier mot sur la vie parlementaire à 
Rome aux derniers jours de la République, et de nous faire 
vivre, de nous transporter, pour ainsi dire, au milieu des 
événements dont dix-huit siècles nous séparent, tant est 
forte et persistante l'impression qui s'en dégage. Il semble 
que nous voyons passer sous nos yeux, s'agiter dans leur 
rêve et dans leur ambition ces acteurs éloquents, héroïques 
ou rusés, affamés de pouvoir ou insatiables d'honneurs, 
luttant pour ces restes de liberté qui vont tomber en jetant 
leur vif éclat sur les derniers jours du gouvernement répu- 
blicain. Il n'y a pas d'histoire qu'on étudie plus volontiers 
aujourd'hui que celle des dernières années de la République 
romaine; il semble que notre époque se retrouve et se com- 
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plaît dans celle-là, et que certains événements contempo- 
rains pourraient nous dispenser d'ouvrir les livres pour y 
étudier l'histoire romaine. Nous avons assisté aux désastres 
des légions de Varus. Nous avons entendu retentir dans 
les forums improvisés les motions subversives d'Apuléius 
Saturninus et de Glaucias. Nous avons souflfert au triomphe 
passager de Catilina, et son mot fameux : « Inceftdium ruina 
extinguanty > ne resta pas pour nous à l'état de simple 
menace. Le palais de nos rois s'est effondré sous la torche 
des bandes de Clodius et les trophées du César moderne se 
sont abîmés sur un lit de fumier aux applaudissements des 
petits-fils d'Arminius et d'Arioviste. 

De toutes ces révolutions, M. Mispoulet s'occupe moins 
que de la vie parlementaire prise sur le vif, au jour le jour, 
au hasard des séances du Sénat, dans lesquelles s'agitaient 
les grandes questions d'Egypte, du conflit de César, du 
Sénat et des conjurés, et des réformes à opérer dans l'ad- 
ministration ou la justice. Son sujet, tout ancien qu'il soit, 
est presque d'actualité. Les usages et les mœurs n'ont point 
changé, « et il sera facile au lecteur de mettre des noms 
modernes sur tel ou tel incident célèbre, et d'y retrouver 
fréquemment ce que nous appelons les chinoiseries parle- 
mentaires. » 

Il ne faut pas croire, en effet, que le régime parlemen- 
taire a été inventé de toutes pièces par la nation anglaise. 
Le génie romain, qui atteignit dans ses lois à ce degré de 
perfection qui lui valut d'être appelé la raison écrite^ sut 
créer aussi ces institutions politiques et économiques qui 
ont fait l'admiration de Turgot et de Montesquieu, et dont 
Mommsen a pu dire que toutes les nations modernes lui 
doivent ce qu'il y a de durable dans leur constitution, le 
sens de la justice et de la liberté. 

Ces institutions politiques ne furent pas créées en un 
jour; elles constituèrent peu à peu un ensemble de règles, 
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de traditions, de coutumes formées lentement. Aucun an- 
neau de cette chaîne patiemment forgée ne fut violemment 
rompu. La vie publique de ce grand peuple se déroule avec 
une unité historique admirable, et sa grandeur s'y révèle de 
siècle en siècle plus conformé à son génie et au progrès de 
ses mœurs. Le système de la table rase ne fut jamais en 
honneur chez lui; à toutes les époques, toutes les classes 
de la société, confondues dans le respect et pour la défense 
des institutions, ne se laissent détourner de ce but par 
aucune considération. « Salus populi suprema lex esta, > dit 
Cicéron. Il avait fallu six siècles pour achever cette œuvre. 
C'est à l'histoire de ces institutions que M. Mispoulet 
consacre la première partie de son beau travail. 

Moins d'un siècle suffira pour détruire ce magnifique 
édifice. Les Gracques lui portèrent le premier coup. M. Mis- 
poulet consacre la seconde partie du volume à étudier les 
bouleversements successifs qui défigurèrent peu à peu ce 
chef-d'œuvre de bon sens romain. Les Gracques crurent ou 
feignirent de croire que le législateur avait le pouvoir de 
modifier à son gré les phénomènes économiques et sociaux. 

Dès lors, la loi ne fut plus qu'un instrument d'oppression, 
et Tibérius recourut aux moyens révolutionnaires. Il repro- 
duisit l'ancienne loi agraire de Licinius Stolon; il suspendit 
toutes les magistratures, portant ainsi atteinte à l'inviolabi- 
lité du Tribunat; il diminua la durée du service militaire, 
réforma la magistrature, créa des tribunaux d'exception. On 
sait le reste, et aussi le vers de Juvénal : 

Qîit fulerit Gracchos de seditione qiierentes, 

A tant de malheurs publics qui sapaient lentement les 
institutions républicaines, Cicéron vantait comme un remède 
infaillible la politique pratiquée pendant son consulat : c'est- 
à-dire l'union entre le Sénat et les chevaliers ; c'est ce que 
de nos jours on appelle la concentration. Et vous savez. 
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Messieurs, comment cet opportuniste fut récompensé de ses 
complaisances et des éloges qu'il adressait tour à tour à 
Pompée et à César, c Je vois, maintenant, dit-il, que je 
ne suis qu'un sot; > « Scio me sinum germanum fuisse^; > 
Quel homme politique de nos jours serait capable d'un 
pareil aveu? 

Rien ne pouvait plus arrêter la chute de ces institutions 
vieilles de six siècles. « Un gouvernement libre, c'est-à-dire 
toujours agité, a dit Montesquieu, ne saurait se maintenir, 
s'il n'est, par ses propres forces, capable de correction. > 
Or, ce parti démocratique tout entier n'eut jamais le soUci 
de la liberté. Ses chefs étaient tous les transfuges du parti 
aristocratique ; c'est l'histoire de Catilina, de Crassus, de 
Pompée surtout, qui changeait de camp sans scrupule, 
suivant ses intérêts ou ses passions. 

Dans la troisième partie de son ouvrage, M. Mispoulet 
nous indique les causes et les péripéties de la conjuration 
de Catilina, la dénonciation de Crassus, le jugement des 
conjurés, le procès de Clodius, l'exil de Cicéron et l'assas- 
sinat de César sous la direction de Tullius Cimber. 

Il n'est pas possible de vous donner. Messieurs, dans 
cette rapide et bien insuffisante analyse, une idée de cette 
activité, de cette agitation continuelle, de ces passions, de 
ces intérêts personnels qui animaient les séances du Sénat. 

Cicéron, dont la savante étude de M. Mispoulet m'a 
donné l'idée de relire les lettres, nous apprend que les 
sénateurs s'appelaient couramment pourceau, ordure, chair 
pourrie. On y brisait les faisceaux d'un consul; la foule 
émue qui remplissait les portiques voisins prenait part à la 
discussion avec tant de violence que les sénateurs épou- 
vantés s'empressaient de fuir*. L'on peut lire ceci dans 



< Lettre à Atticus, IV, 5. 

2 Cicéron, ad Quintum, IF, 1. 
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M. Mommsen : « Figurftz-vous Londres avec la population 
esclave de la Nouvelle-Orléans, la police de Constanti- 
nople, songez à Tétat politique de Paris en 1848 ; vous 
aurez quelque idée de la Rome républicaine à ses derniers 
mometits. » 

M. Mispoulet avait raison de dire que les derniers jours 
de la République romaine sont presque d'actualité, et 
j'ajoute qu'au fond nous souffrons du même mal. Nous 
sommes en proie aux mêmes divisions, rongés par la même 
anarchie. Cette époque n'avait pas plus que la nôtre de 
croyance solide, et la triste expérience qu'elle avait faite 
des révolutions l'avait dégoûtée de tout en l'habituant à 
tout. Nous nous retrouvons en elle, et nous souffrons des 
mêmes maux dont se plaignaient les contemporains de 
Cicéron. Nous sommes placés comme eux dans une de ces 
époques intermédiaires, entre les traditions d'un passé glo- 
rieux et les incertitudes du lendemain^ qui ne permettent 
pas de goûter un repos tranquille. 

Tel est. Messieurs, le beau travail de notre éminent 
confrère. Si j'ajoute que de bonnes phototypies, représen- 
tant le forum, la curie romaine, la curie de Timgad et 
la statue de Pompée permettent de se rendre un compte 
exact des détails qu'il nous donne, j'aurai mal exprimé, 
sans doute, le plaisir et l'intérêt que j'ai pris à le lire, mais 
je me tiendrai pour satisfait si cette trop courte analyse 
vous donne le désir de le lire après moi, et de constater que 
s'il n'y a rien de nouveau sous le soleil, il n'y a non plus 
rien qui doive nous étonner dans les passions et les ambi- 
tions qui se donnent libre carrière dans notre société 
contemporaine. 

Paul Fontanié. 
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Gandalou (Castrum Vandalorum) 

Par M. Charles de Mézamat de l'Isle. 



Chaque jour voit éclaircir les ténèbres qui nous voilent 
l'histoire du passé dans notre région. ' 

ht nous venons ajouter aux notes rapides que nous avons 
prises dans Texcursion à Gandalou l'analyse du travail 
consciencieux que notre confrère M. de Mézamat de Lisle 
a consacré à cette petite localité et à ses seigneurs. 

Gandalou tire son nom des Vandales, qui certainement 
occupèrent ce lieu quand ils envahirent la Gaule méridio- 
nale et l'Espagne : Castrum Castellum Vandalortint. 

Au X^ siècle, Gandalou appartenait à des princes de la 
maison de Toulouse. On trouve aussi parmi les donateurs 
de l'abbaye de Moissac Hugues de Saint-André et son frère 
Girard, vers 1006, et, en iioo, Raymond Bernard de Van- 
dalon. Au XIII« siècle, la seigneurie de Gandalou appartînt 
à l'abbaye de Moissac» Mais elle en fut bientôt dépossédée, 
et lors du Saisimentum comitatus Tolosœ, les consuls de 
Gandalou prêtèrent, en 1271, serment de fidélité au roi de 
France. Sous Philippe le Bel, le fief de Gandalou, le roi en 
étant suzerain, fut donné à Pierre de Galard. Gandalou eut 
ensuite pour seigneur, sous Charles V, Bertrand de Terride, 
et après ce fut le comte d'Armagnac, en 1401. En 1450, 
cette seigneurie passa dans la famille de Lissagaray, et plus 
tard aux Caumont, aux Montant Saint-Sivier, aux Malartic, 
et enfin aux de La Broue, qui la possédaient encore en 
1789. Le dernier seigneur de cette maison, Joseph-Germain- 
Paul de la Broue, seigneur de Gandalou, conseiller au 
Parlement de Toulouse, périt sur l'échafaud révolution- 
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naire, avec les autres membres de cette cour souveraine, 
en 1794. 

Puis viennent plusieurs généalogies de maisons seigneu- 
riales de ce pays. D'abord les de Grimoard, consuls de 
Castelsarrasin au Xlll^ siècle, seigneurs de Castelferrus, de 
Villebrumier, de Montbeton. Puis ensuite les Cadeillan. 

La dernière généalogie est celle des Caumont et des 
Pardaillan-Caumont. 

Dans ces diverses études, M. de Mézamat de Lisle a 
déployé à un degré remarquable les qualités de l'historien 
et du généalogiste. 

Baron de Rivières. 
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Retrouvé dans les combles du château de Luynes, un fragment 
de tapisserie dont la bordure porte un écu « parti : au i de France^ 
au 2 écartelé, 2 et 4 d'or à 5 tourteaux, de gueules, surmonté d'un 
autre tourteau chargé de France^ qui est de Médicis, — Au 2 et 
3 contre-écartelé, au i et au 4 semé de France, à la tour d'argent 
maçonnée de sable brochant sur le tout, qui est de la Tour ; au 
2 et au 3 d'or, au gonfanon de gueules, qui est d!" Auvergne, Sur 
le tout de ces quartiers. 2 et 3 d'or à 3 tourteaux de gueules, qui 
est de Boulogne. •» 

Ces armes, qui sont celles de Catherine de Médicis, indiquent 
que cette tapisserie a été faite pour elle. L'ornementation de la 
bordure, miroirs brisés, nœuds tranchés par une faux, éventails 
aux plumes en partie détachées, torches renversées et fumantes, 
fixent l'époque à son veuvage, le règne de 30 ans, soit après 1559. 

(Voir Giornale araldico genealogico diplomatico, 1899, n° i, 
p. 8.) 



A la dernière séance de l'année 1899, à l'Académie des sciences, 
inscriptions et belles-lettres, M. de Villefosse a fait une communi- 
cation sur des documents concernant la topographie du vieux 
Paris et récemment acquis par le conseil municipal pour être 
placés à la bibliothèque de la ville. 

Ces documents, notes originales, copies, plans, croquis, photo- 
1900 6 
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graphies, proviennent d'une collection formée par M. Vaquer pour 
la confection d'un plan de Paris à l'époque romaine. 

Grâce à ces documents, on a pu relever l'emplacement du théâtre 
romain de Paris, au-dessus du lycée Saint-Louis. 

M. Dieulafoy a développé son travail sur les derniers monu- 
ments découverts dans le Forum. 

M. Hamy a communiqué, de la part de M. E. Chantre, nne note 
sur trois cimetières gaulois du Bas-Dauphiné, trouvés à Leyrieux, 
Rives et Gênas. Les mobiliers funéraires, analogues à ceux qu'on 
a précédemment exhumés en Franche-Comté, en Bourgogne et en 
Champagne, semblent attester la parfaite homogénéité des popu- 
lations gauloises auxquelles ces diverses nécropoles doivent leur 
origine. 



On va élever au Bas-Briacé, dans la Loire-Inférieure, un calvaire 
qui rappellera un souvenir de notre histoire. 

En 1794, les bleus venaient de sommer les soldats vendéens 
d'abattre la croix érigée en ce village. André Ripoche saisit une 
arme et, s'adossant au pied de la croix, cria aux républicains : 
« Rendez-moi mon Dieu ! » Quelques instants après, il mourait, 
les armes à la main. 



On vient de découvrir sur l'emplacement où étaient situées les 
anciennes villes de Knossos et d'Axia des monuments remplis 
d'objets qui déroutent les savants, car ils ne peuvent deviner ni 
l'époque, extrêmement ancienne, de laquelle datent ces monu- 
ments, ni les usages auxquels étaient destinés ces objets. 

Les Anglais pensent. que l'un de ces monuments est le palais du 
roi Minos lui-même et de ses successeurs. 

Les plaques en marbre trouvées dans ce palais sont, en tout cas, 
de l'époque dite promycenéenne, car elles portent des inscriptions 
écrites en langue préhomérique, dans un alphabet antiphénicien. 

Il s'agit probablement — c'est l'opinion de la plupart des savants 
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qui opèrent actuellement en Crète — de monuments de la civili- 
sation Cretoise, qui se transmit plus tard en Grèce, et qui était 
autochtone. C'est là le point le plus important de ces découvertes. 



Trois fragments de tombe des XVII® et XVIII® siècles viennent 
d'être découverses dans le mur de clôture du château de Mursay, 
aux environs de Niort. 

Sur la première pierre tombale, on lit : 

€ Cy gist le cor de Louise d'Aubigné, dame de Mursay, femme 
de Benjamin de Valois, morte au Seigneur le 24 janvier 1663, âgée 
de 79 ans. » 

Louise-Arthémise d'Aubigné était fille d' Agrippa d'Aubigné, 
tante de M°*® de Maintenon et grand'mère de M*°® de Caylus. 

Sur la deuxième pierre, il n'y a que 

lE DE VILETTE VALLOIS 

MORTE AU SEIGNEUR DANS 

Enfin, sur la troisième tombe, qui est celle d'un enfant, on lit : 
MARIE-BERENICE DE V... 

Ce serait la tombe de Marie-Bérénice de Valois, fille de Philippe 
de Valois, marquis de Vilette de Mursay, et de Marie-Anne-Hippo- 
lyte de Châteauneuf, née à Mursay et baptisée au temple protes- 
tant de Niort le 15 juin 1764. 
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EXTRAIT DU CATALOGUE 

t 
DES RELEVÉS, DESSINS ET AQUARELLES CONSERVÉS AUX ARCHIVES 
DE LA COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES 
Dressé par A. PERRAULT-DABOT^ 



Monuments de Tam-et^Garonne. 

Montauban. — Pont : profil en longueur (i dessin), inconnu^. 

1869. 
Montpezat. — Eglise : plan, coupe et vue perspective (i dessin), 

par Viollet-Le Duc. 1843. 
Saint- Antonin. — Ancien hôtel Je ville : élévation, coupe, face 
latérale du beffroi, plan, par Viollet-Le Duc. 1843. 
Projet de restauration, plan, coupe, détails (2 dessins), par 
Viollet-Le Duc. 1844. 
Varen, — Église : plan, coupe, élévation (2 dessins), par Trustel. 

1844. 
Beaulieu, — Église : plan, élévation et perspective (3 dessins), par 
Viollet-Le Duc. 1843. 
Plan de cette même église : projet de la transporter à Saint- 
Antonin (2 dessins), par Viollet-Le Duc. 1849. 
Beatimont'de-Lomagne, — Église : plan, coupe et élévation 

(i dessin), par Poujade. 1842. 
Moissac. — Église Saint-Pierre; cloître : plan, coupe du cloître, 
élévation extérieure, carrelage (4 dessins), par Trustel. 1845. 
Plan du cloître, etc, (4 dessins), par Laffolye. 1878. 
Réparation de la couverture, etc. (i dessin), par P. Goût. 1892. 
Égliee Saint-Pierre : projet de restauration du nartex, élévation 
et coupe (3 dessins), par Viollet-Le Duc. 1847. 

* Paris, Imprimerie Nationale, 1899, in-S»», pages 364 à 366. 
2 Nous croyons ce dessin de M. Olivier, architecte. 
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SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1899 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila de 
Cabarieu, vice-président; Ed. Forestié , secrétaire général; 
Athané, Bouzinac, de Bellefon, le chanoine Cailhat, Collombier, 
le capitaine Comubert, Croiset, Delpey, le colonel Forel, 
Maisonobe, le commandant Sibien, Tabbé de Scorbiac, le général 
Verrier, le marquis de Villefort, Bourdeau, secrétaire par intérim. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président annonce avec regret le départ de M. Collom- 
bier, nommé directeur de Tenregistrement à Tours, tout en féli- 
citant de cet avancement notre confrère, qui est aussitôt nommé 
correspondant de la Société, à laquelle ses connaissances numis- 
matiques étaient fort précieuses. 

M. le capitaine d'Hautpoul, du lO*^ dragons, présenté par MM. le 
chanoine Pottier et le capitaine Cornubert; M. Félix Rousset, 
officier d'Académie, présenté par MM. Forestié et Bourdeau; 
M. P. Vasilières, membre de la Société archéologique de TAriège, 
présenté par MM. le docteur Boé et Fontanié; M. Georges Alric, 
avocat à Castelsarrasin, présenté par MM. de Mézamat et Fontanié, 
sont élus membres titulaires à l'unanimité. 

M. le Président souhaite la bienvenue à deux des nouveaux élus, 
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MM. le capitaine d'Hautpoul et Rousset, qui sont introduits en 
séance. 

Les nominations de M. le chanoine de Carsalade du Pont à 
Tévêché de Perpignan et de M. le chanoine Douais, vicaire général 
de Montpellier, à l'évêché de Beauvais, sont accueillies avec la 
plus vive sympathie par notre Compagnie, à laquelle ils sont 
attachés par de nombreux liens, et qui s'associe de grand cœur 
aux félicitations que M. le Président voudra bien leur transmettre 
en même temps qu'il les informera de leur inscription au tableau 
de nos membres honoraires. 

Le R. P. Raynal, directeur de Técole de Sorèze, adresse à M. le 
Président la lettre suivante : 

« Je sais que votre Société est en plein Sorèze, puisque 
M. Sémézies et M. de Rivières en ont occupé presque entièrement 
votre dernière séance. On me dit que vos archéologues ont été inté- 
ressés par les communications qu'ils ont entendues. C'est un 
encouragement pour moi à réaliser un désir déjà ancien : celui de 
voir la Société archéologique et son distingué Président à Sorèze 
et ses environs, à la tour de Roquefort, dans la belle vallée de 
Durfort, Saint-Ferréol, Lampy, etc. Je suis persuadé que vous 
seriez fort intéressés par cette visite, et il va sans dire que nous 
mettrions toute notre joie à vous recevoir. 

« Je désire que vous voyiez l'école animée : c'est pourquoi il 

faudrait que cette visite se fît au beau temps, avant juillet... 

« Agréez, etc. 

« *F. Raynal. » 

La Société est très honorée de cette invitation, et elle charge 
son Président de remercier le R. P. Raynal et de préparer les voies 
et moyens de cette excursion. 

M. le Président prend acte de cette décision, et, en attendant 
sa réalisation, il annonce une excursion prochaine à Saint-Aignan, 
une seconde à Penne et à Bruniquel, une autre à Poix ; eniin, les 
grandes manœuvres de la Société durant les vacances, et qui 
auront pour objectif Paris et l'Exposition, avec une pointe en 
Angleterre. 

M. le Président annonce la mort de M. Allmer, épigraphiste 
distingué, directeur de la Revue d'épi graphie, 11 était, depuis des 
années, en relation avec notre Compagnie. La Société s'associe 
à cette perte, cruelle pour la science. 
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M. le Ministre de l'instruction publique fait demander, pour 
TExposition de içOD, les dix dernières années du Bulletin. 

Dépouillement de la correspondance manuscrite. 

M. Dardenne envoie la photoorraphie de l'entrée de serrure 
d'un coffre à clous dorés d'un modèle assez répandu : deux dau- 
phins affrontés. Il croit que ce coffre a fait partie des bagages du 
grand Dauphin. 

M. le Président fait circuler plusieurs de ces entrées, apparte- 
nant à la même époque. 

M. Théophile Azémar annonce l'envoi de la Coutume (texte 
roman et latin) de Bruniquel et quelques autres documents inté- 
ressant cette localité. 

M. de Mézamat de Lisle adresse la copie d'un document inti- 
tulé : La Statue de Notre-Dame du Gatich, de Véglise de Saint- 
Sauveur de Castelsarrasin, pièce qui faisait partie naguère des 
archives de cette église ; il annonce l'envoi de plusieurs actes rec- 
tifiant des passages de M. Moulenq.' 

M. l'abbé Taillefer adresse une copie du Pouvoir de lieutenant- 
géjiéral des armées du Roi en faveur de sieur Claude-Sylvestre y 
chevalier de Tembrunne- Valence, maréchal de camp, daté du 
I" mars 1780, extrait des archives de la famille Saint-Hilaire, à 
Ferrie res (Lot). 

M. Corneille, originaire de Montpezat, envoie un travail sur 
Antoine des Prez de Lettes, seigneur de Montpezat, maréchal de 
France. 

M. de Mila de Cabarieu analyse la notice biographique consa- 
crée à notre regretté et distingué confrère le baron Alphonse de 
Ruble, par M. H. Thédenat, qui a été lue, dans la séance du 
ir août 1899, à l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

M. le baron de Rivières présente, dans un excellent rapport, 
le récit de l'excursion faite à Gandalou et à Castel sarrasin par la 
Société. Il en est donné lecture. 

M. le Président fait circuler les photographies prises par 
M. l'abbé Laborie, à Pompignan, lors de la récognition des reli- 
ques. Il montre combien sont remarquables les reliquaires que 
Lefranc de Pompignan légua à cette église, et communique des 
extraits d'un inventaire dressé par lui à ce sujet. Ces reliquaires 
provenaient de la chapelle des Jésuites, que l'ex-président de la 
Cour des Aides de Montauban acheta vers 1775. 

Il est donné lecture d'un intéressant travail de M. l'abbé Gala- 
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bert sur le Service militaire au XIV^ siècle à Saint- Antonin. On 
le lira plus loin. 

M. Ed. Forestié, secrétaire général, en faisant le dépouillement 
de la correspondance imprimée, signale une étude de M. l'abbé 
Bemis, curé de Saint-Pierre-del-Pech, sur les deux généraux de 
Sonis, dont l'un a commandé à Montauban. 

M. Maisonobe signale dans les Actes de V Académie de Bordeaux 
un énorme et compendieux travail dans lequel est émise une nou- 
velle version de l'histoire du Masque de Fer, qui ne serait autre 
que Molière. Cette opinion est très discutée. 

La séance est levée à lO heures et demie. 

Le secrétaire par intérim, 
Jean Bourdeau. 



LE SERVICE MILITAIRE A SAINT-ANTONIN 

AU XIV® SIÈCLE 



Le service militaire, introduit par les rois de France à la suite de 
la croisade contre les Albigeois, n'était pas populaire dans le 
Midi ; si nos ancêtres ne refusaient pas de faire partie de la grande 
famille française, ils tenaient encore beaucoup à leurs habitudes 
séculaires et à leurs privilèges, qui les dispensaient du service. La 
ville de Saint-Antonin, loin de faire exception, semble avoir 
réclamé encore plus haut que d'autres. 

Dans la guerre de Philippe le Bel contre l'Angleterre, les habi- 
tants avaient, malgré leur répugnance, fourni des secours au Roi 
et ils avaient essuyé de grandes pertes ; enfin, quand ils apprirent, 
le jeuJi de la Nativité 1294, que la paix était faite, leurs consuls 
prièrent le sénéchal de les dispenser de la levée des gens de 
guerre. 

Lors de la guerre de Flandre, la ville montra la même répu- 
gnance pour le service militaire •, quand les commissaires royaux 
de la sénéchaussée de Rouergue vinrent pour lever des sergents, 
les consuls, afin de sauvegarder les privilèges et coutumes de la 
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ville et se rédimer pour un an, offrirent la somme de 300 livres, 
le jeudi après la fête de sainte Madeleine 1303. 

En 13 14, le bailli royal ayant fait publier qu'on eût à se tenir 
prêt à partir pour la guerre de Flandre, les consuls réclamèrent, le 
samedi après l'Assomption, la présentation de l'ordonnance. Le 
bailli présenta d'abord la lettre du sénéchal, et promit d'exhiber 
aussi bientôt l'ordonnance. Les réclamations consulaires n'étaient 
probablement qu'un prétexte et un moyen dilatoire; les ordres 
royaux ne tardèrent pas à être mis à exécution : le troisième jour 
après l'Exaltation de la sainte Croix, en vertu de la conimission à 
lui donnée par Pierre Mangonis et Pierre Ferrie, sénéchal de 
Rouergue, noble Gaillard Nègre, sergent du Roi et capitaine de 
Najac, se transporta dans le pré communal et fit publier à son de 
trompe que ceux qui voudront s'enrôler eussent à se présenter le 
lendemain en cet endroit * . 

En 1325, Jean de Mandilhac et le sénéchal de Rouergue, com- 
missaires, présentèrent des lettres-patentes, datées de Paris le 
18 janvier 1324 (1325), demandant aux consuls un secours dans la 
guerre contre le duc de Guienne. Les consuls offrirent 240 livres 
sans tirer à conséquence, et exigèrent en retour que tous leurs 
privilèges (touchant le service et les subsides évidemment) fussent 
confirmés. Les commissaires, qui avaient besoin d'argent, promi- 
rent tout. 

La proposition n'avait guère été plus sincère que la promesse, 
car les commissaires royaux durent établir des garnisons dans la 
ville, afin d'obtenir le paiement de la contribution. Ces garnisons 
furent levées en vertu de deux lettres-patentes de Charles IV des 
31 mai et 24 juin 1326, qui ordonnèrent de suspendre la levée de la 
taxe imposée pour la guerre de Flandre. 

Ces lettres-patentes étaient la suite d'une plainte portée par les 
consuls le vendredi après la Pentecôte 1326. Le juge-mage de la 
sénéchaussée avait, malgré la dispense portée par le Roi, rendu 
une ordonnance obligeant les habitants de fournir des soldats pour 
la guerre de Flandre. A la Saint-Géraud, les consuls se prévalu- 
rent même d'une dispense accordée par le lieutenant du Roi en 

' La collection Doat (t. CLXVI, f"* i6o-iG3) donne la lettre de com- 
mission pour lever des gens de guerre à Saint-Antonin et les amener en 
France. Tous les autres éléments de ce travail proviennent des titres 
analysés dans V Invent. Philippi des archives de Saint-Antonin. 

1900 7 
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Languedoc -, ils prétendaient devant le juge-mage n'être pas tenus 
au paiement des subsides pour ladite guerre. 

Mais la guerre de Cent-Ans était commencée ; elle allait appren- 
dre aux habitants la nécessité des levées et des dépenses militaires. 
A la Saint-Jean de 1337, ils avaient bien déjà envoyé plusieurs 
setgents à la guerre de Gascogne, mais cela n'était pas suffisant : 
il fallait de l'argent pour soudoyer les troupes. Aussi, les commis- 
saires royaux appelèrent les consuls à Rodez, dans la maison de la 
Londave, près de l'hôpital de la Vierge, le 3 décembre. Ceux-ci 
prétextèrent qu'en vertu de privilèges à eux accordés par Raimond, 
comte de Toulouse, reconnus par saint Louis, ils étaient dispensés 
de tout subside, et cela avec d'autant plus de raison qu'ils payaient 
au Roi les droits de pezade et d'araigne * ils affirmèrent qu'ils 
étaient tenus, seulement lorsqu'il y avait guerre ouverte, de four- 
nir, aux gages du Roi, un nombre de sergents proportionnel à la 
gravité de la guerre. 

Cette protestation ne dut guère émouvoir les officiers royaux. 
Peu à peu, les habitants s'habituèrent aux demandes de subsides 
et de soldats. En 1341, indépendamment des hommes levés dans 
le comté de Rodez et dans les terres des seigneurs, le sénéchal de 
Rouergue envoya en Picardie 326 servants qui avaient été fournis 
par les communes et les abbayes : Saint-Antonin en comptait 5 ; 
Belpech, 2\ Varen, 2; la terre de Beaulieu, 2^. 

Abbé F. Galabert. 



* La pelade était un impôt spécial au Rouergue ; créé pour établir la 
sûreté des routes, il ne fat supprimé qu'en 1789. U'araigne était un droit 
sur le bétail de labour spécialement. A cette date, il consistait en 3 pu- 
gncres de froment et 5 d'avoine pour chaque paire de boeufs, 4 deniers 
pour un cochon, 1 denier pour un bœuf, 4 deniers par paire de chevaux. 

- Gaujal, Études historiques sur le Rouergue, \, 178. 
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SÉANCE DU 10 JANVIER 1900 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents ; MM. le chanoine Pottier, président; de Mila de 
Cabarieu, vice-présidznt ; de Beliefon, capitaine Berton, colonel 
de Bonafous de Caminel, Bourdeau, Bouzinhac, chanoine Calhiat, 
capitaine de Castellane, Connu, Delpey, capitaine Denoux, abbé 
Laborie, A. Sibien, abbé Vernhes, général Verrier, marquis de 
Villefort, A. Buscon, secrétaire. 

Se sont excusés : MM. Ed. Forestié, Sémézies, P. Fontanié, de 
Mézamat de Lisle, lieutenant Vassal. 

M. le Président ne veut point passer à Tordre du jour sans pré- 
senter à ses confrères ses vœux de nouvel an. Les années ont pu 
passer nombreuses (trente-quatre déjà) sans affaiblir, tout au 
contraire, en fortifiant les cordiales relations qui existent entre les 
membres de la Société. Il souhaite que les liens demeurent tou- 
jours aussi étroits, et plus féconde que jamais l'œuvre commune. 

En l'absence de M. le Secrétaire général, excusé, M.* Bourdeau 
donne, en son nom, lecture du compte rendu des travaux de Fan- 
née. (Voir ci-après.) 

Les membres sortants du Conseil administratif soumis à la 
réélection sont nommés de nouveau. Ce sont : MM. le général 
Verrier, le capitaine Cornubert, Ed. Forestié, Jean Bourdeau. 

MM. de Mézamat de Lisle, le lieutenant Vassal, les officiers de 
dragons, retenus par un service, se font excuser. 

NN. SS. de Carsalade, évêque de Perpignan, et Douais, évêque 
de Beauvais, remercient des témoignages de sympathie qui leur 
ont été adressés par la Société et du titre de membre honoraire. 
Mgr Douais exprime le vif désir de recevoir, un jour, à Beauvais 
ses confrères de Tarn-et-Garonne. 

Ont bien voulu adresser leurs vœux et assurer de leur fidèle et 
affectueux souvenir : MM. le général Bernard de Boysson, baron 
de Rivières, Alphonse Lévêque, docteur Tachard, Albert Soubies, 
Henri Dardenne. 
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M. le Président a le regret d'annoncer la mort du vicomte 
Edmond de LayroUes, décédé à Paris à Tâge de 73 ans. Attiré à 
Montauban par un mariage avec M"® de Levezou de Vezins, il 
prit part à la fondation de la Société archéologique, s'occupant 
particulièrement de recherches héraldiques; il avait commencé un 
armoriai des anciennes familles seigneuriales du département, 
travail malheureusement resté inachevé. Fort amateur d'objets 
d'art, M. de Layrolles dessinait avec goût. Ancien militaire, il fit, 
en 1870-71, la campagne de France comme commandant des mo- ^ 
biles de Tarn-et-Garonne, et fut décoré. 

De vifs sentiments de condoléances sont exprimés. 

Pour répondre à l'appel adressé dans la lettre suivante par 
M. de Roumejoux, la Société souscrit. 

« Cher Président, 

« Vous avez connu M. Jules de Verneilh ; pendant longtemps, 
il a fait partie de la Société française d'archéologie, dont il a cru 
devoir se séparer lorsque M. de Cougny fut remplacé par 
M. Palustre. Mais c'était un archéologue et un dessinateur hors 
ligne, comme vous le savez. La Société archéologique du Périgord, 
dont il était un des vice-présidents, a cru devoir, pour honorer sa 
mémoire, lui ériger un buste au musée de Périgueux, à côté de 
celui de son frère Félix. 

« Je m'en rapporte à vous pour faire valoir ses mérites auprès 
de votre Société, et je vous prie de ne pas laisser passer ma requête 
inaperçue. » 

Un deuil cruel vient de frapper un de nos confrères : M™^ Dumas 
de Rauly a été enlevée à l'affection de son mari et de son fils. Notre 
Compagnie ne saurait oublier la façon si parfaitement aimable 
avec laquelle cette femme distinguée et bonne l'avait reçue à 
Foncave; elle s'associe pleinement au deuil des siens. 

M. Fontanié signale la découverte faite par M. Alric d'un moulin 
à bras gallo-romain dans un champ défoncé à 60 centimètres. 

M. Calhiat donne lecture de quelques pages d'un nouveau livre 
qu'il prépare, sous le titre suivant : Au Pays des Brigands. Dans 
ce volume, notre confrère étud'e les mœurs, les coutumes, les 
traditions de cette partie de la campagne romaine, qui, entre la 
disparition du royaume de Naples et la chute du pouvoir temporel 
des Papes, c'est-à-dire de 1860 à 1870, a été infestée d'une manière 
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tragique et sanglante par plusieurs bandes de brigands tristement 
célèbres. 

U passe en revue la question éternelle de la fièvre, de la 
fnaVaria, des marais pontins ; les fêtes religieuses, civiles, fami- 
liales; les costumes pittoresques de la contrée, des Ciociari en 
particulier; les usages locaux, les réjouissances publiques, la mu- 
sique, la tombola, la loteriç... Mais il s'arrête avec une complai- 
sance marquée sur la vie des bandits qui se sont fait un nom dans 
le pays de Fra Diavolo, De là le titre de son livre. Le chapitre 
qu'il nous lit est consacré à la stratégie savante des brigands, à 
leurs cruautés sauvages, à leurs scélératesses horribles, à leurs 
habitudes infâmes. C'est un récit dramatique qui donne le frisson, 
surtout quand l'auteur fait passer sous nos yeux le portrait san- 
guinaire de quelques brigands fameux, tels que Andreozzi, Mag- 
giara, dont le souvenir est encore maudit aux environs de Terracine 
et de Sonnino, 

M. Calhiat a souvent passé ses vacances dans la région qu'il 
décrit. Il a pris ses notes sur plxce ; ses souvenirs sont précis et 
ses impressions vécues. Son œuvre sera comme l'appendice et le 
complément de sa Romz notivell?., qui nous fait connaître la troi- 
sième Rome : celle des Italiens, greffée sur celle des Papes. 

M. l'abbé Taillefer communique l'ordonnance suivante : 

ORDONNANCE DE L'ÉVÊQUE DE CAHORS 
(1746) 
« Bertrand-Baptiste-René du Guesclin, par la grâce de Dieu et 
du Saint-Siège apostolique, évêque, baron et comte de Caors, etc. 
Vu le verbal de visite par nous faite, le 8 septembre 1746, dans 
l'église et paroisse de Ginouillac, nous avons ordonné et ordon- 
nons : I" qu'on faira dorer le dedans du ciboire et qu'on achètera 
un soleil d'argent, dont le croissant soit doré ; 2° qu'on faira faire 
un ornement complet d'une étoffe de soye de toutes les couleurs ; 
3*^ que le marche-pied de l'autel sera raccomodé -, 4^ que le balustre 
de la chapelle sera enlevé, et la porte qui est à la chapelle de 
M. de Laboissière sera muré, ainsi que le placard qui est dans le 
sanctuaire ; 5® que tous ceux qui prétendent droit de banc et de 
sépulture dans ladite église nous présenteront leurs titres ou 
preuves de possession dans le terme d'un mois, faute de quoy, et 
ledit terme expiré, lesdits bancs seront mis hors l'église et les tom- 
beaux demeureront interdits; b^ enjoignons à tous ceux à qui le 
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droit de sépulture aura été accordé par nous ou confirmé, de faire 
bâtir leurs tombeaux en dedans d'une muraille de quatre pouces 
d'épaisseur, sur cinq pieds d'élévation aux quatre côtés avec une 
grande pierre tombale par dessus en une ou deux pièces posées 
de niveau avec le pavé de la nef; 7° on arrangera par ordre de 
datte et d'année les anciens registres de baptêmes, mariages et 
sépultures, on les coudra ensemble et on en fera un ou plusieurs 
cayers suivant leur nombre, qu'on couvrira d'un parchemin, de 
façon qu'ils soient dans toute leur longueur, sans être plies, et on 
les conservera soigneusement pour y avoir recours dans le besoin ; 
8° on continuera d'avoir deux registres pour les baptêmes, ma- 
riages et sépultures, mais à l'avenir, à commencer au i^^ janvier 
prochain, l'un de ces registres sera un grand livre en papier blanc 
relié en parchemin qui servira pour grand nombre d'années; 
lequel restera toujours à l'église ou à la sacristie, l'autre sera en 
papier marqué et contiendra le nombre de feuilles nécessaires 
pour une année et sera remis au greffe de la sénéchaussée après 
l'année expirée; ce dernier sera cotté et paraphé tous les ans par 
le juge royal ; l'autre sera cotté et paraphé pareillement, mais il 
suffira qu'il le soit une fois en entier, et la quittance ou le receu 
que donnera le greffier lors de la remise du second registre, sera 
attaché dans le grand registre, relié à la page où l'année finira; 
on laissera dans lesdits deux registres une grande marge intérieure 
et extérieure pour y écrire les intitulations, afin de pouvoir trouver 
plus aisément les actes qu'on cherche. On prendra garde que 
l'écriture n'aille pas jusqu'à la fin de la ligne, on aura soin d'ins- 
crire en même temps dans les deux registres les actes de baptêmes, 
mariages et sépultures, avant d'en faire les cérémonies, du moins 
quant aux mariages et sépultures, et d'y faire signer les témoins, 
s'il y en a qui sachent signer ; défendons expressément sous aucun 
prétexte d'en prendre une note sur une feuille volante, pour le 
coucher ensuite, au risque de laisser égarer le mémoire, et on se 
conformera au surplus aux édits et déclarations du Roy, quant à 
ce, le tout ainsi que nous l'avons verbalement expliqué plus au 
long, et seront faites lesdites réparations incessamment et aux 
dépens de qui il appartiendra sous peine d'interdit et de saisie du 
temporel avec imploration du bras séculier. 

« Dodné à Ginouillac, dans le cours de notre visite, le 8 sep- 
tembre 1746, ainsi signé : f Bert., évêque de Caors, par Mgr, Dugès. 

< Extrait des registres des ordonnances de visite de Mgr l'Evêque 
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de Caors, collationné par moy secrétaire de Tévêché soussigné, le 
12 juin 1747. — Mage, sec,^ signé. » 

(Extrait de l'état civil de Lauzerte, Saint-Martin-de-Ginouillac, 
GG 15.) 

Des félicitations sont votées à ceux de nos confrères qui /viennent 
d'être Tobjet d'un avancement mérité ou de distinctions. Le colonel 
Konne a été nommé général, ce qui, malheureusement pour notre 
Compagnie, l'éloigné de Montauban; le docteur Tachard est 
promu officier de la Légion d'honneur, et le commandant Vène 
reçoit la croix de chevalier. 

Présenté par MM. le chanoine Pottier et Delpey, M. Auguste 
Grèze, adjoint au maire de Valence, est nommé membre titulaire 
de la Société. 

M. Rumeau nous communique la note suivante : 

LE GRAND LIVRE BLEU DE GRANDSELVE 

« Quel est ce livre renfermant des documents importants? 
Qu'est-il devenu ? Nous tie saurions le dire, et nous pouvons seu- 
lement affirmer qu'il a existé. La preuve en est dans les docu- 
ments suivants, que MM. Magy et de Saint- André, tous deux de 
Grenade, ont extrait de ce livre au commencement du siècle. 
Nous pensons faire œuvre utile en signalant à nos confrères de la 
Société archéologique Un recueil que l'on pourrait peut-être 
encore retrouver. 

« Le seigneur de « Vetula aqua ego Geraldus benedictus, ego 
* Sardinia uxor ejus et fîlii eorum donamus Béate Marie Grandis- 
« silve et Pontio abbati omne quod habemus, in terra quam Petrus 
« de Vetula aqua tenuit a nobis que est justa ecclesiam de Vetula 
« aqua. » (Extrait du grand Livre bleu, par M. Magy.) 

Confirmation de la précédente, 
« Ego Willelma de Vetula aqua filia Gerardi de Vetula aqua, et 
« ego Joannes, et ego Pontia filia praedicte Willelme, et ego Ade- 
« marins maritus praedicte Pontie donamus quidquid habemus in 
« casali de Vetula equa, quod vos habetis juxta Garumnam... et 
« quod habemus omni territorio Vetule aque in terris cultis et 
< incultis, et presertim in omnibus bonis spiritualibus \ et insuper, 
« ut supradictus Joannes intra domum Grandissilve, quando volue- 
« rit discat artem sutoriam quam nos docere faciemus. » (Note de 
M. Mag}^*, se trouve aussi dans Doat, fol. 837 du vol. LXXVL) 
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« In nomine Domini, anno incarnationis... ejus régnante Ludo- 

« vico Francorum rege, ego Bernardus de Condom et nos fratres 

« ejus Petrus et Pontius per nos et nostros successores pro salute 

« animarum nostrarum, et parentum nostrorum ; donamus et con- 

« cedimus in perpetuum sine omni retentione Domino Deo et 

« Béate Marie Grandissilve et Pontio abbati et omnibus fratribus 

« ejusdem loci tam futuris quam prœsentibus, quidquid honoris 

». habemus ac habere debemus in toto territorio de Vetula aqua, 

« et totum quod habemus et habere debemus in decimis omnium 

« laborum quod facturi estis in decimaria ecclesie de Vetula aqua, 

« ut libère et quiète habeatis et possideatis jure perpetuo. Ego 

« predictus Pontius abbas Grandissilve et nos fratres ejusdem loci 

« concedimus tibi Bernardo de Comdom et fratribus tuis partem 

« societatem in omnibus beneficiis spiritualibus que in domo Gran- 

« dissilve facta fuerunt : et si habitum religiosum accipere volue- 

« rint recipiemus secundum formam ordinis nostri. 

« Quod si infirmitas corporis alieni de vobis evenerit, habebi- 

« mus curam de eo donec sanus sit... si finem fecerit sepeliemus 

« eum , si tamen liber ab omni excommunicatione , pedibus suis 

A infra monasteriis septa ingressus est; insuper dabimus vobis 

« duobus fratribus Petro et Pontio annuatim II quartonos de blado 

« in festo omnium Sanctorum apud Vetulam aquam atque unam 

« frumentï de bona natura. Nosque predicti duo fratres Petrus et 

« Pontius donamus et concedimus sine omni retentione pro salute 

cf animarum nostrarum, patris et matris nostre unus quisque suam 

« partem p redicte annone post mortem Nostram Domino et Béate 

« Marie et fratribus Grandissilve presentibus et futuris, 

« Item sit manifestum quod Guillelma soror Bernardi de Con- 

« dom et fratrum ejus per bonam fidem et sine enganno concedo 

« ac laudo sine omni retentione in perpetuum prescriptam donatio- 

« nem Domino et Béate Marie et fratribus Grandissilve. Hujus 

« rei sunt testes Raymondus Ludovici et Hugo filius. (Copié sur le 
grand Livre bleu de Grandselve par M. Magy.) 

M. l'abbé Laborie présente une série de photographies faites 
au cours d'un voyage effectué avec M. le Président en Savoie, en 
Suisse, en Franche-Comté, en Bourgogne, en Champagne et en 
Auvergne. Ces épreuves enrichiront les collections de la section 
de photographie. 

Des remercîments sont votés à Mgfr Barbier de Montault et à 
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M. de Rey-Pailhade pour l'envoi de leurs dernières publications. 

M. Galabert adresse une étude sur le monastère de Saint-Antonin 
et les comtes d'Armagnac. (On la lira plus loiu.). 

M. le baron de Rivières rend compte de l'étude de M. de Méza- 
mat de Lisle sur Gandalou. (Voir p. 79.) 

M. l'abbé Daux fournit une Note complémentaire au travail de 
Mgr Barbier de Montault, au sujet du crucifix de Mirabel; elle 
sera publiée. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le secrétaire^ 

Auguste Buscon. 



RAPPORT DU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
sur les travaux de la société archéologique 

PENDANT l'année 1899 



La tradition qui, chaque année, impose à votre Secrétaire géné- 
ral la mission de résumer les travaux de notre Société pendant la 
période annuelle qui vient de s'écouler n'est pas exempte de diffi- 
cultés : notre Bulletin est, en effet, le fidèle miroir de notre vie 
archéologique, et il y aurait témérité pour moi et ennui pour vous 
si je m'attachais à vous présenter minutieusement le bilan de nos 
séances, de nos excursions. 

11 y a mieux à faire, ce me semble, et je m'y essaierai, comptant 
sur votre extrême bienveillance. 

Il y a juste trente-trois ans, à la suite du Congrès tenu à 
Montauban par la Société française d'archéologie, dont l'éminent 
fondateur, M. Arcisse de Caumont, était l'âme en même temps 
que l'apôtre des études sur Tart et l'architecture des siècles écoulés, 
un groupe d'hommes érudits, lettrés, amoureux des choses du 
passé, se réunirent sous la direction d'un jeune ecclésiastique plein 
de zèle et d'ardeur pour cette science, qui entrait peu à peu, 
. mais franchement, dans le riche domaine créé par l'intelligence 
humaine. 

Dire que cette tentative de décentralisation provinciale, mênjie 
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après le succès du Congrès, ne souleva pas quelques discrètes 
réserv-es; que, malgré le choix et la valeur littéraire et historique 
des protagonistes de cette Association, il n'y eut point quelques 
hésitations, Quelques difficultés de la première heure, ce serait 
prétendre qu'une fée toute-puissante avait protégé le berceau de 
la Société naissante, Mais, semblable à ces navires qui possèdent 
un pilote exercé et prêt à tous les dévouements, le navire doubla 
le cap des tempêtes, et aujourd'hui notre cher Président peut avec 
un légitime orgueil jeter un coup d'œil satisfait sur l'œuvre accom- 
plie depuis le 6 décembre 1866. 

Ce serait faire injure à sa modestie que d'insister sur ce point. 
Vos sympathiques suffrages, l'estime affectueuse que nous profes- 
sons tous pour M. le chanoine Pottier, notre président, sont pour 
lui la douce récompense de son labeur de tous les instants et 
l'encouragement le plus puissant à persévérer dans son œuvre. 

La Société archéologique de Tarn-et-Garonne a maintenant 
conquis une place exceptionnelle dans les associations provinciales 
du même genre; elle a son existence légalement reconnue. Le 
Bulhtin, qui est la manifestation tangible et durable de sa vie 
académique, forme une collection très précieuse de documents et 
de notices consacrés à perpétuer ou à faire connaître les gloires 
et les beautés de notre chère petite patrie. 

Au dehors, nous possédons, à la suite de cordiales visites et 
d'échanges de publications, des relations fort agréables avec les 
Sociétés de Toulouse, Bordeaux, Cahors, Albi, Auch et autres ; il 
n'est pas jusqu'aux archéologues du Mans, de Saintes et d'autres 
villes du nord de la France et de l'étranger, qui n'aient cimenté 
cette affectueuse sympathie par d'aimables visites. 

Je n'insisterai donc pas sur ce point *, au surplus, le Bureau, dont 
je suis l'organe, en constatant avec une légitime fierté combien 
est important le chemin que nous avons parcouru, vous remercie 
du concours empressé que vous lui avez toujours prêté, et qui a 
si efficacement" contribué à cet excellent résultat. 

Chaque année, nous avons à constater avec regret les vides que 
la mort fait dans nos rangs. 

Parmi les plus glorieux, le général Lacoste de Lisle, décédé en 
février dernier, a laissé parmi nous le souvenir d'une haute per- 
sonnalité militaire, éprise de toutes les grandes choses et sensible 
aux jouissances artistiques. 
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Nous avons perdu aussi un amateur éclairé, M. Ludovic Cartault, 
qui participa à ia fondation de la Société, et qui laisse d'inesti- 
mables collections, formées avec un goût sûr et un éclectisme de 
bon aloi. 

Parmi nos morts, citons encore le R. P. Daniel Belbèze, ce reli- 
gieux érudit, éclairé amateur, qui avait fait de sa demeure un 
véritable musée archéologique, et qui s'est éteint doucement au 
mois de septembre dernier. 

N'oublions point d'adresser encore un regret poignant à ce bon 
et digne capitaine Bugnon, si prématurément enlevé à sa famille 
et à ses amis. 

M. Olivier, cet habile et savant architecte auquel le diocèse doit 
tant de monuments d'un style élégant et pur, figure en une place 
très honorable dans notre nécrologe; il était aussi membre fon- 
dateur. 

D'autres confrères nous ont quittés aussi, mais, ceux-ci, pour 
aller vers d'autres cieux, 011 les appelaient les devoirs de leurs 
fonctions. Tous, nous en sommes certain, emportent de notre 
Compagnie un très bon souvenir, et tous ont tenu à nous rester 
attachés par des liens que le temps ne saurait affaiblir. 

En leur adressant notre souvenir ému, nous devons ajouter que 
ce départ est dû, le plus souvent, à des avancements mérités. Tel 
est le cas du général Konne, du général Baudens, du colonel de 
Montmarin et de M. Collombier. A cette liste, nous devons joindre 
le nom de M. de Gastebois, qui s'était conquis parmi nous tant de 
sympathies. 

En revanche, la liste des nouveaux collaborateurs s'est accrue, 
et nous saluons avec une légitime fierté, parmi les nouveaux venus,, 
une brillante phalange militaire : MM. les capitaines Bardon, 
Desnous, d'Hautpoul, Berthon, les lieutenants Vassal et Périsse. 

MM. Douyau, directeur de la Banque ; Lendormy, directeur des 
contributions indirectes ; Poli, trésorier-payeur général ; Rousset 
et Cazaubielh, officiers d'Académie, et Olivier, architecte, ont été 
admis durant cette année, et ont eu déjà l'occasion d'apprécier 
l'intérêt de nos séances. 

Parmi les événements de l'année, le Congrès des Sociétés 
savantes, à Toulouse, a fourni l'occasion à plusieurs de nos mem- 
bres de représenter la Société et de donner d'intéressantes com- 
munications. Vous en avez trouvé la substance dans le Bulletin, 
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Parmi les excursions de Tannée, celle de Padirac et Rocama- 
dour laissera d'inoubliables souvenirs à ceux qui ont pu y parti- 
ciper et faire une visite à ces étranges souterrains de nos causses 
quercynois; la Grésigne et ses oppida, Gandalou, avec sa vieille 
église, et Castelsarrasin, avec ses curieux monuments, ont, dans 
un rayon plus modeste, rempli très fructueusement deux belles 
journées. 

S'il me fallait noter toutes les manifestations de la vie de notre 
Société, mon rapport aurait, je le répète, l'inconvénient de faire 
double emploi avec nos procès-verbaux et les relations publiées 
dans le Bulletin, 

Je passe donc rapidement pour signaler la vitalité, l'activité de 
notre section de photographie, présidée par M. de Bellefon, et à 
laquelle nous devons des soirées si intéressantes, grâce aux pro- 
jections que M. Laborie nous prépare avec tant de soin. 

Ce procédé nouveau et tout spécial nous a permis de voyager à 
travers les pays même les plus lointains, et les cimes des Pamirs, 
décrites par M. Saint-Yves dans une relation pleine de verve, 
d'humour et de précision, se sont offertes à nos yeux, étonnés de 
la majesté de ces sommets indiens. 

La section de musique n'a peut-être pas montré, cette année, 
l'entrain dn début. Peut-être se débattait-elle trop dans le cycle un 
peu ressassé des chefs-d'œuvre classiques. Nous savons que. son 
président distingué, M. le chanoine Contensou, lui prépare toute 
une série d'études nouvelles, dont vous aurez prochainement. 
Messieurs, à applaudir les premiers échos. 

Un dernier mot — avant de conclure — comme on dit au 
Palais. ' 

Notre Bulletin a pris place parmi les publications spéciales, et 
les plus précieux encouragements, les plus flatteuses félicitations, 
sont parvenus au Bureau pour la direction de cette publication. 
Vous avez déjà pu apprécier, dans les trois premiers fascicules, 
l'importance des travaux insérés, leur variété, la richesse des docu- 
ments explorés, et cependant nous sommes loin d'avoir épuisé le 
stock des Mémoires qui nous sont parvenus et dont il vous a été 
donné connaissance au cours des séances. 

Cela prouve encore une fois, Messieurs, que notre Compagnie 
est une véritable élite, dans laquelle le tact éclairé du Président 
sait mettre à profit tputes les aptitudes et stimuler le zèle de ses 
confrères. 
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A ce point de vue comme à tant d'autres, en cette fin de siècle 
qui voit poindre une nouvelle aurore, nous pouvons envisager en 
toute confiance Tavenir, et répéter le souhait que nous avons res- 
pectueusement adressé à deux de nos confrères, NN. SS. de Carsa- 
lade du Pont et Douais, promus à l'épiscopat : 

Ad tnultos annos f 



LE MONASTÈRE DE S AINT- ANTONIN 

ET LES COMTES D'ARMAGNAC (I432) 



La guerre de Cent- Ans avait grandement appauvri notre pays. 
Les terres étaient en friche, les colons morts ou disparus; aussi, 
plus d'un bénéfice était vacant, et les monastères, leurs revenus 
ayant diminué, avaient de la peine à faire vivre leurs religieux-, 
enfin, c'était avec des délais prolongés, et sous la menace des 
censures, que les clercs payaient leurs taxes à la Cour des Papes 
d'Avignon, appauvris, eux aussi, par une double et quelquefois 
triple compétition. 

On eut recours, pour augmenter les ressources des monastères, 
à l'expédient dé l'union des bénéfices. Les chanoines de Saint- 
Antonin demandèrent que le prieuré de Najac fût uni à leur 
mense; ils obtinrent cette faveur de l'antipape Benoît XIII (Pierre 
de Luna). Le comte Bernard VII d'Armagnac, connétable, qui 
devait être massacré par les Bourguignons, fut leur entremetteur, 
mais il mourut avant que l'union eût été effectuée. L'antipape 
mourut aussi. L'union fut cassée par le pape Alexandre V et par 
Balthazar, évêque de Tusculum, qui devint pape aussi sous le nom 
de Jean XXIII *. Il fallut obtenir une nouvelle bulle. Jean VII, le 
nouveau comte d'Armagnac, et son épouse s'y employèrent; le 
monastère eut recours à tous ses amis et ne négligea aucnne 
influence pour arriver à son but. Le 19 mai 1427, les chanoines 
chargèrent de cette affaire, outre Hugues Pererii ou de Pererio, 
abbé de Gaillac, M« Pierre de Trillia, secrétaire du Pape; Ber- 

* Archives de Tarn-et-Gàronne, Chap. de Saint-Antonin, G. 923. 
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trand Robert, clerc de la chambre apostolique ; Foulques Bioresca, 
écrivain de la Sacrée Pénitencerie. Hugues Pererii et Pierre de 
Trilla appartenaient à des familles de la bourgeoisie de Caylus ; il 
en était de même de Foulques Bioresca (plus tard, Bieuresque) : 
le premier avait été prieur de Caylus ; le second était, en 1426, 
officiai de Cahors et de Maguelonne ; en 1430, il allait être doc- 
teur ès-lois, doyen de Castelnaudary, et peu après, enfin, évêque 
de Lodève. Bertrand Robert était, sans doute, le neveu de l'évêque 
de Moutauban des mêmes nom et prénom. Déjà, le 10 juillet 1424, 
les chanoines de Saint-Antonin avaient usé de son intermédiaire à 
Avignon, ainsi que de la faveur dont jouissait Géraud Faydit, doc- 
teur ès-lois; ils ignoraient encore, à cette date, que, par bulle du 
i'^' juin, ce prélat avait été nommé évêque de Montauban. 

Ces détails nous montrent la grande place que les personnages 
de notre pays avaient su prendre à la Cour d'Avignon; il en avait 
été de même pendant tout le grand schisme, si bien qu'un histo- 
rien grincheux a pu dire que les Papes réduisaient alors l'Église 
à un coin de la Gascogne, et que le collège des cardinaux ne se 
composait que de Limousins et de Gascons. 

Pendant ce temps, les chanoines avaient demandé l'union du 
prieuré Saint-Martin-d'Amac et celui de Lafouillade; le Pape y 
consentit, à condition que les titulaires résigneraient volontaire- 
ment leurs bénéfices, moyennant une pension. Cette condition ne 
fut, sans doute, pas remplie '. Sur ces entrefaites, Jean d'Arma- 
gnac obtint une nouvelle bulle, en vertu de laquelle le prieuré de 
Najac devait être uni au monastère. La taxe, pour cette union, 
fut de 200 livres ; toutefois, l'union ne sortit son effet qu'en 1432. 
Le prieur Pierre de Clari, qui ne voulait sans doute, pas donner 
sa démission, resta longtemps introuvable; en vertu de divers 
monitoires et censures, on le rechercha vainement dans l'enclos 
du monastère, kussi bien que dans son prieuré. Quand cette 
affaire fut réglée, le prieur Pons de Bérald réunit son Chapitre le 
27 juillet : il fit décider que le comte d'Armagnac et son épouse 
seraient, en reconnaissance, recommandés aux prières du monas- 
tère. C'est le procès- verbal ci-après qui nous renseigne sur ce 
sujet. Le comte avait-il quelque temps résidé à Saint-Antonin? 
Cela ne semble pas impossible : le 19 août 1437, en effet, les cha- 
noines reconnurent devoir à son médeoin, ^nagistro Ebrardo de 

* Archives de Saint-Antonin, Inventaire de Daniel DupuiSy n*» 53. • 
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Chalcey, magistro in artibuo et magistro in medicina, inedico 
commetisali illustrissimi principis domini comitis Arntanhacii, 
40 écus d'or prêtés pour payer un droit d'amortissements de iîef ^ 

LES COMTES D' ARMAGNAC ET LE MONASTÈRE DE SAINT-ANTON IN 

« Anno quo supra (1432) die XXVII mensis julii apud villam 
Sancti Anthonii et in capitulo conventus monasterii Sancti Antho- 
nii, congregati ad sonum campane, ut mpris est, reverendus in 
Xoo pater dominus Poncius Beraldi, bacallarius in decretis, Dei et 
Apostolice Sedis gracia prior dicti monasterii; ac religiosi viri 
domini Johannes de Cherio, Raimundus Baudus, Petrus de Cays- 
saco, Petrus Artiga, Petrus Mordanha, Bertrandus Garriga, Petrus 
Pascalis, Johannes' Fornerii et Raimundus Constans, canonici 
dicti monasterii, ibidem capitulantes et eorum capitulum tenentes 
et représentantes, idem dominus prior verbo dixit et explicavit 
quod in principio dum fuit tractatum quod prioratus de Najaco 
uniretur presenti monasterio, egregius dominus Bernardus, comes 
Armanhacii quondam, laboravit pro dicto monasterio in obtinendo 
dictam unionem et supplicavit domino nostro pape de Luna quon- 
dam, ut dictam unionem faceret, qui dominus papa tune concessit 
dicto monasterio bullos ut fieret dicta unio, ob quod dominus 
Petrus de Campis, ejus predecessor, prior dicti monasterii simul 
cum dominis canonicis dicti monasterii receptaruut dictum domi- 
num comitem in omnibus oracionibus et missis celebrandis in dicto 
monasterio, et sic fuit scriptum in libro thesaur[arii], contingit 
quod dictus dominus papa et dictus dominus comes ab hoc seculo 
migrarunt, dicta unio nondum fâcta, et opportuit quod de novo, 
tempore pape Martini quondam obtinerent alias litteras sive bullas 
a dicto domino papa ut dicta unio fieret, et egregius dominus 
Johannes, comes de presenti Armanhacii, et egregia domina comi- 
tissa ejus conjux laborarunt in obtinendo dictas bullas, et suplica- 
runt dicto domino nostro pape ut concederet dictas bullas super 
dicta unione dicti prioratus frenda dicto monasterio, et ceperunt 
dictum monasterium et conventum ejusdem in eorum protectione 
et custodia, et cum dicti dominus comes et domina comitissa 



* Archives de Tarn-et-Garonne, Minutes de Jean de Sérignac, notaire 
du monastère. 
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Armanhacii laboraverunt pro dicto monasterio et laborant rébus 
temporalibus cotidie, dum opus est pro dicto monasterio, quod 
ipse dominus prior, canonici et presbiteri prebendarii dicti monas- 
terii laborent pro ipso domino comité et domina comitissa in rebus 
spiritualibus, et ideo ipse dominus prior precepit et injunxit sub 
pena obediencie et sub excommunicationis pena dictis dominis 
canonicis superius nominatis ac dominis Begoni et Arnaldo Boialis, 
Guillermo de Cassapeyra, Bernardo de Palheyroliis, Adhemario 
Beyna, Arnaldo Sabaterii et Bernardo de Vinhas, presbiteris pre- 
bendariis dicti monasterii et conventus ejusdem presentibus ut in 
eorum orationibus et missis celebrandis in dicto monasterio ab hac 
ora in antea, videlicet in missa matutinali, in missa populi, in missa 
meridiei et aliis ordinariis et extraordinariis que celebrabunt 
habeant per recomendacioliem et comemoracionem dictos dominos 
comitem ac comitissam, eorum liberos vivos et mortuos et animam 
domini patris ipsius domini comitis, et orent Deum quod det vivis 
bonam vitam et longam, ipsosque custodiat ab omni malo eosque 
protegat et deffendat ab omni malo et eos conservet et eorum sta- 
tum in sua sancta gracia, et animas deffunctorum ad eternam 
vitam faciat pervenire. 

« Testes Galhardus Fornerii, Johanncs de Palheyroliis magister 
curatus de nortann (Mordagne ?), dicte ville. » 

Abbé F. Galabert. 
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CRUCIFIX SIMILAIRES 



DE MIRABEL ET DE ROME 



PAB 



M" X. BARBIER DE MONTAULT 

Membre de la Société. 



I 



Quand ma brochure sur le Crucifix de Mirabel eut paru, 
j'en adressai un exemplaire à mon docte correspondant du 
chapitre de Mayence, qui me répondit aussitôt par la lettre 
suivante, que je m'empresse de reproduire textuellement, 
car elle a une grande importance pour la Société archéolo- 
gique de Montauban : 

Mayence, le 29 janvier 1900. 

Monseigneur, 

Très vénéré Maître et Collègue, 

Vous avez bien voulu m'honorer de l'envoi d'un récent travail 
sur le Crucifix de l'église de Mirabel. Je m'empresse d'autant plus 
de vous en remercier, au retour du courrier, que vous m'avez fait 
1900 8 
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l'honneur d'accepter et de citer même l'épithète que j'ai pris la 
liberté de vous attribuer dans mon traité sur les fibules byzantines 
que j'ai publié dernièrement. Outre cela, votre travail est d'un 
intérêt particulier pour moi, et je crois même que vous allez 
éprouver une singulière surprise si je vous fais part que, dans ce 
moment-ci, j'ai entre les mains une réplique exacte du crucifix 
que vous venez de publier. 

Ivoire, comme celui de Mirabel, il présente le même type jus- 
qu'aux moindres détails et indique la même provenance, le même 
artiste ou au moins le même atelier. 

La pièce me fut envoyée par mon ami Mgr de Waal, recteur de 
l'hospice teuton ique du Campo Santo. Il l'a acquise à Rome, et se 
propose de la faire, par mon intermédiaire, disposer sur une croix 
d'autel, tâche assez difficile. 

Je vous envoie en preuve une photographie, sur laquelle je note 
les mesures de l'original, et ne doute pas que vous vous rangerez à 
mon opinion sur la provenance des deux pièces. J'adopte tout à 
fait votre thèse que le type en question tire son origine de l'Es- 
pagne, qui abondait, dans le temps, d'ivoire, et qui nous a fourni 
des pièces travaillées, de dimensions vraiment étonnantes. 

Mon ami de Waal croyait l'âge de son crucifix beaucoup plus 
reculé; mais j'ai vu le contester, et j'adopte parfaitement la date 
que vous avez fixée. Les genoux fléchis surtout auraient dû lui 
montrer que le type ne peut sûrement pas dépasser la dernière fin 
du XV®, tandis qu'il l'attribuait au Moyen-Age. 

Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance de ma vénération 
parfaite. 

D' Frédéric Schneider, 
Prélat domestique et chanoine custode. 



II 



Cette lettre, si gracieuse et si opportune, va me permettre 
de reprendre la question et de donner une solution défini- 
tive sur les quatre points dont elle s'occupe : l'analogie, la 
date, la provenance et la destination. 
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Rome possède un similaire sub omni respectu, comme dit 
la scolastique, au moins pour l'aspect général, car des 
variantes se constatent dans les détails. 

En hauteur, le Crucifix de Mirabel accuse quarante-huit 
centimètres et demi et quarante-deux pour la longueur des 
bras. A Rome, la longueur totale se réduit à quarante cen- 
timètres, qui correspondent aussi à Técartement sur le 
croisillon. 

Le modèle est le même, l'un et l'autre ivoire procèdent 
d'un type commun. On peut donc conclure, sinon rigou- 
reusement au même « artiste, » certainement au même 
« atelier. » 

En les comparant, on arrive vite à cette constatation que 
le second est une « réplique » du premier, à quelques 
années d'intervalle; car il est plus travaillé, plus minutieu- 
sement soigné, par exemple aux cheveux, à la barbe et au 
linge des reins. 

Le Crucifix de Rome est aussi plus mouvementé; les 
membres ont été assouplis pour leur ôter leur raideur. La 
tête infléchit davantage, penchant à droite; les doigts infé- 
rieurs se replient manifestement, afin que la main bénisse à 
la manière latine; par une déviation de la cuisse droite, les 
genoux se cognent, au lieu de se juxtaposer; la jambe 
gauche descend plus bas, et le clou qui transperce les deux 
pieds est remonté un peu plus haut. 

Ces variantes prouvent que l'artiste, tout en respectant 
son modèle, s'en écartait volontairement, pour mieux faire, 
suivant l'inspiration du moment. Le raffinement témoigne 
encore que l'œuvre était conçue et parachevée de manière 
à être vue de près et non à distance, où l'effet est tout 
autre. 

Voilà donc un premier point acquis : le Crucifix de Mira- 
bel n'est pas unique en son genre. Mgr Schneider lui a 
trouvé un frère cadet. Le nôtre est l'aîné de sa race, Peut- 
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être, en cherchant bien, augmçntera-t-on peu à peu cette 
noble famille. 



III 

En France, en Italie, en Allemagne, il y a eu quelque 
hésitation sur la date vraie, qu'on avait tendance à trop 
reculer. Examen fait des deux crucifix, tout doute cesse; 
les époques romane et gothique sont décidément abandon- 
nées, et le XVIIe siècle seul est désormais admissible. 

Je remercie Mgr Schneider de son adhésion, franche et 
sincère, à mon opinion. Son nom fait autorité en la matière. 
Tous les deux nous affirmons hautement, sans crainte d'être 
contredits, qu'une divergence sur ce point en particulier 
n'est pas recevable, parce qu'à aucun titre elle ne pourrait 
se justifier. 

Si à priori il s'est rencontré un tel écart d'appréciation, 
c'est que les moyens d'information faisaient défaut, les 
auteurs qui ont traité du sujet étant très incomplets. Aussi 
une monographie du crucifix, classant chronologiquement 
les monuments, s'impose de plus en plus, dans l'intérêt du 
progrès de la science, trop en retard sur ce point en 
particulier. 



IV 



La question de provenance a été complètement élucidée 
par la note si précise de M. l'abbé Camille Daux'. Le Cru- 
cifix de Mirabel vient certainement d'Espagne. Il est logique 
de déduire de cette information sûre que celui de Rome a 
la même origine. 

Nous ne savons par quelle voie il y est parvenu, mais il 

1 Voir cette Note ci-après. 
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est facile de Tentrevoir. D'abord, la suppression des cou- 
vents a jeté tout d'un coup sur le marché un grand nombre 
d'objets espagnols; puis l'Espagne avait à Rome plusieurs 
centres religieux, comme ses églises nationales de Mon- 
serrato et de Saint-Jacques, et ses couvents de Mercédaires, 
de Trinitaîres et de Carmes. L'importation était une con- 
séquence naturelle des relations établies entre les deux 
péninsules. 

Mgr Schneider a accepté ma thèse; je lui en sais person- 
nellement gré, comme d'un service rendu à la cause que 
je soutiens. 



V 



La destination fut-elle purement civile ou totalement 
ecclésiastique? Les deux opinions peuvent également être 
mises en avant. J'en parlerai, parce que Mgr de Waal a l'in- 
tention d'adapter son crucifix à une croix d'autel. 

On sait quelle vogue eurent au XYII® siècle les beaux 
crucifix d'ivoire, ressortant dans un cadre doré, sur un fond 
de velours noir ou cramoisi, signifiant le deuil de cette mort 
lamentable ou le sang versé sur la croix. La chambre à 
coucher s'en parait, à l'instar d'un objet de luxe. La finesse 
de la sculpture rend fort plausible cette attribution, d'ordre 
général dans la vie domestique. 

A l'église, je ferai quelques réserves. Le crucifix de l'autel 
devant assortir avec les chandeliers qui l'accompagnent 
réclame comme eux le métal doré ou argenté. C'est la loi 
commune, à laquelle il n'est fait exception que dans deux 
cas. A Rome, en signe de pauvreté, les crucifix des autels 
sont tous en ivoire, à l'église généralice de la Conception 
des Capucins. Pauvreté n'est peut-être pas très exact en 
l'espèce, car l'ivoire est plus précieux que le métal vul- 
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gaire; mais, comme il ne brille pas, on le répute matière 
non riche. 

Lors de la réforme de l'ordre de Saint-Benoît, en France, 
sous le nom de Congrégation de Saint-Maur, la théorie 
franciscaine prévalut, et Ton vit adopter pour les autels des 
crucifix d'ivoire. De ce genre est celui que possède M. le 
curé de Varennes (Vienne), qui est une épave de l'église 
abbatiale de Saint -Jouin-de-Marnes (Deux-Sèvres). 

Je ne sache pas qu'une église séculière se soit modelée 
sur la coutume, nouvellement introduite, des réguliers, 
quoique leur influence ait été souvent considérable, au 
point de nous faire dévier de nos plus respectables tradi- 
tions. Si elle admet le crucifix d'ivoire, ce n'est point alors 
pour l'exposer en évidence aux regards des fidèles, mais 
simplement pour en parer le dressoir de la sacristie, où le 
prêtre s'habille et se déshabille. Là encore on l'a immédiate- 
ment sous les yeux, et il produit alors l'effet voulu par 
l'artiste. 

Comme preuve de ce que j'avance, je citerai le magni- 
fique crucifix que l'on fait admirer, à bon droit, dans la 
sacristie de l'église métropolitaine de Bordeaux. 



VI 



Ma cause est gagnée, je pense, et la Société de Montau- 
ban y adhérera, une fois de plus, pour me raffermir dans 
ma conviction et la présenter au monde savant. 

Je ne veux pas terminer sans poser ces deux conclusions : 

Le Crucifix de Mirabel sera déclaré inaliénable, parce 
qu'il constitue un monument historique et archéologique 
des plus précieux pour le diocèse de Montauban. 

La Société, pour le mettre encore mieux en valeur, repro- 
duira dans son Bulletin la photographie que lui a envoyée 
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Mgr Schneider \ car, désormais, les Crucifix de Mirabel 
et de Rome sont inséparables, en raison de leur parenté 
étroite. 



NOTES SUR LE CRUCIFIX DE MIRABEL 
Par M. L'Abbé Camille DAUX 



Après avoir lu l'intéressant article publié dans le Bulletin 
(3e liv. 1899) sur le Crucifix de l'église de Mirabel, il m'a 
paru que quelques renseignements et indications pouvaient 
encore avoir leur utilité. Notre éminent confrère ne m'en 
voudra pas, j'en suis sûr, d'apporter ce complément à son 
étude. Si j'avais connu antérieurement le projet de ce tra- 
vail, je me serais fait un plaisir et un devoir de communiquer 
les quelques notes qu'il me fut donné de prendre au cours 
de mes diverses prédications dans cette paroisse. Telles que 
je puis les fournir actuellement, elles aideront à fixer et 
préciser certaines données ou opinions émises par notre 
maître en écclésiologie. 

Grâce à l'excellente photographie, due à M. l'abbé Labo- 
rie, cette œuvre d'art religieux est maintenant vulgarisée. 
Ce n'est point, à proprement parler, « .une trouvaille, une 
découverte » qu'ont faite nos archéologues et photographes; 
le Crucifix était connu de longue date, plus même que dans 
la région, et, lorsque ces membres de la Société se sont 
rendus à Mirabel, c'était en connaissance de cause. A eux 
le mérite de la vulgarisation, mais non de « l'invention, > 

* Cette photographie n'est point parvenue à la Société. 
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ainsi que le laisserait supposer la Notice iconographique ici 
complétée. 

Ce que Ton ne savait pas, ou qu'on n'appréciait que 
vaguement, c'est la valeur artistique et l'âge qu'on peut 
assigner à cette sculpture. L'article de Mgr Barbier de 
Montault et la reproduction photographique fixeront désor- 
mais sur ces deux points. A cela il est bon, croyons-nous, 
d'ajouter les dimensions. 

Le magnifique bloc d'ivoire qui forme tout le corps du 
Christ mesure, depuis le sommet de la tête jusqu'à l'extré- 
mité des pieds, o m. 48 c. 1/2; les deux bras, adaptés au 
tronc à la naissance des épaules, donnent un écartement 
de o m. 42 c, distance extrême des doigts d'une main à 
l'autre. Puis, comme le remarque notre iconographe, une 
quatrième pièce sert à compléter l'extrémité du linge de la 
ceinture, noué sur le côté droit, dans la partie qui dépasse 
la largeur de l'ivoire employé au corps. L'épaisseur du mor- 
ceau formant le tronc présente un relief ou ronde-bosse de 
plus de 8 centimètres en moyenne. On juge de l'importance 
de cette pièce à l'état brut. 

Ces dimensions du Crucifix connues, passons à la croix 
sur laquelle il est cloué. Mgr Barbier se demande s'il faut 
la classer parmi les croix d'autel, c qu'on place entre les 
chandeliers pour les offices divins; » ou bien si ce ne serait 
pas plutôt une c croix de sacristie exposée au-dessus du 
meuble qui contient les ornements. > Il est évident, pour 
qui l'a vue, que cette croix n'est pas contemporaine du 
Christ qu'elle porte; elle est de date assez récente, en bois 
de noyer ciré, ayant au sommet, ainsi qu'à l'extrémité du 
croisillon, des fleurons plats et dorés d'assez mauvais goût, 
et sa hampe est fixée (mais non attachée à demeure) dans 
un socle carré oblong, à moulures vulgaires et peint en noir. 
Établie ainsi sur cette base, cette croix est placée, en guise 
de crucifix processionnel, à la tête du catafalque et du cer- 
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cueil des morts dans les divers offices funèbres <. C'est à suite 
de cet usage presque journalier que, dans quelque chute 
provoquée soit par les clercs turbulents ou par les fidèles se 
rendant au baisement du Christ pour l'offrande d'usage, les 
extrémités de plusieurs doigts ont été fracturées. De ceci, 
nous concluons que la sculpture en question doit être étu- 
diée en dehors de la croix qui la supporte présentement. 

Quant à la provenance de cet objet de piété, deux versions 
circulent dans le pays. L'une le fait remonter aux Croisades : 
le seigneur de Mirabel, dont on voit encore les armes dans 
la chapelle latérale dédiée à Notre-Dame, aurait apporté ce 
Crucifix au retour de ces expéditions. Mais, très pertinem- 
ment, notre confrère a démontré que tout dans cette sculp- 
ture proteste contre cette opinion : ni mode, ni pose, ni 
disposition ne dénotent le Moyen- Age. Reste la seconde 
tradition orale; et celle-ci vient confirmer l'opinion que 
s'est formée l'érudit iconographe par la simple inspection 
de l'image photographique. 

C'est bien d'Espagne, selon cette tradition, que provien- 
drait ce Crucifix; et il n'en vint pas seul. En même temps fut 
apporté un calice en argent, dont la forme de la coupe et 
les fines ciselures évidées du pied rappellent les vases sacrés 
en usage encore par delà les Pyrénées. Ce calice est aussi 
la propriété de l'église de Mirabel, où on l'a toujours vu 
depuis la Révolution ; les plus âgés de la paroisse donnant 
cette assurance. C'est donc à cette époque que calice et 
crucifix auraient été apportés, par un prêtre espagnol, 
disent les uns, mais plus probablement par un prêtre fran- 
çais et de la localité, rentrant de l'émigration. On ne sache 
pas que jamais aucun ecclésiastique d'Espagne soit venu 
résider, pour un motif ou pour un autre, dans cette loca- 



* Contrairement aux règles liturgiques, qui défendent de laisser la 
croix ûxc pendant les services funèbres. 
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lité. Par contre, il y eut, parmi les nombreux prêtres qui 
desservaient Mirabel et les différentes églises groupées 
autour de ce centre paroissial, des émigrants à suite des 
décrets révolutionnaires. Nous connaissons les noms des 
trois curés qui régissaient encore, en 1791, les trois églises 
qui existent actuellement sur le territoire de cette paroisse. 
C'étaient M. Grimai (l'ancien), à Saint-Jean-Baptiste de 
Mirabel, M. Buisson, à Notre-Dame-des-Misères, et M. Cor- 
narau, à Saînt-Barthélemy, aujourd'hui annexe de l'église 
principale, tout comme la chapelle précédente, devenue 
sanctuaire de pèlerinage. Ces trois prêtres avaient bien 
prêté le premier serment constitutionnel, mais absolument 
au début (les 4, 11 et 18 février 1791), alors que la formule 
était assez bénigne, et que le clergé ne s'était pas complè- 
tement rendu compte de ses conséquences. Aussi, comme 
un très grand nombre de leurs confrères de cette région, 
ils ne tardèrent pas à se rétracter; et puisque leurs noms ne 
paraissent pas sur les listes de déportation, il y a tout lieu 
de croire qu'ils passèrent en Espagne. Ce sera, sans doute, 
l'un d'entre eux qui aura rapporté ces deux souvenirs, dont 
le plus précieux est certainement le grand et beau Crucifix 
d'ivoire. A ce double titre, il est à souhaiter que ces deux 
objets du culte religieux soient soigneusement et fidèlement 
conservés. 
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PROMENADE ARCHÉOLOGIQUE 
DANS LA VALLÉE INFÉRIEURE DE L'AVEYRON 

Penne et Bruniquel 



M. SAINT-YVES 

Membre de la Société. 



Messieurs, 

Résumer ici une excursion à Penne et à Bruniquel est 
certes une tâche ingrate et difficile, car la vallée de 
TAveyron est pour les membres de la Société archéologique 
plus qu'un but de promenade, c'est un véritable pèlerinage 
à un lieu aimé, chéri entre tous; vous y êtes allés maintes 
fois, et vous y retournerez maintes fois encore, trouvant 
toujours quelque nouveau charme à un coin mal vu lors 
d'une précédente visite, heurtant du pied, au hasard de la 
route, quelque pierre fruste et moussue, témoin du passé, 
dédaignée à l'époque des premières et plus riches moissons 
archéologiques. 

Aussi, lorsque notre dévoué et savant Président m'a fait 
l'honneur de me charger du rapport sur notre promenade 
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du 24 avril, ai-je éprouvé une certaine appréhension. N'est- 
il pas toujours dangereux de parler de ce que ceux qui vous 
écoutent ou qui vous lisent connaissent mieux- que vous? 
Vous m'excuserez donc si ces courtes notes ne sont pour 
vous que des réminiscences. 

Le 24 avril, nous étions réunis au nombre de quinze à la 
gare de Montauban-Villenouvelle. Répondaient successive- 
ment à l'appel : MM. le général Verrier, chanoine Pottier, 
de Bellefon, le colonel Elias, comlnandant Dantin, com- 
mandant Méric, Bouzinac, Bourdeau et ses deux fils, abbé 
Vernhes, Olivier, capitaine Berthon, commandant Sibien, 
abbé Oulès, Gautier, sans compter M. Dumas de Rauly 
et M. de Tholosany, qui nous r.ejoignaient à la gare de 
Bruniquel. ^ 

En descendant du train à la gare de Penne, le premier 
coup d'œil sur les ruines est déjà saisissant. Un précédent 
rapporteur a marqué fort justement l'analogie avec le spec- 
tacle des burgs germaniques; toute cette vallée de l'Avey- 
ron, de Montricoux à Villefranche, où s'échelonnent, sérieux 
gardiens, Bruniquel, Penne, Najac, semble, en effet, un 
fragment de la vallée du Rhin transporté dans notre Midi 
ensoleillé. 

Le pan de montagne sur lequel se dresse fièrement le 
castel de Penne est comme découpé de la chaîne riveraine ; 
il est tellement mince, géométrique, vertical, qu'il a des 
allures de décor d'opéra, quelque chose d'irréel dans la 
silhouette; les murailles sur lesquelles le temps a mis sa 
patine grise ou jaunâtre ne font qu'un avec le roc; — et 
observez ce dispositif général de forteresse, développée 
dans le sens de la longueur, sur une arête étroite, absolu- 
ment comme à Najac. 

Une autre impression qui mérite d'être notée est celle 
produite par le groupement des maisons du village dans le 
creux de la ravine, au pied et à l'abri du château, derrière 
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ce paravent de pîerre dont elles semblent se protéger contre 
Pennemi : le château féodal n'est donc pas ici Pépouvantail 
dont tout le monde s'écarte avec terreur, le burg où les 
burgraves, fils^des Titans, bravent Dieu et les hommes, mais 
bien le burg proctecteur grâce auquel naît, vit et se déve- 
loppe le bourg plus paisible, foyer de la vie moderne. 

Et à la porte de celui-ci nous trouvons un guide précieux 
en la personne de M. Viguier, qui n'a pas oublié qu'aimer 
la petite patrie, le village natal est le meilleur moyen de 
mieux aimer et de mieux comprendre la grande patrie. De 
chaque pierre, il nous dira avec amour l'histoire ou la 
légende. Or, elles sont nombreuses ici les vieilles pierres : 
dans cette région bien restreinte de la France, aux confins 
des départements de l'Aveyron, du Tarn et de Tarn-et- 
Garonne, n'avons-nous pas, en effet, nos Pompéï Moyen- 
Age : Penne, Puicelsi, Bruniquel et Cordes? Dans d'autres 
localités il y a une, deux maisons anciennes; dans nos 
Pompéï, la maison construite depuis cinquante ans est 
plutôt l'exception. Et voilà pourquoi, en pénétrant dans ces 
ruelles tortueuses, qui grimpent sans se troubler les pentes 
des montages; où les murs humides, comme moisis, suintent 
le passé, on éprouve puissamment la sensation de résurrec- 
tion d'un âge mort, et dont ne nous parlaient que les chartes 
jaunies. 

Avant même d'avoir franchi la porte fortifiée du village, 
— porte percée dans une tour, — M. Viguier nous présente 
des preuves palpables de l'antiquité de la localité, des mon- 
naies de Claude et d'Hadrien recueillies sur la colline du 
château, et aussi une curieuse plaque en métal, probable- 
ment une boucle de ceinturon ou une pièce du harnache- 
ment d'un cheval, qui porte les armes de la ville de Penne; 
sur cette plaque ces armes sont un peu différentes de celles 
qui figurent dans l'écusson sculpté au-dessus de l'arc ogival 
de l'amcienne porte; Técusson nous offre deux plumes. 
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tandis que sur la boucle il y en a trois. Les plumes dans 
les écussons des seigneurs de Penne sont une preuve nou- 
velle de la profonde et décisive influence exercée par Rome 
et la civilisation romaine dans notre pays de Erance. Le nom 
de Penne, très fréquent dans les départements les plus éloi- 
gnés (Penne dans le Lot-et-Garonne, La Penne et Les 
Pennes dans les Bouches-du-Rhône, Penn'march, dans le 
Finistère, également dans des noms de personnes comme 
Penn, le fondateur de la Pennsylvanie), est essentiellement 
celtique et signifie une hauteur, un sommet, principalement 
un sommet isolé et abrupt; nos ancêtres du Moyen-Age, 
qui avaient absolument oublié nos origines celtiques, et qui 
vivaient seulement sous l'impression toujours profonde de 
la conquête romaine, cherchèrent dans la langue latine 
Tétymologie du nom de leur bourgade, et ils crurent la 
trouver dans penna, la plume, d'où les deux plumes des 
armes de Penne. C'est dans le même esprit gallo-romain 
que les habitants de La Penne, dans les Bouches-du-Rhône, 
ont imaginé un général Pennulus, fondateur de leur com- 
mune, et qualifient de tombeau de Pennulus un monument 
assez informe qui subsiste sur leur territoire. 

Mais ne nous arrêtons pas plus longtemps aux bagatelles 
de la porte et pénétrons dans le village. Notre Président 
examine avec intérêt la maison Teulière, dont la porte est 
surmontée du monogramme du Christ, avec les initiales 
plus rares J. N. R. Y., Jésus Nazareth rex Judeorem. Je" ne 
signale que les observations archéologiques qui ne figurent 
pas dans les travaux déjà publiés sur Penne. Tout en admi- 
rant, de ci de là, quelque belle porte ou quelque maison 
curieuse, nous grimpons vers l'imposante ruine féodale, but 
de l'excursion ; le chemin n'est pas précisément une grande 
route carrossale; mais il n'en aflSrme que mieux combien 
la forteresse devait être imprenable ; c'est un argument ad 
hominem. Nous voici à l'entrée du castel, la partie la mieux 
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conservée ; nul lieu ne serait plus propice pour entendre 
résumer par un enfant de Penne les annales de la commune, 
et, assis sur le gazon, au-dessus de TAveyron, avec le décor 
des murailles imposantes^ et de la vallée que le printemps 
embellit de sa première verdure, nous écoutons le récit fort 
intéressant et très applaudi de M. Viguier, élu séance 
tenante membre correspondant de la Société. 

Sans répétera en détail ce que nous a dit M. Viguier, une 
petite leçon d'histoire se dégage comme toujours de ces 
annales locales. Nous remarquerons qu'il n'est pas fait men- 
tion du château de Penne avant la fin du XI® siècle, et que 
la seigneurie compte généralement un assez grand nombre 
de coseigneurs; en outre, les possesseurs d'une aussi puis- 
sante forteresse paraissent avoir des domaines très limités. 
Il est permis, par conséquent, de supposer que la création 
du château-fort de Penne est due aux comtes de Toulouse 
ou aux vicomtes d'Albi, qui ont voulu profiter de la remar- 
quable situation de ce roc, où existait probablement autre- 
fois un castellum gallo-romain ; Penne n'est pas une résidence 
seigneuriale, la demeure fortifiée d'un grand baron, c'est 
uniquement une place de guerre confiée à des gardiens féo- 
daux. Lorsque le vicomte de Saint-Antonin, Izarn, s'en 
empare, il se fait reconnaître comme suzerain par les sei- 
gneurs et les chevaliers du lieu, senioribtis et militibus castri 
quod vocatiir Penna; la forme de cette phrase trahit la gar- 
nison plutôt que les grands vassaux, constructeurs et pro- 
priétaires du château-fort. De là, comme conséquence, la 
fidélité des seigneurs de Penne aux comtes de Toulouse, 
dont ils sont essentiellement les hommes-liges; de là aussi 
le soin avec lequel les comtes de Toulouse se préoccupent 
du sort du château de Penne dans les diff*érents traités qu'ils 
signent, de ce château de Penne dont ils ont fait pendant 
un certain temps leur chartrier, fait significatif. 

On a remarqué combien la charte de 1253, que nous a 
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analysée M. Viguier, était avantageuse pour les habitants 
de Penne ; elle leur accordait à peu près tous les privilèges 
des bastides royales, dont la création ou Taccroissement a 
marqué dans le Midi l'œuvre réparatrice d'Alfonçe de Poi- 
tiers. M. Rossignol, le savant historien des communes de 
l'arrondissement de Gaillac, estime qu'une partie des liber- 
tés et franchises des habitants de Penne proviennent des 
anciens seigneurs, et n'ont été que confirmées par la charte 
de 1253 ; il est possible qu'étant donné le caractère spécial 
que nous attribuons à la forteresse de Penne, le village ait 
été en quelque sorte une bastide comtale et à ce titre 
privilégié. 

Comme beaucoup de places de guerre du Moyen- Age, le 
château de Penne est double, c'est-à-dire qu'après avoir 
emporté le château proprement dit, l'assaillant devait encore 
se rendre maître du refuge^ qu'un isthme étroit, où un 
homme seul peut passer de front, relie au reste de l'arête. 
C'est dans ce c refuge » que nous avons pu constater un 
acte de vandalisme sur lequel on ne saurait trop attirer 
l'attention ; des habitants peu soucieux du passé de leur 
commune et de la conservation de cette ruine majestueuse, 
subsistant après plusieurs sièges, ont en parti démoli une 
muraille pour en utiliser les matériaux dans des construc- 
tions de murs ou de hangars ; il est à souhaiter que le pro- 
.priétaire du château de Penne demande lui-même son 
classement comme monument historique, afin d'en assurer 
la conservation. La Société archéologique sera unanime, 
nous le pensons, à émettre ce vœu. 

La poésie elle-même a contribué à conserver le souvenir 
de Penne et de ses châtelains, et M, Viguier nous a rappelé 
la gracieuse histoire du vicomte de Saint-Antonin, Raimond- 
Jordan, et de la belle Adelaïs de Penne ; l'antique historio- 
graphe des troubadours ne nous dit-il pas : 

« Lo vescoms de Sant-Antoni si fo del avescat de Caortz, 
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* senher de San-Antoni e vescoms. Et amava una gentil 
« domna moiller del senhor de Pena d'Albiges, d'un rie 
€ castel e fort. La donna si era gentils e bella e valens, e 
« moût prezada e moût honorada; et el moût valens et 
c enseignatz, e larcz e cortes, e bos d'armaz, et bels e avi- 
« nens, et bons trobaire. E avia nom Raimon Jordan; la 
« domna era appellada la vescomtessa de Pena. L'amors de 
« lor dos si fo ses tota mesura, tant se volgren de ben Tus 
€ à Tautre. »" 

Voici quelques vers adressés par le galant vicomte à la 
belle Adelaïs : 

Fer quai forfait o per quai falhimen 
Qu'ieu anc fezes encontra vos amers, 
Mi destrenhetz e m tenetz enveios 
Per la bella que mes precs non enten; 
Trop demostratz en me vostre poder, 
E qui vencut vens moût fai pauc desfors. 
Si vensiatz lieys que nous tem ni us blan, 
Adoncx sai eu que y auriatz honor gran. 

Et cette autre poésie, qui a une grâce toute anacréontique 
et rappelle les plus jolies perles de l'écrin de l'anthologie 
grecque : 

Amors, si us plagues pregar 

Lieys d'amar, 
Feiratz gran merce 

Endreit me, 
Quar ses lieys no puesc guérir 
Ne seu no Tausdir 
Lo mal qu'ieu trai; 

Per dieu, vai. 
Si m son cor ferir 
Sol tan qu'en cossir 

O'n sospire! 

Gravés sur la pierre, ces vers ne mériteraient-ils pas 
d'orner l'entrée du château de Penne? 

1900 9 
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Mais nous voici redescendus dans la plaine, et, de l'autre 
côté de TAveyron, un déjeuner qui sera le bienvenu nous 
attend dans un manoir plus moderne. La commune de Penne 
comprenait, en effet, plusieurs paroisses, dont Sainte-Marie- 
Madeleine des Albis et Saint-Vergondin sur la rive droite 
de TAveyron. C'est à Saint-Vergondin que la table est mise; 
toutefois, avant d'entrer, rappelons en quelques mots l'his- 
toire du domaine seigneurial qui nous abrite hospitalière- 
ment. Saint-Vergondin était une paroisse dépendant de 
l'évêché de Cahors, tandis que Sainte-Catherine de Penne 
se rattachait au diocèse d'Albi; M. Rossignol pense que son 
seigneur ecclésiastique devait être l'abbé de Moissac. Le 
château, aujourd'hui propriété de M. et de M^^^ Roussel, 
dont nous n'avons qu'à louer le cordial accueil, portait plus 
particulièrement le nom de Latour, et, au-dessous d'armoi- 
ries malheureusement effacées, nous relevons les initiales 
de ses seigneurs F L S, Frayssines de Latour; la porte 
d'entrée est une jolie porte Renaissance avec un fronton 
triangulaire; à la clef de voûte de l'une des pièces, nous 
lisons une date, 1612, qui doit rappeler la date de la cons- 
truction du château. Notre Président fait remarquer que 
dans le Midi il y a toujours un léger retard sur les modes 
architecturales adoptées dans le Nord, et qu'il n'y a certes 
rien d'étonnant à observer une porte Renaissance en 1612. 
Quelques peintures moins intéressantes ornent plusieurs 
salles. 

Cependant nous ne saurions retarder plus longtemps 
Theure du déjeuner, et bientôt on n'entend que le bruit 
des fourchettes; les seigneurs de Penne devaient avoir bon 
appétit ! L'Aveyron nous a fourni comme friture un gigan- 
tesque poisson d'un demi-millimètre; heureusement les 
organisateurs du déjeuner ont prévu cette pêche... miracu- 
leuse, et nous avons sur la table des aliments plus récon- 
fortants et des vins exquis, ce dont personne ne saurait se 
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plaindre, Tarchéologie rangeant les grands crûs au rang des 
gloires nationales. En quelques mots où Ton reconnaît 
l'esprit si fin et si français de notre Président, M. le chanoine 
Pottier est notre inteprète à tous en remerciant M. Viguier 
de l'obligeance et de l'érudition avec lesquelles il nous a 
guidé en son terroir de Penne. 

Puis notre petite caravane s'achemine vers Bruniquel, les 
uns par le train, les autres pedibus cunt jambis, à la façon 
de Tartarin, le long de l'Aveyron. Quelle délicieuse prome- 
nade, surtout avec ce feuillage naissant qui ne saurait 
encore masquer certains détails de la vallée! A chaque 
courbe, le paysage se modifie, et le sentier agreste suit fidè- 
lement toutes les arabesques de la rivière aux eaux vertes? 

Je m'aperçois, hélas! que mon compte-rendu dépasse les 
limites raisonnables; il me faudrait encore parler des grottes 
préhistoriques, du château, des vieilles maisons de Bruni- 
quel, éloquente leçon de choses; il me faudrait détailler les 
mille riens de ces constructions, qui trahissent tant de goût 
et tant d'art. Mais vous l'avez tous mieux fait qu'il ne me 
serait possible de le faire; aussi je laisse tomber ma plume 
de découragement, et je préfère vous souhaiter de revenir 
souvent encore dans cette vallée si jolie, revoir, comme 
le dit le plus ancien de nos troubadours, le comte de 
Poitiers : 

... de novelh florir 
Pratz e vergiers reverdezir, 
Rius e fontanas esclarzir. 
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FAMILLES 
de Pechpeyrou et de Cours 



RECTIFICATIONS 

PAR 

M. DE MÉZAMAT de LISLE 

Membre de la Société. 



La monographie sur Gandalou (Castriim Vandalorum), 
dont un exemplaire — offert à la Société archéologique 
au mois de novembre 1899 — a été l'objet d'une bienveil- 
lante analyse dans le Bulletin du i^"" trimestre de Tannée 
courante, contient une note sur les seigneurs de Lavalade 
qui se termine par la phrase suivante : 

« Jean-Antoine de Pechpeyrou, marquis de Beaucaire, 

« qui épousa, en 1708, Marie-Thérèse de La Roche-Gensac, 

€ de la maison de Fontenilles, vendit La Valade à Guil- 

« laume d'Ayral, conseiller à la Cour des Aides de Mon- 

« tauban, en 1738; ce dernier revendit, peu de temps après, 

< ce bien noble à Jean-François de Cours, baron des 

« Barthes. > 

Il y a dans ce passage, emprunté à un article des Docu- 
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ments historiques sur le Tarn-ei-Garonne, de M. Moulenq^, 
une double erreur qui nous a été signalée et qui demande à 
être rectifiée. 

Jean-Antoine de Pechpeyrou, marquis de Beaucaire, sei- 
gneur de Monbarla et de Lavalade, eut, de son mariage 
avec Marie-Thérèse de La Roche-Fontenilles, un fils, Gilles- 
Gervais, qu'il fit héritier de tous ses biens, le 25 août 1730. 
L'original de son testament est aux archives du château de 
Lavalade, où il nous a été donné récemment de le lire et 
d'en prendre copie. L'acte de dernière volonté du marquis de 
Beaucaire serait donc antérieur d'environ huit ans à la vente 
que, d'après le passage de notre note, il aurait faite de son 
domaine de Lavalade à Guillaume d'Ayral. Cette circons- 
tance est bien propre, il faut le reconnaître, à faire suspecter 
la réalité de cette vente. Le doute s'accroît encore quand 
on lit les dispositions minutieusement déduites du testament 

' Le passage de l'article de M. Moulenq est ainsi conçu : « Les des- 
a cendants de François de Pechpeyrou, marquis de Beaucaire, issus de • 
« son second mariage avec Françoise de Lafon de Jehan de Saint- 
« Projet, possédèrent la seigneurie de Lavalade jusqu'à Antoine de 
t Pechpeyrou, qui la vendit, avec la baronnie de Sérignac, à Guillaume 
« Ayral, conseiller k la Cour des Aides de Montauban, et à Catherine 
« Delbreil, sa femme. (Mémoire sur procès en nos Archives.) » — Docu- 
ments historiques sur le Tarti-et- Garonne y vol. IV, p. 11 3. 

La date 1738 n*est pas marquée dans ce texte de M. Moulenq,' relatif 
à la vente de la seigneurie de Lavalade et de la baronnie de Sérignac, 
mais elle se trouve dans l'article du même volume de cet auteur sur 
Sérignac, où il est dit que « la baronnie et terre de Sérignac fut vendue 
« à Guillaume Ayral par Louis Athanase de Pechpeyrou de Comminges, 
« comte de Guitaut, le 5 mai 1738. (Mémoire imprimé en nos Archi- 
« ves ) » — Documents, etc., vol. IV, p. 217. 

Il nous avait paru que la date portée dans le Mémoire cité pour la 
vente de la baronnie de Sérignac par Louis-Athanase de Pechpeyrou, 
comte de Guitaut, était aussi toute indiquée pour la vente de la même 
baronnie faite, suivant le même Mémoire, avec celle de Lavalade, par 
Jean-Antoine de Pechpeyrou, marquis de Beaucaire, puisqu'il s'agissait, 
dans les deux cas, de l'aliénation de la même terre, faite au même acqué- 
reur, par les deux co-propriétaires, membres de la même famille. 
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de Jean-Antoine. Nous donnons ici le sommaire de cet acte, 
qui renferme des indications intéressantes au point de vue 
généalogique sur la famille du testateur : 

€ Jean-Antoine de Pechpeyrou, marquis de Beaucaire, 

c lieutenant des maréchaux de France, sain de corps et 

€ d'esprit, fait son testament en prévision des événements 

€ futurs. Il désire d'être enterré dans l'église de Monbarla, 

c au tombeau de ses ancêtres; il laisse les cérémonies 

« funèbres à la discrétion de sa femme et demande qu'il 

« soit célébré mille messes pour le repos de son âme. Il 

« déclare qu'il ne lui reste de son mariage avec Marie- 

€ Thérèse de La Roche qu'un fils, Gilles- Ger vais de Pech- 

« peyrou, qu'il fait héritier de tous ses biens, laissant 

« cependant à sa femme l'administration et la jouissance du 

< tout pendant la vie viduelle. Au cas où son fils viendrait 

c à mourir sans enfants de légitime mariage, il substitue 

« tous ses biens à l'aîné de ses enfants mâles, conçus ou à 

€ concevoir, et, au cas où celui de ces enfants qui aurait 

« recueilli la succession viendrait à décéder sans enfants 

€ mâles, il lui substitue Messire Jean-Joseph de Pechpey- 

« rou', mestre de camp de cavalerie, son frère, et ses des- 

« cendants, et, au cas où ce dernier viendrait à mourir sans 

« enfants; il lui substitue Jean-Vincent de Pechpeyrou-, 

« son autre frère, et ses descendants, et, au cas où celui-ci 

« mourrait aussi sans enfants, il substitue tous ses biens à 

« Messire Charles de Pechpeyrou^, son cousin germain, et 

« ses descendants mâles, et, au cas où son cousin viendrait 

« à mourir sans enfants mâles, il substitue également tous 

« ses biens à M. le comte de Guitaut et ses descendants 

« mâles, regardant sa maison avec autant de tendresse que 

* Cf. Moreri, Dict. histor,, V» Pechpeyrou. 

' Idem. 

^ Fils de Jean- Joseph de Pechpeyrou et de Jeanne de Martel; i^. 



Digitized by 



Google 



RECXrFICATIONS. I27 

€ la sienne, étant de même maison et même famille'. Il 

« spécifie enfin qu'au cas où ses enfants viendraient à 

€ mourir avant leur mère, son épouse devra délaisser aus- 

« sitôt son hérédité à celui de ses frères qui la recueillera, 

« auquel temps sa jouissance prendra fin, voulant néan- 

« moins qu'elle ait, pendant sa vie viduelle, l'usufruit et la 

€ jouissance de l'entier domaine de Lavalade avec toutes 

« ses appartenances, ainsi que des deux métairies de 

« Thuillier et de Lalande, et de la maison qu'il avait à 

« Moissac. » 

Jean-Antoine de Pechpeyrou était sain de corps et d'es- 
prit, comme il le déclare, plein de vie, par conséquent, 
quand il fit ce testament. Il parle, en effet, dans un passage, 
des enfants à concevoir et à naître provenant de son ma- 
riage, qu'il substitue à ses biens au cas où Gilles-Gervais 
mourrait sans postérité mâle. Il aurait donc pu à la rigueur, 
après avoir fait le dit testament, vendre Lavalade à Guil- 
laume d'Ayral. Mais vécut-il réellement assez de temps 
encore' pour consentir une aliénation qui devait rendre 
caduque la dernière clause de cet acte? La négative ressort 
manifestement de deux autres actes communiqués à la 
Société archéologique par M. l'abbé Taillefer, notre confrère, 
en 1897, et imprimés dans le Bulletin de la même année, 
l'un du 29 novembre 1734, l'autre du 4 janvier 1735, par 
lesquels Messire Gilles-Gervais de Pechpeyrou, seigneur, 
marquis de Beaucaire, Cardaillac, Monbarla, Lavalade, 
Blanquefort, Bonneguil, Sérignac et autres places, habitant 
le château de Monbarla, présentait à l'évêque de Montauban 
M^ Jean Bastard, prêtre de Saint-Gaudens, pour remplir la 
chapellenie fondée dans l'église de Castelferrus par Demoi- 



* Moreri, i^., et Bull, de la Société arch. de Tarn-et-Garonne^ année 
1899, p. 178. (Article de M. Tabbé Taillefer.) 
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selle Henriette Coratte de Cardaillac, qui avait institué le 
dit sieur de Pechpeyrou patron de la dite chapellenie *. 

Les qualifications que Gilles-Gervais prenait dans ces 
actes témoignent clairement qu'il était entré en possession, 
dès avant Tannée 1734, des biens qui devaient lui advenir 
par la mort de son père. 

Jean-Antoine de Pechpeyrou était donc décédé avant Tan 
I734j Gt il n'avait point vendu, par conséquent, Lavalade à 
Guillaume d'Ayral en 1738. Ce dernier n'avait donc pu 
revendre, peu de temps après, ce bien noble à Jean-François 
de Cours, baron des Barthes. 

La seigneurie de Lavalade fut donnée, en réalité, à Jean- 
François de Cours par Gilles-Gervais de Pechpeyrou, en Tan 
1775. Les archives du château de Lavalade possèdent aussi, 
en effet, le testament de ce seigneur, où se trouve énoncée 
cette donation. 

Nous croyons utile de donner encore le résumé de ce 
document, qui nous paraît, comme le premier, intéressant 
à connaître : 

'. Haut et puissant seigneur, Messire Gilles-Gervais de 

c Pechpeyrou, marquis de Beaucaire, baron de Roquefort, 

« seigneur de Pechpeyrou, Monbarla, Lavalade et autres 

« places, maréchal de camp et armées du roi, lieutenant- 

« vétéran de Nosseigneurs les maréchaux de France pour 

€ la sénéchaussée de Lauzerte, demeurant ordinairement 

« dans son château de Lavalade, fait son testament le 29 dé- 

« cembre 1775, dans sa maison de Moissac, où il était 

« détenu par la maladie. 

c II veut que son corps soit déposé dans l'église abba- 

€ tiale du Chapitre de Saint-Pierre, et qu'il soit dit à per- 

« pétuité une messe chaque jour de l'an dans l'église 

« Sainte-Catherine de Moissac, sous la rétribution de 20 sols 

* Bulletin^ etc, année 1897, p. 435. 
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« pour chaque messe; il veut et ordonne qu'il soit distribué 

< aux pauvres de ses terres de Blanquefort, Beaucaire et 

< Monbarla les mêmes aumônes qu'il avait coutume de dis- 
« tribuer lui-même; il fait don à tous ses emphytéotes 
€ pauvres de toutes les rentes dues pour l'année de son 
€ décès ; il donne et lègue à chacun de ses domestiques et 
c officiers, soit à Lavalade, soit à Moissac, le double de 
€ leurs gages; il fait, en outre, des dons particuliers et 
c pensions à sa gouvernante, à son régisseur du moulin de 

< Moissac, à son régisseuT de la terre de Lavalade, à son 
« maître-d'hôtel, à son confiseur, à son valet de chambre, 
« à son cocher et à son cuisinier, payables dans Tannée de 
« son décès; il donne à MM. de Cours, fils de Messire 
« Jean-François de Cours, baron des Barthes, à chacun 
c d'eux la somme de 600 livres, et, en outre, au chevalier 
« des Barthes son cheval gris; il donne et lègue à Mes- 
« sire Jean-François des Cours, son parent et son ami 
€ particulier, le château et terre de Lavalade, avec tous 

< ses meubles, argenterie, etc., ensemble la terre et baron- 
€ nie de Blanquefort qu'il possède dans l'Agenois, et, 
€ comme il désire que le legs fait au dit sieur des Barthes 
« soit conservé dans son entier pour ses enfants, il prohibe 
« à son dit légataire toute aliénation en tout ou partie de 

< son dit legs > ; il fait enfin d'autres legs particuliers à 
« diverses autres personnes, parents ou amis; et, en tous 
« ses autres bien«, il nomme et institue pour son héritier 
« général et universel Messire Louis-Georges de Pech- 

* Jean-François de Cours, baron des Barthes, seigneur de Lavalade, 
eut de son mariage avec Marie-Marguerite- Elisabeth de Malignan : 
10 Gilles- Gervais; 2" Louis; 3" Jean; 4° Jean-Antoine, qui continua la 
famille; 5» François-Gaston, qui épousa Julie de La Saussaye et fit Jean- 
Antoine héritier de ses biens. Jean-Antoine épousa Rosalie Masson de 
La Saussaye, sœur de la femme de son frère, en 1784. Il en eut Charles, 
qui épousa Christine de Beynaguet de Pennautier. (Noulens, GénéaL de 
Cours.) 
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« peyrou, sieur de Laboissiere, son parent et ami, habitant 
« de la ville de Lauzerte'. » 

Gilles-Gervais de Pechpeyrou avait fait déjà, en 1757, un 
testament militaire à Holtzminden (duché de Bavière), par 
lequel il instituait également pour héritier de ses biens 
Louis-Georges de Pechpeyrou, alors à l'École militaire, et 
léguait une somme de 10,000 écus à son parent et ami des 
Barthes pour Taider à faire ses filles religieuses, tout en ne 
les forçant pas à embrasser cet état contre leur volonté. Il 
mourut dans le courant de 1775, peu de jours après avoir 
fait son isecond testament *'. Cet acte, en effet, fut insinué 
à Moissac, le 8 janvier 1776^. 

Le passage de la note de notre monographie sur Gan- 
daloti doit donc être rectifié suivant la teneur du testament 
de Gilles-Gervais, dont nous venons de faire connaître les 
principales dispositions. Il doit en être aussi de même du 
passage de l'article de M. Moulenq sur Lavalade, qui a été 
l'inspirateur de la dite note et la cause première de l'erreur 
qu'elle contient. 

^ Louis-Georges de Pechpeyrou, fils de Charles de Pechpeyrou et 
d'Élieue de Lahoissière, épousa, le 25 juin 177G, Catherine-fraiiçoisc 
de Donnai, dont il eut plusieurs enfants, morts avant lui. Cette branche 
aînée de la famille de Pechpeyrou s'est éteinte en 181 8. (Communica- 
tion de M. l'abbé Taillefer et Bullet. de la Société héraldique, 1887, 

p. IIO.) 

^ Gilles-Gervais avait épousé, avant 1740, Louise de Delpech. (Com- 
munication de M. l'abbé Taillefer.) 

^ Le testament de Gilles-Gervais donna lieu à un procès en annulation 
intenté, en 1776, à Louis-Georges de Pechpeyrou, marquis de Beau- 
caire, baron de Monbarla, etc., par Henry de Beaudéan de Parabcre, 
fils de François de Beaudéan et de Guillemette de La Roche-Fontenilles 
de Gensac, sœur de Marie-Thérèse de La Roche, femme de Jean- 
Antoine de Pechpeyrou. (Fonds de Raymond, Arch. de Lot-et-Garonne^ 
no 1157.) 
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LE 



CHATEAU DU CHARTRON 



LE Baron Maxime de LATOUR 



Le château du Chartron, marqué sur V Annuaire des châ- 
teatix de France^ est construit au milieu du domaine de ce 
nom, au sommet d'une colline, point culminant de toute la 
contrée (altitude 215 mètres)', isolé au milieu d'un site 
ravissant; ce lieu semblait être prédestiné à recevoir une 
habitation. Néanmoins on ignore à quelle époque les bâti- 
ments actuels furent construits; il est seulement certain 
qu'ils existaient déjà à la fin du XYII^ siècle. 

Le nom de Chartron doit venir des Chartreux; cet ordre 
est, en effet, le premier propriétaire connu du Chartron. 

Il ressort d'un acte du 2 juillet 1744 que « la métairie 
du Chartron, avec une dépendance du nom de la Toueille, 
dépend des Chartreux de Gahors. » 

* La ville de Lauzerte, chef-lieu de canton, située à 3 kilomètres du 
Chartron, séparée de ce domaine par la vallée du Lendou, est à 
170 mètres d'altitude. 
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Dans les papiers qui ont pu jusqu'ici être découverts, il 
n*y a pas de preuve que les Chartreux aient jamais habité 
le Charlron. Tout au plus pourrait-on supposer qu'il y avait 
' un représentant religieux, ce qui eût suffi pour faire de 
cette habitation ce qui était autrefois désigné sous le nom 
^e « granges ou celles. » Granges est là synonyme de 
prieuré, comprenant seulement quelques moines destinés à 
officier à une église voisine, en même temps qu'à s'occuper 
du bien. 

Mais, en 15 19, Germain de Ganay, évêque de Cahors, 
ou son vicaire général, unit à la Chartreuse de Cahors le 
bénéfice de Saint-Symphorien, près Lauzerte, ses dîmes et 
sa vicairie perpétuelle. Des Chartreux desservirent cette 
église avec le titre de vicaires amovibles, et leur habitation 
fut plus tard érigée en prieuré. 

Il est donc probable que la vicairie en question est le 
Chartron; l'habitation aurait donc été construite avant 15 19. 

L'église Saint-Symphorien avait pour annexe l'église 
Saint-Sernin-du-Bosc. Un érudit, M. l'abbé Taillefer, curé 
de Cazillac', près Lauzerte, auteur d'une Histoire de Lan- 
zertey nous fixe une date; c'est depuis, dit-il, au moins 1580. 
Dès avant la Révolution de 1789, les rôles sont changés, et 
Saint-Symphorien devient l'annexe de Saint-Sernin du Bosc. 
L'église Saint-Symphorien fut abandonnée, et le culte n'y 
fut plus exercé du tout, depuis environ l'année 1880; elle 
a été démolie au commencement de l'année 1898'-'. Un cime- 
tière était autour de cette église. C'est aujourd'hui un pré; 
si l'on creusait on retrouverait des restes humains. 

Le premier particulier propriétaire du Chartron qui soit 

1 M. Tabbé Taillefer a bien voulu nous donner pour cet article de 
précieuses indications sur les anciens propriétaires du Chartron. 

^ Saint-Symphorien était située à mi-chemin du Chartron et de Lau- 
zerte, dans la vallée du Lendou, sur le bord et à un tournant de la 
route, non loin de la métairie appelée Lamotte. 
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connu est M. de Saint- Aigné, lequel, en 1729, vendit le 
Chartron à M. de Gauran, conseiller au Parlement de 
Toulouse. 

Les héritiers de M. de Gauran revendirent le domaine 
moyennant huit mille livres, le 14 juin 1741, à Marie de 
Célières, épouse de noble Jean de Boissière, écuyer, et à 
Monsieur maître Paul Combarieu, bachelier ès-droits, bour- 
geois, par acte retenu aux minutes de M^ Pons, notaire à 
Lauzerte. 

Le 2 juillet 1744, par acte passé devant le même notaire 
et conservé en ses minutes', folio 39. Noble Jean de Bois- 
sière, époux de Marie de Célières, est subrogé à la dite 
dame, son épouse, et à M^ Paul Combarieu, bachelier ès- 
droits, dans l'acquisition qu'ils avaient faite, en 1741, des 
biens du Chartron. 

Le domaine fut vendu par M. de Boissière à la famille de 
Jean. Le capitaine de Brassac l'acquit de M. de Jean et le 
vendit à M. du Rozet de la Bastide, mort avant 1787, en 
léguant le domaine à sa fille, Marie-Josèphe du Rozet de 
la Bastide. Dans certains actes, elle est appelée « dame 
Marie-Josèphe Rozet; » ce qui prouve bien, comme nous 
l'avons toujours dit, que bien des scribes, pour abréger, 
supprimaient dans les actes très souvent la particule et 
le second nom-, pour ne garder que le nom patronymi- 
que. Le nom de cette maison noble est : du Rozet de la 
Bastide. 

Marie-Josèphe du Rozet de la Bastide épousa, avant 1785, 
le chevalier Jean-Baptiste-Louis-Joseph d'Audebard, baron 



* Minutes de M** Pons, notaire a Lauzerte, 2 juillet, année 1744, 
folio 39. — Demoiselle Marie de Célières, épouse de noble Jean de 
Boissière, et M« Paul Combarieu, bachelier ès-droits, subrogent M^ de 
Boissiéres dans l'acquisition qu'ils ont faite de M. de Gauran, de la 
maison et biens dépendants du Chartron, le 14 juin 1741, moyennant 
8,000 livres. 
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de Ferussac^ capitaine de bombardiers au corps royal d'ar- 
tillerie. De cette union naquit au Chartron, le 30 décembre 
1786, un fils, qui devait être le célèbre naturaliste André- 
Étienne-Just-Paschal-Joseph-François d'Audebard, baron de 
Ferussac. 

M"^e du Rozet de la Bastide, épouse du chevalier d'Au- 
debard, capitaine de bombardiers au corps royal d'artillerie, 
fit procéder à l'extrait général de son article au cadastre* 
pour les biens qu'elle possédait au Chartron, le 29 mai 1787. 

Le domaine produisait alors 149 quartes de blé, i carton, 
I. boisseau 1/3. La quarte vaut les quatre cinquièmes d'un 
hectolitre, soit 80 litres. Le carton est le quart de la quarte, 
soit 20 litres. 

Ce chevalier d'Audebard, baron de Ferussac, né à Clairac 
(Agenais, Lot-et-Garonne) en 1745, mourut en 18 15. Il 
avait été nommé capitaine de bombardiers au corps* royal 
d'artillerie avant 1785, et fait chevalier de Saint-Louis le 
II février 1790, étant capitaine de canonniers au régiment 
de Besançon du corps royal d'artillerie, pour vingt ans de 
service. (Ministère de la guerre. Registres manuscrits de 
l'ordre de Saint-Louis.) Émigra en Suisse en 1791, et ayant 
rejoint l'armée des Princes, il y commanda l'artillerie d'avant- 

* Nota. — Dans un acte de 1720 on lit : a Jean du Bernard, bourgeois 
de la juridiction de F*erussac à Perville. m — Perville, village existant 
de nos jours, est à 5 kilomètres de Saint-Maurin (Lot-et-Garonne) et 
Ferussac est à 3 kilomètres de Saint-Maurin. 

* Archives de la mairie de Lauzerte. Délibérations consulaires, BB-8 
(i 777-1 790), 29 mai 1787. — M'"« du Rozet de la Bastide, épouse de 
M. le chevalier d'Audebard, capitaine de bombardiers au corps royal 
d'artillerie, fait procéder à l'extrait général de son article au cadastre 
pour les biens qu'elle jouit au Chartron, que feu son père avait acquis 
de M. de Brassac, capitaine. Celui-ci en était acquéreur du sieur de 
Jean, celui-ci du sieur de Boissière, et ce dernier des héritiers de M. de 
Gauran, conseiller au Parlement de Toulouse; lui-même, en 1729, Tavait 
acquis de M. de Saint-Aigné et autres. Les biens produisaient ; 
149 quartes de blé i carton 1 boisseau i/3 et quart de boisseau. 
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garde au corps de Condé; le chevalier avait laissé toute sa 
famille en France, dans le Jura, chez M™^ du Rozet de la 
Bastide mère. Lorsque son départ fut connu, sa femme fut 
emprisonnée à Arbois, ainsi que leur fils, alors âgé d'un peu 
plus de quatre ans. 

Le- chevalier d'Audebard rentra en France en l8oi et ne 
s'occupa plus que de sciences. Il a laissé entre autres écrits : 
Essai d'une nouvelle Méthode conchyliologique (1802), et le 
savant ouvrage sur les Mollusques, que son fils publia. 

André-Étienne-Just-Paschal-Joseph-François d'Audebard, 
baron de Férussac, fils du chevalier Joseph d'Audebard et 
de M"^e née Marie-Josèphe du Rozet de la Bastide, est né 
au château du Charton le 30 décembre 1786; il mourut à 
Paris le 21 janvier 1836. 

Son père, partant en émigration en 1791, l'avait conduit 
chez son aïeule maternelle dans le Jura; il fut emprisonné 
à Arbois avec sa mère en 1791 '. 

Entré dans la garde en 1804, il se trouva à léna, à E37lau, 
à Friedland. Sous-lieutenant en Silésie, il assista, en Espa- 
gne, au siège de Saragosse, et fut aide de camp du général 
Darenau. Sous-préfet d'Oloron en 1812, il publia en 1813 : 
Coup d'œil sur l'Andalousie, Blessé à Maguer (Espagne). 
Député des Basses-Pyrénées (18 14). Nommé chef de batail- 
lon de la garde nationale de Paris par le duc d'Angoulême. 
Sous-préfet de Bazas, puis de Compiègne, pendant les 
Cent-Jours. En 1816, chef d'état-major de la deuxième divi- 
sion. En 1818, chargé des cours de géographie à l'École 
d'application d'état-major. 

En 1823, il fonda le Bulletin universel des Sciences et de 
rindustrie, recueil périodique de critique qui rendit d'im- 
menses services et était destiné à rapprocher les savants de 



* Bibliographie et Biographie d'Agenais, par Jules Andrieu, tome I'^"", 
page 3oi. 
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tous les pays; son nom est resté attaché à cette publication, 
par laquelle il est surtout connu. Ce journal cessa de pa- 
raîtra en 1 831. De 1830 à 1832, il fut député de Tarn-et- 
Garonne. Il acheva, en 18 17, V Histoire générale des Mol- 
lusques terrestres et fluviaux y ouvrage que son père avait 
commencé, et qui parut en quatre volumes in-quarto en 
1819-1832. Il publia encore divers mémoires d'histoire 
naturelle et quelques écrits de circonstance. 

Par acte passé devant M^ Pons, notaire à Lauzerte, le 
22 germinal an XII (12 avril 1804), MJ^^ Marie-Josèphe de 
Rozet de la Bastide, épouse de M. Joseph d'Audebard de 
Férussac, vendit le Chartron au docteur François-Louis- 
Marie de Calvinhac père, docteur en médecine exerçant à 
Montauban, neveu ou beau-frère du conventionnel Jean- 
Bon de Saint- André. 

Le docteur de Calvinhac, décédé, habita le Chartron. Il 
eut deux filles : Qctavie de Calvinhac, M. de Calvinhac, 
toutes deux non mariées. Après la vente du Chartron par 
leur père, elles vécurent à Montauban, Tune d'elles y mou- 
rut vers 1896. Leur petit-neveu, ou neveu à la mode de 
Bretagne, est M. Calvinhac, député. 

M. François-Louis-Marie de Calvinhac père, docteur en 
médecine exerçant à Montauban, fit vente du domaine du 
Chartron, ayant alors 35 hectares 63 ares 99 centiares, par 
acte passé le 14 février 1844 devant M^ RoucoUe, notaire à 
Saint-Nicolas-de-la-Grave (Tarn-et-Garonne), à M. Jean- 
Piérre Raust et Jeanne-Marie Belbèze, son épouse, habitant 
Saint-Nicolas. 
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NOTE COMPLEMENTAIRE 



Le docteur de Calvinhac père exerça la médecine à 
Lauzerte, d'où il était originaire, avant de se fixer à 
Montauban. C'est à cette époque qu'il avait acheté le 
Chartron, résidence qu'il n'occupait qu'en villégiature. 

Il eut cinq enfants : 

Ismen de Calvinhac, docteur en médecine comme son 
père, décédé à Montauban (père du député actuel); 

Demoiselles Philire et Octavie de Calvinhac, qui habi- 
tèrent la maison paternelle à Montauban, et y sont mortes 
de nos jours, place Saint -Jacques; 

Le chanoine de Calvinhac, qui fut curé de Caylus et 
mourut à Montauban, où il avait été vicaire de la Cathédrale. 
D'un esprit fin et cultivé, ce prêtre de mérite s'employa 
avec zèle à la restauration du sanctuaire de Notre-Dame de 
Livron, voisin de Caylus, qu'il contribua largement à 
remettre en honneur. A la sollicitation de M. Doyelle, son 
successeur, S. S. le pape Pie IX couronna la Vierge vénérée 
dans la chapelle du pèlerinage en 1877. 

Gustave de Calvinhac, qui fut avocat à Lesparre et décéda 
à Bordeaux en laissant postérité. 

(La Rédaction,) 
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LA 

Statue de Notre-Dame-des-Gauchs 

(des Joies) 
de l'Église Saint-Sauveur de Castelsarrasin 

(EXTRAIT DES ARCHIVES DE L'ÉGLISE SAINT- SAUVEUR) 

PAR 

M. DE MÉZAMAT de LISLE 

Membre de -la Société. 



Une ancienne tradition rapporte que saint Maur, disciple 
de saint Benoît, fut envoyé à Castelsarrasin pour y bâtir 
une église, ce qu'il fit en y mettant une statue de la 
Sainte- Vierge, qui était en marbre blanc, et qui fut appelée 
Notre-Dame-de-Liesse et par le vulgaire « la done des 
Gauchs * . » 

Pendant le Moyen-Age, cette église fut en grande dévo- 
tion. On y célébrait tous les samedis une grand'messe, à 

* La chapelle de Notre-Dame des Gauchs est déjà mentionnée dans 
un titre de Tan iSyS, que possèdent les Archives de Tarn-et-Garonne 
(G, ôgS), et la chapelle de Saint-Maur est également mentionnée dans 
un acte de Tan i36o, dont le Trésor généalogique de D. Villevieille 
donne une analyse. (Le Testament de noble Pierre de Pages, seigneur 
de Beaufort^ t. 66, p. 7.) 
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laquelle de nombreux prêtres de la ville étaient invités; 
beaucoup de personnes y venaient faire leurs dévotions et 
y adressaient leurs vœux. Ces actes de piété s'augmentèrent 
de jour en jour; on y chantait, le soir, VAve Maris Stella^ 
le Salve Regina et les Litanies de la Vierge. 

Les filles pauvres y allaient offrir les jeûnes du samedi ; 
elles y apportaient sept pains et sept cierges, dans une cor- 
beille qu'elles portaient sur leurs têtes en compagnie de 
leurs amies. Elles assistaient ensuite à la messe et y faisaient 
la communion en l'honneur des sept joies de la Mère de 
Dieu, lui demandant sa puissante protection. Les demoi- 
selles de la ville y faisaient dire, de leur côté, sept messes 
pendant sept samedis ; toutes les personnes y recevaient de 
grandes grâces. 

Au fond de cette église était un grand autel et, à côté, 
le sépulcre d'un crucifix; de là vient qu'on appelle cette 
église, aujourd'hui paroissiale, l'église Saint-Sauveur. 

Les religieux de Saint-Benoît ayant quitté la ville, en 
vertu d'une bulle de sécularisation rendue à Rome l'an 1618 
et fulminée à Moissac l'an 1625, il y eut alors des prêtres 
séculiers, avec un prieur, qui firent transporter l'autel de 
la paroisse au chœur, à côté duquel fut dressé un autel où 
l'on mit la dite statue, avec une balustrade au devant et 
deux grands porte-lampes. Quelque temps après, Mgr de 
Murviel, évêque de Montauban, voulut que l'on bâtît une 
chapelle voûtée, où l'on plaça cette image, ce qui fut main- 
tenu jusqu'à la mort de ce prélat (1652). Mais Mgr de Bertier, 
son successeur immédiat, faisant sa visite épiscopale dans 
la dite église, ordonna qu'on fît au chœur un beau rétable 
à la mode, avec des dorures, et qu'on ensevelit cette image 
de Notre-Dame parce qu'elle lui paraissait trop mondaine. 

Or, il y avait alors une pauvre femme, à trois-quarts de 
lieue de la ville, qui avait soin de tenir de l'huile, des fleurs 
et des ornements à la chapelle. Ayant appris l'ordonnance 
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de révêque de Montauban, elle alla le trouver sur le champ. 
Il faut noter que c'était une femme hardie, fière et résolue 
dans sa simplicité villageoise. Aussi ne fut-elle pas plutôt 
devant Sa Grandeur qu'elle lui dit d'un air assuré : c Je suis 
fort surprise, Monseigneur, que pour un homme d'esprit 
vous ayez si peu de bon sens que de commander d'ensevelir 
l'image de là Sainte- Vierge. Votre prédécesseur n'en avait 
pas eu si peu, puisqu'il lui avait fait bâtir une chapelle 
voûtée. Prenez bien garde à vous; la Sainte-Vierge ne veut 
pas que son image soit ensevelie. Si vous persistez, vous 
aurez à vous en repentir. » 

Mgr de Bertier, entendant cette femme et riant de son 
zèle hardi, ordonna, pour la satisfaire, qu'on mît la dite 
statue, qui avait une main de bois, le reste étant de marbre, 
sur un pilier de la dite église, enjoignant à cette bonne 
femme d'en avoir bien soin. Ce qui fut fidèlement accompli, 
tellement que la dévotion à cette image s'augmenta beau- 
coup par les soins qu'en prirent les demoiselles de la ville, 
en particulier la demoiselle Marie Dupont, du tiers-ordre, 
et Antoinette Descombels, veuve de M. Redon, greffier, qui 
furent marguillières et qui tinrent l'autel, au-dessus duquel 
était la dite image, très propre et garnie de quantité de 
cierges, bouquets et autres ornements, et d'une lampe qui 
brûlait nuit et jour. 

Mais le démon, ennemi de notre salut et jaloux du culte 
qu'on rend à Marie, sollicita un bourgeois de la ville et les 
prêtres même pour abolir une telle dévotion, et cela en 
piquant le premier de ce qu'il avait été obligé de quitter 
son banc, sur lequel on avait dressé l'autel, et en faisant 
dire aux prêtres que toute la dévotion et toute la propreté 
de l'église allaient à cette statue, de sorte que l'on aban- 
donnait l'autel du Saint-Sacrement pour ne s'attacher qu'à 
la décoration de celui de la Vierge, plaintes qui ne furent 
pas plutôt faites à Mgr l'Évêque de Montauban qu'il 
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ordonna au curé de Saint-Sauveur *■ de faire enterrer de 
nuit la statue de la Vierge. Pour exécuter. cet ordre, le dit 
curé la fit extraire du pilier, où elle avait été enchâssée avec 
du plâtre, et, en la tirant de cette niche, on lui cassa un 
bras, un pied et un doigt du pied du petit Jésus qu'elle 
portait dans ses bras. Le même curé fit faire une fosse dans 
l'église pour y ensevelir la statue de nuit, en secret et les 
portes fermées. 

Mais, dans le temps qu'on voulait faire cette opération, la 
susdite femme nommée la Cévéliatte, qui habitait la campa- 
gne, se leva de son lit et, toute transportée de zèle pour 
l'honneur de la Vierge, dit à toute sa famille de prendre des 
armes et de la suivre, que Notre-Dame venait de lui dire 
qu'on Fallait ensevelir contre son gré, et qu'il fallait qu'elle 
allât l'empêcher. A ces paroles, les enfants de cette femme 
se munissent tous de grosses barres, de fourches, de bêches 
et d'autres instruments, et par toutes les métairies où ils 
passaient, la Cévéliatte disait et faisait faire la même chose, 
de sorte que, comme si c'eût été un ordre du ciel, tous ceux 
qu'elle rencontra dans le chemin la suivirent et se rendirent 
dans fort peu de temps au porche de la dite église, où ils 
se trouvèrent au nombre d'environ cent personnes, criant 
toutes à la fois qu'il fallait tuer le curé s'il ensevelissait la 
Sainte-Vierge. 

Ce fut alors que la dite Cévéliatte, à la tête de cette 
troupe de gens armés, et regardant par quelque fente du 
portail de l'église, adressa la parole au dit curé en lui 
disant : « Vilain boiteux, prends garde à ce que tu fais; je 
sais que tu vas ensevelir la Sainte-Vierge; elle m'en a 
avertie, et je te déclare de sa part qu'elle ne veut pas être 
ensevelie. Je suis ici pour l'empêcher et, si tu le fais, tu t'en 

* Le curé de Saint-Sauveur était alors, croyons-nous, Jean-Jacques de 
Barthélémy de Grammont, qui administrait l'église en i658. (Arch, de 
Tarri'et'Garonne, regist. de Téglise Saint-Sauveur de Castelsarrasin.) 
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repentiras, car nous t'attendons pour te tuer, ou du moins 
pour te couper l'autre jambe. > A quoi toute la population 
ajoute : « Il faut le tuer! Il faut le tuer! » 

Entendant ces- clameurs réitérées, le curé regarda par les 
trous de la porte, et, voyant tout le porche rempli de peuple 
irrité contre lui, portant des flambeaux avec des armes, 
criant toujours : « il faut le tuer! » la frayeur le saisit, et 
répondant doucement à la Cévéliatte, il capitula avec elle, 
lui disant qu'il n'était pas la cause de l'ensevelissement, 
que Mgr l'Évêque le lui avait ordonné, que, néanmoins, si 
elle voulait l'image^, il la lui donnerait. A quoi cette femme 
répondit qu'elle n'était pas digne d'avoir cette statue chez 
elle, et que la Vierge voulait qu'elle fût placée, dans une 
église. Le curé répliqua aussitôt si elle la voulait aux 
Carmes, ou à Saint-Jean, ou à Notre-Dame d'Alem. « Non, 
répondit cette femme; ils en ont tous une; c'est aux Capu- 
cins qu'elle veut être. » Le curé consentit volontiers, disant 
à la Cévéliatte de l'y faire porter, mais qu'elle sût plutôt si 
les Capucins voudraient bien la recevoir; à quoi ils consen- 
tirent d'abord, de façon que le Père gardien, avec toute la 
communauté, alla, avec un cierge à la main, accompagner 
cette image, darfs le transport qu'on en fit dans leur église. 
Ils placèrent la dite statue dans la chapelle qui est sur la 
droite, à l'entrée de leur église, chapelle qui auparavant 
était dédiée à Notre-Dame-des-Anges, à Saint-François et 
' à Saint-Michel. Cela fait, les Révérends chantèrent le Te 
Deuni. Il y a eu depuis une grande dévotion dans cette 
chapelle, et il s'y est fait plusieurs miracles. 

Ce récit a été tiré d'un original fourni par un Capucin, 
gardien à Castelsarrasin, en l'an 1720, sur la prière d'une 
fille de la Cévéliatte, âgée d'environ quatre-vingts années. 
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AUDITION MUSICALE 
AU CHATEAU DE LABASTIOLE 



Le dimanche 27 mai, la Société archéologique de Tarn- 
et-Garonne a reçu, au château de Labastiole, le plus gra- 
cieux accueil du baron et de la baronne de Rivières, qui 
viennent désormais fixer leur résidence dans notre ville et 
renouer les traditions de la famille si montalbanaise des 
Perrin de Grandpré^ 

Construction de briques du XYII^ siècle et contemporain 
de Thôtel de ville, le château forme un quadrilatère flanqué 
à deux des angles opposés de tours carrées, dont l'une est 
en encorbellement. Ce soir-là, brillamment éclairé, il res- 
sortait avec vigueur sur le fond noir des arbres du parc, 
où, semblables à de gros vers -luisants, de nombreuses 
lumières piquaient la verdure et traçaient aux voitures le 
chemin du perron, que gravissaient de charmantes jeunes 
femmes aux parures claires, de brillants officiers et des 
membres de la Société. 

M. le baron et M^^ la baronne de Rivières et leur famille 
faisaient, avec une grâce parfaite, les honneurs de leurs 

* La baronne douairière de Rivières est née de Grandpré. 
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salons, aidés par M. le président Pottier, que Ton est sûr de 
retrouver comme Tâme de toutes les organisations. 

A neuf heures, la section de musique enlève un allegro 
d'Haydn. Elle fait aussi entendre la gavotte de Resch, le 
menuet du Bourgeois gentilhomme, de LuUi, et la Chaconne, 
de A. Durand, pour flûte et orchestre. Le septuor de Saint- 
Saëns, dont la partie de piano a mis en valeur le talent de 
Mme Maubert, termine la musique d'ensemble. C'est avec 
une réelle maestria que les exécutants ont interprété cette 
page magistrale. 

M. Victor Vaissières et M. Maubert nous ont tenu sous 
le charme de leur archet, le premier dans une pastorale 
pleine de contrastes, d'oppositions et de difficultés; le second 
dans la romance de Vieuxtemps, qu'il a jouée avec l'art si 
apprécié du tout Montauban. 

Mme Bardon et M^^^ Vedeau, quoique ne figurant pas au 
programme, ont bien voulu nous donner l'occasion de les 
applaudir. Véritable surprise qui a charmé tous les auditeurs. 

Nous avons été heureux de retrouver dans M^^^ Cécile 
Rattier les excellentes qualités de chanteuse et la voix 
chaude qu'un long rhume hivernal nous avait privé d'admi- 
rer dans deux ou trois occasions récentes. Joignez à cela 
une diction parfaite, et vous aurez une lointaine idée de ce 
qu'ont été Miarka, de Alexis Georges, et les couplets de 
Jean de Nivelle, de Léo Delibes. 

Il faudrait trouver pour M^e Montazel des termes que 
nous n'ayons pas déjà employés à son sujet. Après Rédeinp- 
tion, après le concert du 12 mai, affirmons que, dimanche, 
elle a été elle-même. C'est tout dire. 

Le Nil, de Xavier Leroux, a été fort applaudi. Mais l'im- 
pression a été indéfinissable quand M^e Montazel a donné, 
dans la Toussaint, la note éclatante de l'espoir patriotique, 
suivie d'une chute navrante dans la décevante réalité. 

// dort^ berceuse, duo de piano et d'harmonium, de 
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AUDITION MUSICALE AU CHATEAU DE LABASTIOLE. I 

Lefébure Wely, interprétée par MM. Maury et le chanoine 
Contensou, ne nous a nullement endormi. Ces messieurs 
pourront recommencer. 

Dois-je parler de M. Granié? Je crois que c'est inutile, 
car tous ceux qui Tout entendu en parleront bien assez. 
Trouver un lot de chansonnettes évitant le double écueil de 
l'insignifiance, de la grivoiserie, c'est déjà difficile; mais les 
chanter comme M. Granié, c'est un véritable tour de force. 

D'autres surprises nous étaient ménagées. M. le chanoine 
Calhiat a chanté, dans ses vers, la Gandilloune, la patriote 
de Lauzerte, et M. Sémézies a dit, avec verve, les Chapeaux 
noirs de province, de notre confrère Franc-Nohain. Enfin, 
pour ne se priver d'aucun plaisir, une improvisation spiri- 
tuelle nous a donné deux charades à deviner. Les acteurs 
ont provoqué une formidable envie de les entendre de nou- 
veau, et nous sommes certains qu'à l'occasion ils feront 
encore des merveilles. 

Nous devons aussi un reconnaissant tribut d'éloges à 
M. le chanoine Contensou, qui a élaboré un programme si 
attra)'ant, et à M. A. Fauré, qui l'a illustré avec le talent 
que tout le monde lui connaît et dont les lecteurs du 
Bulletin pourront juger. 

Ne terminons pas non plus sans renouveler à notre confrère 
M. le baron et à M»"© la baronne de Rivières, ainsi qu'à 
M. le chanoine Pottier, nos plus vifs et plus sincères remer- 
ciements. 

J. BOURDEAU. 
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LEÇONS 

DE 

roffice de la Fête de Saint Antonin 

ET DB 

LA TRANSLATION DE SES RELIQUES 

TELLES qu'on LES TROUVE DANS UN MANUSCRIT A l'uSAGE 

DE l'Église paroissiale de saint-antonin (tarn-et-garonne), administrée 

jusqu'en 1793 PAR une COLLÉGIALE DE 12 CHANOINES ET DE I 2 PRÉBENDES 

Traduction publiée par M. TAbbë Joseph BEZ. 



Fête de Saint Antonin (2 septembre). 

II« Nocturne — 4e Leçon 

Antonin naquit vers Tan 400 (?) après Jésus-Christ '. Son 
père Frédélas gouvernait, à titre de comte ou de petit roi, 
un pays compris entre la Garonne et les Pyrénées, ayant 
pour capitale et pour principale résidence la ville de 
Pamiers. Antonin y reçut une éducation princière. Mais, en 
même temps qu'il progressait dans la connaissance des arts 
libéraux, il se familiarisait aussi avec le culte idolâtrique et 
avec les mœurs païennes, jusqu'au jour où la divine misé- 
ricorde, par une secrète impulsion du Saint-Esprit, ou par 

* L'auteur de Saint Antonin^ prêtre^ apôtre du Rouer gue, martyr de 
Pamiers, place la naissance de saint Antonin dans la seconde moitié du 
I" siècle. 
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la lecture fortuite des Saintes Lettres, ou par la prédication 
de quelque homme apostolique, le poussa à embrasser la foi 
chrétienne. Devenu chrétien, Tardeur de sa foi Tembrasa 
tellement qu'elle le porta à un très haut degré de perfec- 
tion. Dédaignant le trône royal qui lui revenait par droit 
héréditaire, foulant aux pieds avec une noble magnanimité 
la fortune, la mollesse, la délicatesse de la chair, les flatte- 
ries des courtisans, les empressements obséquieux des 
sujets, il résolut d'abdiquer et de tout abandonner pour 
gagner Jésus-Christ et s'attacher à lui. Il se réfugia dans un 
lieu désert où, nullement rebuté par l'horreur de la solitude, 
ni ébranlé par la souffrance des privations, il passait une vie 
semée d'âpres fatigues, n>ais rendue suave par son union 
avec Jésus-Christ, faisant plus d'estime des livrées de la 
croix que de toutes les richesses de la terre. 

5« Leçon 

Après quelques années de cette vie érémitique, non par 
dégoût de la solitude, ni par pure envie de voyager, mais 
entraîné par la pieuse coutume de cette époque, il se rendit 
à Rome pour avoir la bonne fortune de converser avec des 
hommes apostoliques et de puiser plus abondamment aux 
sources mêmes la doctrine évangélique. Il s'appliquait à 
vivre inconnu dans cette ville et à se soustraire au monde ; 
mais ce fut en vain. Quelles que fussent les précautions de 
son humilité, l'éclat resplendissant de ses vertus et la divul- 
gation de ses miracles le trahirent et le signalèrent au Sou- 
verain Pontife, qui l'honora de son affection. Il l'attira près 
de lui, et vainquant ses résistances, il l'ordonna prêtre, 
convaincu qu'il était de son devoir d'oindre du saint chrême 
celui que le Saint-Esprit avait déjà oint de sa grâce,* et qu'il 
convenait d'élever à la dignité sacerdotale ce chrétien émi- 
nent qui remplissait déjà avec succès les fonctions de prêtre 
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en instruisant les peuples. L'imposition des mains commu- 
niqua un tel surcroît de ferveur à Antonm que, son zèle se 
trouvant à Tétroit dans les limites d'une seule contrée, il se 
mit à parcourir diverses régions pour y semer la parole 
divine. Plusieurs villes d'Italie, où subsistait encore le culte 
expirant des idoles, lui durent leur complète conversion. 
Ce bienfait n'y est pas tombé dans l'oubli. Aujourd'hui 
encore le nom d'Antonin y est vivant, et chaque année on 
célèbre sa fête '. Enfin le doux souvenir de sa patrie le rap- 
pela dans la Gaule. Ne devait-il pas répandre le souffle de 
la grâce là où il avait puisé le souffle de la vie, et rendre 
participants de sa foi ceux dont il avait partagé les supers- 
titions ? 

6e Leçon 

Comme Antonin avait renoncé à son propre sentiment 
pour s'abandonner entièrement à la volonté de Dieu et 
n'agir que par une impulsion céleste, l'Esprit saint le con- 
duisit au pays des Ruthènes. Ce peuple était alors grossier, 
sauvage, superstitieux, rebelle à la discipline, et, comme 
parfois les faits l'ont prouvé, capable de tout crime. Voilà 
le champ qu'Antonin avait à défricher; voilà où il devait 
faire lever une moisson. Brebis, il poursuivait les loups 
pour les changer en brebis. Il obtint surtout ce résultat dans 
une partie du Rouergue soumise à un comte appelé Festus, 

1 Cf. le compte -rendu du pèlerinage de Mgr Rougerie, évêque de 
Pamiers, aux reliques de Saint-Antonin, à Noble-Val, le 5 décembre 
1898. « Après rÉvangile, Mgr Rougerie veut bien nous dire quelques 
mots, où il laisse déborder sa pieuse tendresse pour saint Antonin, 
« patron de sa cathédrale. Il est allé partout où cet aimable saint a laissé 
a des traces, dans plusieurs villes d'Italie, à RomCy en Espagne^ et aujour- 
« d'hui il est à Saint-Antonin pour Tamour de lui. » (Croix de Tarn- 
et-^Garonne,) 
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qui, une fois instruit et converti à la religion chrétienne, 
s'employa à la propager chez les siens, d'abord dans la ville 
qu'il habitait et qui était le chef- lieu de sa principauté. 
Cette ville s'appelait Noble-Val. Il parcourut ensuite les 
villes, les bourgades, les hameaux et les châteaux qui dépen- 
daient de son administration. Partout les peuples se fai- 
saient instruire et baptiser. Les idoles furent renversées, 
leurs autels détruits, les bois ^acrés incendiés, les temples 
démolis ou réservés et consacrés au culte divin ; tous les 
objets trouvés dans les temples, en or, en argent, en bronze, 
ou précieux et utilisables sous quelque rapport, furent 
changés en vases sacrés. Les hommes, naguère barbares, 
effrénés, dissolus, devinrent doux, retenus, tempérants; 
ainsi là où l'iniquité avait abondé la grâce surabonda. Pen- 
dant qu'Antonin donnait ses soins pour entretenir et faire 
progresser dans la vie de la foi ceux qu'il venait d'enfanter 
à Jésus-Christ, voilà que l'Esprit saint l'appela vers ses 
concitoyens, afin que cet homme de Dieu, déjà mûr pour 
le Ciel, attendît et obtînt le royaume céleste là où il avait 
abdiqué le royaume terrestre. Il se rendit donc à Pamiers, 
prophète dans sa patrie, destiné au sort des prophètes; car 
à peine avait-il élevé la voix contre l'idolâtrie et annoncé le 
mystère du royaume céleste qu'une émeute populaire ou 
une sentence juridique le condamna à mort. On l'entraîne 
hors de la ville, sur la rive de l'Ariège, et on lui tranche la 
tête. Ainsi la gloire du martyre couronna les travaux apos- 
toliques de cet imitateur des Apôtres. La mort le revêtit 
d'une pourpre plus noble que celle que sa naissance lui 
avait réservée. 
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Fête de la Translation ou de l'Invention des Reliques 
de Saint Antonin (() juinj. 

Ile Nocturne — 4^ Leçon 

Quand les habitants de Pamiers eurent tranché la tête, et 
du même coup détaché un bras au martyr Antonin, ces 
citoyens parricides, soit pour étouffer la gloire du serviteur 
de Dieu, soit pour abolir le souvenir de leur crime, jetèrent 
dans l'Ariège les membres sacrés de ce vénérable corps. 
Mais s'il faut ajouter foi au récit d'une tradition plusieurs 
fois séculaire, si l'on s'en rapporte aux monnaies où mé- 
dailles qui furent frappées presque à l'époque de saint 
Antonin, et qui furent reproduites sur les sceaux de la 
cathédrale de Pamiers et sur ceux de cette basilique, où l'on 
voit ciselée une nacelle avec des aigles, s'il faut, dis-je, 
croire à ces divers et précis témoignages, dès que les saintes 
reliques du martyr furent jetées dans le 'fleuve, une barque 
gouvernée par des aigles recueillit ce précieux fardeau et 
le transporta à Noble-Val, ville qui ayant changé de nom 
s'appelle aujourd'hui Saint-Antonin. Il subsiste un témoi- 
gnagne permanent de ce merveilleux voyage en un faubourg 
de Toulouse, situé sur le bord de la Garonne, où l'on dit 
que la barque s'arrêta pendant quelque temps.. Ce faubourg, 
pour cette cause, et malgré une déformation de son nom 
contractée dans le cours des temps, retient encore et laisse 
reconnaître le nom d' Antonin (Tounis), Quoi qu'il en soit 
de cette tradition, la tête d'Antonin fut portée à Noble-Val, 
et ainsi fut accomplie la promesse qu'il avait faite à ses 
enfants dans la foi, en les quittant, de revenir au milieu 
d'eux. Comment redire les transports de joie que provoqua 
son retour, les larmes versées sur sa cruelle mort et les 
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funérailles filiales qui lui furent faites ? Festus, pour signaler 
l'amitié qui Punissait au serviteur de Dieu, le mit dans un 
riche tombeau, au-dessus duquel il construisit une église 
dédiée à sa mémoire ; il confia cette église à un clergé qu'il 
institua héritier de ses biens* et de son droit seigneurial 
en l'honneur du saint martyr. 

5e Leçon 

C'est cette église qui, dans le cours des siècles, est deve- 
nue une célèbre basilique, surtout après qu'Hermengarde, 
épouse du grand empereur Charlemagne, eut, du consente- 
ment de son époux, offert au martyr Antonin tous les biens 
fonds qu'il possédait au pays des Ruthènes. Dans cette basi- 
lique florissait un noble collège de chanoines réguliers, 
dont les prérogatives et les richesses ne le cédaient en rien 
à aucun autre du royaume. Le prélat avait droit d'user des 
insignes pontificaux et exerçait par délégation les fonctions 
épiscopales dans cette partie du diocèse de Rodez. Ajou- 
tons, à l'honneur de cette collégiale, qu'une étroite union 
régnait entre les chanoines de Pamiers et ceux de Saint- 
Antonin. Vivant sous la même règle, invoquant le même 
patron, ils s'aimaient comme des frères. Mais ce qui mettait 
le comble de l'honneur à cette basilique, ce qui étendait 
sa célébrité, c'est que de toute part les peuples accouraient 
vers elle, attirés par les miracles dont Dieu glorifiait son 
martyr. Au nombre de ces miracles on rapporte celui-ci, 
digne de remarque. Des Cadurciens apportaient des monts 
Pyrénéens une pierre de marbre dont ils voulaient faire une 



* « La maison de Festus se trouvait sur la rive, à la pointe formée 
« par le confluent de TAveyron et de la Bonnette, vis-à-vis de la gare 
« actuelle du chemin de fer. Cest là que la nacelle dut atterrir, u (Saint 
Antonin f prêtre^ apôtre du Rouer gue, pp. 90-91.) 
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table d'autel pour leur basilique. Arrivé près de la ville de 
Saint-Antonin, le chariot s'arrêta, et il ne put être remis en 
marche que quand les Gadurciens eurent compris que Dieu 
destinait cette pierre à l'usage du saint martyr. Dès que les 
pieux charrieurs furent dans cette intention, ils transpor- 
tèrent facilement cette pierre dans la basilique antonine 
et la placèrent sur l'autel. Ce présent et d'autres encore 
illustrèrent les reliques du saint martyr, et tout observateur 
pouvait à l'aise constater que dans cette basilique reposait 
quelqu'un en faveur duquel Dieu faisait éclater son admi- 
rable puissance. 



6e Leçon 

Telle fut, pendant treize siècles entiers, l'affluence des 
peuples auprès d'Antonin. Mais, vers l'an 1562, la ville fut 
entraînée dans les erreurs de Calvin, et des forcenés se 
portèrent avec une rage insensée contre les choses sacrées. 
Le premier soin comme la première maxime de ces préten- 
dus réformateurs évangéliques fut de délier de la loi du 
célibat les chanoines, le clergé, les moines et les religieuses, 
et de les forcer à des unions sacrilèges. Ceux qui repous- 
saient cette impiété ne pouvaient échapper à une cruelle 
mort que par la fuite. Donc les prêtres furent chassés non 
sans avoir essuyé des outrages ; les citoyens les plus dignes 
et les plus distingués furent proscrits, leurs biens pillés, 
leurs maisons incendiées. Mais, ô excès de scélératesse, ô 
comble de la furie, cette grande et somptueuse basilique, 
ornée de tant de dons, enrichie de tant de vases précieux, 
de tant d'habits et ornements sacerdotaux, cette basilique 
fut pillée, saccagée, démolie jusqu'en ses fondements. Enfin 
le saint martyr lui-même, comme si sa destinée eût été de 
rencontrer partout des parricides et d'éprouver leurs mau- 
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vais traitements, lui qui avait déjà souffert à Pamiers une 
mort violente de la main de ses concitoyens, éprouve ici 
comme une seconde mort de la part de fils spirituels. Depuis 
longtemps déjà la châsse du martyr avait été enlevée de la 
chapelle où on la vénérait; ils l'ouvrent de leurs mains 
sacrilèges, en retirent le chef sacré, dont ils font Tobjet de 
leurs amusements et de leurs railleries. Ils le foulent aux 
pieds, et, suivis d'une populace qui hurle des vociférations 
insensées, ils le traînent dans les rues et le souillent dans la 
boue; enfin, arrivés sur une place*, ils le jettent sur un 
bûcher aux applaudissements d'une foule impie, comme si 
après ce forfait ils devaient être délivrés de tout joug reli- 
gieux, ayant fait disparaître de leur vue ce témoin irrécu- 
sable de la vérité évangélique. Quelles punitions la justice 
divine réservait à tant de scélératesse? jusqu'où se porta 
leur aveuglement? par quels excès provoquèrent-ils les 
justes représailles d'un roi très pieux? C'est choise connue, 
et il est superflu de le redire*. 

Mais maintenant ces reliques sacrées manquent à nos 
solennités. Nous ne pouvons plus les contempler, les baiser 
ni les vénérer au gré de notre dévotion. Néanmoins modé- 
rons notre légitime douleur, car notre apôtre martyr n'a pas 
cessé de veiller sur nous. Son esprit nous entoure, ses 
exemples brillent et nous guident; suivons-les. Un grand 
amour de la retraite, de la solitude, du silence, de l'oraison 

* (c L'an i568 et le 16 du mois de fe'vrier, un samedi, jour de marché, 
« furent brûlés les ossements du vénérable saint Antonin, au milieu de 
t la place du Buoc (du feu), étant greffier Griffel Coloffié, Un cordon- 
« nier bailla un coup de pied à la tête dudit vénérable saint. Il cria tout 
€ haut : c A mort, je suis tout feu ! » Il s'alla jeter dans la rivière. » 

Citation extraite du livre de M. l'abbé Vaissière, Saint Antonin, prêtre y 
apôtre du Rouer gue, martyr de Pamiers, 

^ Le jeudi 23 juin 1622, après quinze jours de résistance, la ville de 
Saint-Antonin se rendait à Louis XIII; le samedi 25 juin, le temple 
protestant était converti en église catholique. 

1900 II 
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et de rhumilité, une application continuelle aux œuvres de 
pénitence, un vif désir de travailler et de souffrir pour Jésus- 
Christ; voilà par quoi nous mériterons de l'avoir pour 
patron. Il nous exaucera mieux si nous imitons ses vertus 
que si nous insistons à exhaler de vains regrets de ne plus 
posséder ses reliques K 



Les pages qui précédent étaient composées quand a paru, 
dans la Revue des questions historiques, sous le titre : La 
Barque légendaire de Saint Antonin, apôtre et martyr de 
Pamiers, une étude de M. Tabbé Camille Daux se ratta- 
chant au même sujet. 

Ce travail est divisé en quatre parties : la légende et 
l'histoire ; les barques et leur navigation dans les légendes 
chrétiennes ; la légende de la barque de saint Antonin dans 
l'iconographie ; la légende de cette barque dans les docu- 
ments écrits. 



I 

Dans la première partie, l'auteur défend contre les doc- 
trines de l'école critique et la légende en général et la 
légende de saint Antonin en particulier. Avec M. le cha- 



* Depuis plusieurs années déjà, ces regrets ont pris fin, grâce au zèle 
de M. l'abbé Lafargue, curé de Saint-Antonin. 

Ce prêtre, de sainte mémoire, se rendit à Palencia, en Espagne, en vue 
d'obtenir quelques parcelles des ossements de saint Antonin conservés 
en la cathédrale de cette ville. Sa requête fut pleinement exaucée; il 
rentra en France en portant une relique insigne du bien-aimé patron de 
son église. 
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noine Pouech, de Pamiers, il explique les incertitudes, les 
méprises, les erreurs des historiens de saint Antonin, contre 
lesquelles Técole critique se montre impitoyable. 

II 

La deuxième partie est destinée à prouver que l'épisode 
de rarrivée sur une barque du chef et du bras gauche de 
saint Antonin à Noble-Val n'est pas un fait unique. Sans 
parler du rôle que les barques ont joué dans les légendes, 
parfois même dans la vie ou après la mort de plusieurs 
saints, des navigations analogues à celle qui nous intéresse 
se rencontrent aussi. Les restes de saint Vincent, martyrisé 
à Valence en Espagne, après avoir été jetés à la mer, 
voguèrent sur une barque comme ceux de saint Antonin et 
abordèrent à Lisbonne. Cette ville et le roi de Portugal 
portent depuis ce jour une barque dans leurs armoiries. 

Faut-il recevoir la légende de la barque comme une his- 
toire véridique ? Après le développement de plusieurs argu- 
ments, M. Tabbé Camille Daux conclut que de tels faits 
ne sont pas des articles de foi, mais des traditions d'esprit 
d'une sérieuse attention : leur haute antiquité commande 
le respect. 

III 

La troisième partie entre plus avant dans le sujet par la 
« caractéristique i de saint Antonin de Pamiers, qui est 
f la barque chargée ou non d'une partie de ses meubles.' i 

L'auteur donne, pour établir cette caractéristique, onze 
reproductions de peinture et de sculpture, dont cinq furent 
déjà publiées par lui en 1880, dans le Bulletin archéologique 
de TanueUGaronne (2® trimestre). En voici la nomenclature : 

10 Une clé de voûte de l'ancienne église de Noble- Val; 
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2° une clé de voûte du porche actuel de la cathédrale de 
Pamiers; 3° un vitrail de la collection E. Pages; 4° un vitrail 
de la collection Vaissières; 5° un sceau de cire de l'officia- 
lité de Pamiers; 60 et 6° bis, deux sceaux de l'abbaye de 
Pamiers; 7® un vieux sceau du monastère de Noble-Val; 
80 le sceau du prieur-mage de Noble-Val; 9° le sceau 
moderne du chapitre cathédral de Pamiers; lo^ poids de la 
ville de Pamiers. 

IV 

La quatrième partie renferme une patiente analyse des 
divers documents écrits relatifs à l'épisode qui nous occupe. 

Le plus récent est une notice « relatant le fait de la trans- 
lation miraculeuse par bateau due à M.Jules de Lahondès, 
président de la Société archéologique du Midi de la France. 
Viennent ensuite, par ordre chronologique, en remontant 
jusqu'au Moyen-Age : 

10 Les travaux sur Saint Antonin, de M. le chanoine 
Pouech, de Pamiers; 2^ L'Histoire de Vabbaye de Saint- 
Antoninen Rouergue, de M. l'abbé Lafon; 2>^ Saint Antoniriy 
prêtre y apôtre du Rouergue, martyr de Pamiers, par M. Vais- 
sières, mort curé de Saint-Jacques de Montauban; 4° Vie 
populaire de saint Antottin, apôtre du Rouergue et martyr 
de Pamiers; 5° Les petits Bollandistes ; (y^ une Histoire de 
la ville de Pamiers y par M. le docteur Pargaud ; 70 les divers 
bréviaires de Montauban ; 8^ les offices de la nativité et de 
la translation des reliques de saint Antonin contenues et 
dans un manuscrit ayant appartenu à M. Lasausse, curé de 
Saint- Antonin en 1794, et dans un grand in-folio conservé 
à l'église de Saint-Antonin ; 90 une vie manuscrite de saint 
Antonin, renfermée en un petit cahier de dix feuillets, 
dont sept seulement sont écrits, mentionnée par M. l'abbé 
Vaissières. 



Digitized by 



Google 



ET DE LA TRANSLATION DE SES RELIQUES. l bj 

Enfin, en omettant de signaler quelques autres sources, 
nous arrivons au XII® ou XI® siècle, et nous trouvons, four- 
nies par le Tropaire-Prosier de l'abbaye de Montaurioly deux 
proses en Thonneur de saint Antonin qu'on chantait le jour 
de sa fête. 

Ces témoignages sont corroborés « par des chants litur- 
giques encore plus anciens et qui remontent au X® siècle. » 
Ils sont extraits d'un manuscrit publié sous le titre de 
Hymnarius Moissiacensis . 

Et ainsi a été atteint le but poursuivi par M. Tabbé Camille 
Daux : par l'iconographie, par les récits des annalistes, des 
hagiographes et de la liturgie soit gallicane, soit romaine. 
Il a montré doctement comment jusqu'à nos jours s'est con- 
servé traditionnellement le souvenir relatif au voyage fluvial 
du chef et d'un bras de saint Antonin. Ce dont l'auteur de 
cette modeste analyse, originaire des rivages auxquels la 
barque légendaire aborda, lui sait un gré infini. 
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Les cloches d'Anvers et les documents historiques 
sur (( Joannes a Fine. » 



Encore une publication sur les cloches. Elle ne pouvait 
manquer de nous intéresser, et d'ailleurs il y est question 
du fondeur flamand Jan Van den Hende. Au titre de ce 
récent ouvrage de F. Donnet sur l'archéologie campanaire^, 
l'auteur décrit d'abord une aquarelle symbolique qui se 
voyait naguère à Bruxelles dans une exposition de beaux- 
arts. L'artiste, dans un panorama de la ville d'Anvers, y 
avait esquissé la tour de l'église Notre-Dame. Les cloches, 
lancées à toute volée, paraissaient vouloir s'échapper des 
arcades ogivales, au milieu desquelles on semblait tour à 
tour les voir paraître et disparaître, pour lancer à travers 
l'espace leurs sons plaintifs ou joyeux. A l'appel de leurs 
accents sonores, l'air s'était soudain peuplé de personnifica- 
tions diverses et variées. Au-dessus de la ville se déroulait 



^ Les cloches d'Anvers, les fondeurs anvei^sois, par Fernand Donnet. 
Anvers, V« de Backer, 1899, in-S» de 352 pages. 
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tout un cortège d'apparitions, symbolisant en leurs poses 
nombreuses les phases successives de la vie humaine. Les 
spectres joyeux coudoyaient les tristes visions ; les scènes 
riantes, les baptêmes, les mariages se déroulaient à côté de 
spectacles lugubres ; les enterrements mêlaient leurs théo- 
ries de deuil aux remous agités des foules ameutées, tandis 
que des lueurs d'incendie dénotaient de terribles catas- 
trophes. » 

A la suite de ce préambule, M. Donnet traite du symbo- 
lisme de ces corps sonores. Puis il parle successivement des 
diverses sonneries de la cité anversoise, parmi lesquelles 
le bourdon Carolus, de l'église Notre-Dame, tient le premier 
rang. Après les cloches de Notre-Dame viennent celles de 
Saint -Jacques, Sainte - Walburge, Saint - Georges, Saint- 
André, et un souvenir est donné aux timbres disparus des 
couvents supprimés par les guerres religieuses et la Révo- 
lution française. 

M. Donnet ne s'est pas contenté de décrire les cloches. 
Il donne des détails abondants sur les conventions avec les 
ouvriers fondeurs, leur lieu de naissance, leurs familles. Et 
de même qu'en France, de même aussi dans les Flandres 
les archives notariales sont une mine inépuisable pour les 
chercheurs. L'auteur y a découvert, entre autres renseigne- 
ments, un inventaire de cloches enlevées à Audenarde et 
dans les environs par des pillards luthériens à la fin du 
XVI® siècle ; plusieurs de ces cloches dataient du XIV® siècle 
et même de 1235 et 1255. Les minutieuses recherches der 
l'auteur sont embellies par le charme de la forme et ani- 
mées d'un profond sentiment chrétien. 

Nous arrivons aux clochettes. M. Donnet cite d'abord 
celles sorties de la fonderie Van den Ghein. Puis il passe 
tout de suite à celles de l'atelier de Van de Eynde, et rend 
un juste hommage à la précieuse nomenclature des clo- 
chettes A • FINE • dont la Société archéologique de Mon- 
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tauban, son Président et ses confrères se sont, dans une 
série d'études, fait une savante spécialité * . 

Mais jusqu'ici nous avions cru, à Montauban, que Joannes 
à Fine était natif de Bruges. M. Donnet nous affirme, au 
contraire, que Jan Van Eynde et son fils étaient Anversois. 
Il donne à son assertion des preuves tirées des comptes de 
la ville d'Anvers remontant aux années 1546, 1550, 1551, 
1553- Un autre compte tiré des archives de l'église de Rup- 
pelmonde, daté de 1547, le désigne comme fondeur établi 
à Anvers. Aussi désormais quand on parlera des artistes 
dont la cité anversoise est si justement aère, il faudra 
ajouter, après les noms de Rubens, de Van Dick, de Jor- 
daens, de Téniers, de l'imprimeur Plantin, etc., le nom de 
Jan Van den Eynde. 



NOTES ET PREUVES TIRÉES DES ARCHIVES COMMUNALES 
D'aNVERS, traduit de l'original EN FLAMAND 

P<'g^ ii^- Année 1550-^1 (fol. cxxxii) : 

<r Jan Van E^ynde, fondeur, pour 260 livres nouveau 
« métal de cloche, qu'il a livré pour fondre une couverture, 
« un gond et deux supports nécessaires pour l'usage de la 
« nouvelle grue, à raison de 8 escalins de Brabant par 
« livre, soit 13 livres, et encore le même pour 326 livres de 
« cuivre que la ville possédait et qu'elle a fait fondre chez 
€ ledit Jan en surplus du poids ci-dessus, pour quoi on lui 



* Voir dans le Bulletin archéologique de Tarn-et-Garonne les divers 
articles et mémoires publiés sur les clochettes A • FINE • Consulter aussi 
la brochure : Les sonnettes des fondeurs malinois, par le comte de Marsy. 
Malines, 1898, in-80. 
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€ a promis par livre 4 1/2 denier, soit 6 livres 2 escalins 

« 3 deniers. Les parties se sont mises d'accord suivant le 

« certificat de Jacques Collart et l'ordonnance du trésorier 

< et de la quittance s'y rapportant, à la date du dernier de 

« mars 1550 pour le montant de 19 livres 3 escalins 

« 2 deniers. > 

Même compte : 

c A Jan Van Eynde, fondeur de cloches, pour deux sup- 
« ports de cuivre qu'il a fabriqués pour être employés à la 
« nouvelle grue derrière le couvent de Saint-Michel, pesant 
c 160 livres, à raison de 2 escalins de Brabant, par le sui- 
« vant certificat de M. Jacques Collart^ ordonnancé par le 
« trésorier et quittancé du 18 avril 155 1, total 8 livres. » 

Même compte : 

€ A Jan Van Eynde, fondeur de cloches, parce qu'il a 
« fondu 4 supports de métal pesant 564 livres à 3 esca- 
€ lins 1/2 par livre, et ils ont été achetés pour l'écluse 
« placée dans le canal aux Harengs et dans le fossé du 
« Bourg, suivant ordonnance et quittance aux certificats y 
« servant, datés du 20 novembre 1551; total, 24 livres 
€ 13 escalins 6 derniers de Brabant. » 

Compte de ISS^'S^ (fol. cxxxv) : 

c Pour Jan Van Eynde, fondeur de cloches, pour 25 sup- 
€ ports de cuivre qu'il a livrés pour servir aux girouettes 
« de l'Ecckof pesant 254 livres, pour lesquels le susdit Jan 
€ a livré 115 livres de cuivre, à raison de 3 sous 1/2 par 
« livre, et un solde de 140 livres qu'il a refondues à l sou 1/2 
« par livre, d'après certificat, ordonnance et quittance 
« datée du 20 août 1552; total, 7 livres 12 escalins 
€ 9 deniers. > 
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Compte de J 5 52-5 s (fol. cxv) : 

€ A Jan Van Eynde, fondeur de cloches, pour un couvert 
€ de cuivre pesant 326 livres, que les trésoriers lui ont 
f commandé de fondre ^our la ville ; total, H2 livres 4 esca- 
« lins 6 deniers. 24 novembre. 1 

M. Donnet (p. 334) termine ses notes justificatives en 
disant : « Le doute n*est donc plus possible, le fondeur 
Van Eynde, le a Fine des sonnettes collectionnées en 
France était parfaitement anversois, ou tout au moins passa- 
t-il une grande partie de sa carrière dans nos murs. » 

Baron de Rivières. 
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SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1900 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila 
de Cabarieu, vi ce- président ; Athané, inspecteur d'Académie; 
capitaine Berthon, Bourdeau, colonel Bousson, Bouzinac, chanoine 
Calhiat, capitaine Cornubert, Croizet, Delpey, Paul Fontanié, 
colonel Forel, de Juncarot, Lapierre, Lavitry, Mauquié, baron de 
Rivières, Rousset, Sémézies, commandant Sibien, général Verrier, 
marquis de Villefort; A. Buscon, secrétaire. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Avant de passer à Tordre du jour, M. le Président s'exprime à 
peu près dans ces termes : 

« Messieurs, 

« Le deuil d'une famille, intimement mêlée à notre Compagnie, 
est devenu le nôtre. Vous savez tous, pour l'avoir partagée, quelle 
vient d'être la douleur de notre cher Secrétaire général et des 
siens. Le 24 janvier, son père, M. Emerand Forestié, rendait son 
âme à Dieu, cette âme, mûrie par une vie de quatre-vingt-trois 
ans, et qui, sans défaillance, professa les sentiments les plus chré- 
tiens. Je ne rappellerai pas ce que fut son existence d'imprimeur à 
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la façon des Didot et des Plantin, ce que fut Pérudit si profondé- 
ment attaché à son sol natal, dont il connaissait comme pas un 
l'histoire, dont il a mis en honneur toutes les illustrations. Cher- 
cheur patient, historien consciencieux, indulgent pour tous, il a 
été loué à ses funérailles, et notre vice-président a parlé en votre 
nom. Il m'appartient toutefois de rappeler la part active prise par 
ce vénéré confrère à la fondation de notre Compagnie. 

« Quand d'autres croyaient que sa place n'était pas marquée 
encore parmi eux, la Société archéologique, naissante, le conviait 
à regarder comme sienne sa propre maison, et c'est lui qui devait 
nous aider à en ouvrir les portes, l'un des plus vaillants, des plus 
dévoués et, quand à moi, j'ajoute des plus chers parmi les vingt- 
cinq ouvriers de la première heure. 

<r Messieurs, pour vous le dépeindre tout entier, laissez-moi vous 
dire ce que fut l'une de ses dernières journées et ce qu'a été 
l'heure suprême; c'est un témoin ému qui vous parle. 

« Le I" décembre, M. Hanotaux, de l'Académie française, était 
venu pour. compléter ses notes relatives à la part prise par Riche- 
lieu, aux affaires, lors du siège de Montauban. Très documenté 
déjà, l'historien du grand cardinal avait, avec soin, préparé des 
séries de questions à poser. M. Emerand Forestié était souffrant; 
il le reçut dans sa chambre de travail, et j'admirais avec quelle 
lucidité ce vieillard répondait à toutes les demandes, éclaircissait 
les points restés obscurs dans la pensée de l'écrivain, citant les 
sources et allant chercher dans les rayons de sa bibliothèque et 
plaquettes et volumes, afin de montrer les passages cités. 

« Quelques jours plus tard, le 24 janvier, je courus à l'appel 
d'un ami auprès du père mourant. Quel calme encore et" quelle 
sérénité! Dans cette même chambre, le chrétien voyait la fin 
approcher et se préparait à paraître devant Dieu. Sans doute, les 
choses de sa conscience l'occupaient dans un retour sur son propre 
passé ; mais, des collaborateurs étant là, sa pensée rencontrait des 
travaux commencés, des faits à préciser, et il fournissait des indi- 
cations pleines de lucidité. 

« Ainsi durent mourir les Bénédictins après leurs laborieuses et 
saintes existences. Ainsi, Messieurs, puissions-nous tous de la vie 
de ce monde aller à celle de là-Haut! » 

L'émotion très vive avec laquelle notre Président a prononcé des 
paroles dont nous avons cherché à rétablir le sens a trouvé un 
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écho facile dans rassemblée, et lorsque, sans chercher . d'autre 
parrain que la mémoire de Taïeul, M. Bernard Forestié a été pro- 
posé comme membre titulaire, un vote par acclamation a témoigné 
des sentiments de chacun. 

Un nom également sympathique est destiné à revivre dans la 
Société, celui du R. P. Daniel Belbèze. Son frère, général de bri- 
gade de cavalerie, héritier des goûts artistiques et du savoir du 
regretté religieux, a bien voulu témoigner de son désir de prendre 
parmi nous la place laissée vide. La plus vive sympathie accueille 
cette candidature. Il en est de même de celle du colonel Elias, 
commandant le lo* dragons, présenté par le général Verrier et le 
Président. 

Sont également élus membres titulaires : 

M. le lieutenant Gesta, ayant pour parrain MM. Sémézies et 
Bourdeau ; 

M. Louis Montazel, présenté par MM. le chanoine Pottier et 
Bourdeau ; 

M. Biaise Larrieu, par MM. Lavitry et Dufaur. 

M. le Président exprime les regrets causés par le départ du 
général Baudens et du général Konne, distingués officiers géné- 
raux qui conservent le titre de membres correspondants. 

M. le Président salue M. de Juncarot, des Landes, qui assiste à 
la séance; il signale, comme ayant été publiée récemment, une 
étude de lui donnant les dispositions et décrivant le camp de 
Samadet. M. de Juncarot met sous les yeux de la Société des 
plans et des coupes, ainsi qu'une restitution faite par lui de ce 
camp, dont l'analogie est très grande avec celui de Gandalou. 
Même disposition de la motte, entourée d'un fossé et placée à 
l'extrémité de l'enceinte fortifiée. D'intéressantes explications suy 
la castramétation antique sont fournies par le savant landais. Pro- 
priétaire de l'ancienne faïencerie de Samadet, il fournit également 
des renseignements sur les richesses céramiques de cette localité, 
dont des pièces importantes sont en sa possession. 

M. le Ministre de l'Instruction publique annonce que le Congrès 
aura lieu à la Sorbonne du 5 au 9 juin. 

Correspondance : 

Nombreuses cartes exprimant des vœux, en retour de ceux 
adressés par notre Compagnie : MM. le colonel Teyssier et 
Jolibois, pour la Société des Sciences et Arts du Tarn; Jules de 
Lahondès, pour la Société archéologique du Midi; le président 
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et les membres de TAcadémie de Vaucluse, de la Société des 
Archives de la Gironde, de la Société archéologique de Bordeaux, 
de la Commission archéologique de Narbonne, de la Société archéo- 
logique de Montpellier, de l'Académie de Bordeaux, des Sociétés 
archéologiques de la Corrèze, d'IUe-et-Vilaine, du Mans, de la 
Charente-Inférieure, de TAcadémie nationale de Reims, de la 
Société belge de Numismatique; de M. Tholin, au nom de la 
Société d'Agen; de M. Couget, pour la Société de Comminges; 
de M. Audiat, pour la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge*, de M. Rupin, pour la Société de la Corrèze; de M. Paul 
du Châtellier, pour celle du Finistère; de M. le sénateur Bodinier, 
pour la Société des Sciences et Arts d'Angers; de M. Jadart, de 
Reims; du marquis de Villefort, du colonel de Bellegarde et de 
M. Bouïc. 

M. Grèze remercie par lettre de sa nomination comme membre 
titulaire. 

Mgr de Carsalade veut bien inviter les membres de la Société à 
son sacre, qui aura lieu à la Cathédrale d'Auch, le 24 février. 
M. le Président compte s'y rendre, heureux de témoigner de son 
respect et de son affection au savant prélat. 

Le R. P. Raynal, prieur de Sorèze, veut bien écrire la satisfac- 
tion que lui cause l'annonce de la prochaine visite de la Société. 
Toutes les mesures seront prises pour assurer le logement de 
chacun et arrêter les voitures nécessaires à la course de Lampy et 
Saint-Ferréol. 

M. Bladé, dans une lettre adressée à M. le Président en date du 
12 janvier, écrit : 

« Je voudrais laisser trace de mon passage comme petit corres- 
pondant dans le Bulletin de votre Société ; je voudrais vous donner 
sur les vicomtes de Terride et de Gimoës une notice contenant 
l'essentiel de l'histoire en insistant sur les parties obscures, et du 
neuf concernant la géographie féodale. Quand je dis du neufy 
c'est surtout dans la façon d'utiliser des faits déjà constatés par 
mes devanciers. Mais avant d'arriver à ces vicomtes, il me faudra 
forcément débuter par le comté de l'Isle-Jourdain, qui n'est pas 
entré dans votre département. » 

Cette proposition est acceptée avec gratitude. 

M. le Président annonce la formation d'une section de la Société 
des Études de l'Ariège, qui aura son centre à Saint-Girons, sous 
ce titre : Société des Études du Couserans, 
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Les « Artistes girondins » organisent à Bordeaux un Salon 
d'automne et font appel aux Sociétés méridionales des Beaux- 
Arts. 

M. Tabbé Taillefer adresse la communication suivante : 

Minutes de Brousse, n° / (ijSi'ijSg), 

« F« 144. — Le I*' juillet 1783, M<» Pierre-Augustin Brousse, 
prêtre-prieur-curé de Saint-Nazaire de Villebourgon, dit que le 
28 mai précédent il lui a été conféré par M. M® Débosque, cha- 
noine de l'église de Montauban, une prébende dans le même 
Chapitre, laquelle ledit sieur Brousse n'entend point accepter, y 
renonçant, au contraire, pour des justes causes et des raisons à lui 
connues, consentant que ledit M® Débosque en dispose comme il 
avisera et comme il aurait pu faire avant ladite collation. 

« po 465. — Le 4 juin 1787, M. M« Charles Parjanel, prêtre, 
prébendier et syndic de MM. les prébendiers du Chapitre de Saint- 
Antonin de Haute-Guyenne, en sa qualité de syndic et comme 
procureur fondé de MM. les chanoines dudit Chapitre, après trois 
publications et affiches et son de la caisse faites en la forme ordi- 
naire, et les enchères publiquement reçues, baille à ferme à 
M«* Jean-Étienne Demeaux, notaire de Valprioude, et Lolmède, 
notaire de Bouloc, le droit de la dîme des grains, vin et carnelage, 
que le chapitre a accoutumé de lever dans les prieurés et bénéfices 
de Couloussac et de Saint-Remy, au diocèse d'Agen, poilr neuf 
années, moyennant, savoir le dit bénéfice de Couloussac, i,4CX) livres 
et 24 livres de cierges, de quatre à la livre de bonne cire et 
blanche; et ledit bénéfice de Saint-Remy, 1,148 livres, et 16 livres 
de cierges idem, avec les conditions et sauvegardes ordinaires; le 
tout payable à Pâques, ou au plus tard le 25 avril. » 

Minutes de Dandrieu, n° S (1681-1684), 

« F«> 81. — Le II juin 1684, M® Jean-Pierre de Roaldès, prieur 
du collège Saint-Étienne de Rodez, de Cahors, et M® Jean Per- 
boyre, collégiat, afferment à Jean Correch, m**, les fruits décimaux 
de Dalmayrac, ainsi que les rentes de la paroisse Notre-Dame des 
Vaulx, Montcuq et Saint-Pantaléon, dépendants dudit collège, 
moyennant i,ODO livres annuellement, plus 2CX) livres qu'il devra 
servir au vicaire perpétuel de Dalmayrac et 2CX) livres aux 
vicaires. » 
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Mgr Barbier de Montault envoie des notes nouvelles au sujet du 
Christ de Mirabel qui seront publiées. (Voir p. 105.) 

M. l'abbé Galabert communique un travail, destiné au Congrès 
de la Sorbonne, sur le Nombre d'hommes libres dans le pays 
formant le Tarn-et-Garonne aux XI^ et XII^ siècles. 

De M. l'abbé Taillefer, envoyées dans le même but : Les Cou- 
tumes de Saint' Urcisse fcomrmune de Tréjouls, canton de Lau- 
zertej. Le texte a été trouvé par lui dans l'étude de M« Demeaux, 
notaire à Cazes-Mondenard, minutes de Claude Donat, notaire 
royal. Ces coutumes ont été arrêtées d'un commun accord, le 
31 octobre 1597, entre les principaux habitants réunis au château 
de Sabatyé et noble Antoine de Castanier, seigneur d'Aucastel. 

De M. de Mézamat de Lisle : Rectifications sur les familles 
de Pechpeyrou et de Cours, (Voir p. 124.) 

La Revue de VAgenais contient une étude de M. Momméja sur 
la Curieuse collection de verrerie formée par M, Sabatier et 
donnée au Musée d'Agen. 

M. l'abbé Galabert présente la note suivante : 

LES DÉBUTS DU PROTESTANTISME A CAYLUS 

« Quand nous publiâmes, au tome VII du Bulletin archéolo- 
gique^ page 13, la chronique de la prise de Caylus par les hugue- 
nots, le 22 août 1562, nous ne connaissions que deux manuscrits 
de cette chronique, encore dûmes-nous les compléter l'un par 
l'autre. Les archives de notre Société se sont enrichies naguère de 
trois autres manuscrits de cette même chronique, qu'avait recueillis 
le chanoine Calvinhac, quand il était curé de Caylus. Or ces der- 
niers nous fournissent une variante qui ne manque pas d'intérêt : 
elle concerne l'introduction du protestantisme dans le pays par un 
marchand qui portait de Genève des livres huguenots à belles 
charges; elle se place au commencement de la chronique; la 
voici : 

€ Un nommé Jean Massip, dit David, faisait de longs voyages à 
« Genève-, i! apportait des livres huguenots à belles charges, tel- 
« lement qu'en continuant son trafic il fut arrêté au lieu d'Espinas, 
« un samedi 23 mars 1559, et conduit à Caylus, avec une charge 
« des dits livres, par plusieurs habitants du dit Espinas. Les 
« consuls du dit Caylus l'ayant fait mettre en prison et ayant 
€ commencé son procès, le sénéchal du Quercy, en étant averti, fit 
« venir chercher ce prisonnier, avec sa procédure et les livres, le 
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« 25 du même mois, lequel fut conduit à Montauban par une 
« escouade de 25 hommes armés d'arquebuses, hallebardes, arba- 
c lètes, épées, javelines, rondelles, etc., et de là traduit à Tou- 
« louse, où il fut brûlé vif avec ses livres. Montauban était alors 
« catholique... » 

« Ces manuscrits rectifient ainsi deux noms propres de ma chro- 
nique, page 13, 2® ligne : à la suasion de messieurs de Perrinet 
et Bieuresque, au lieu de M, Pertinety Ricevesque; en effet, Bieu- 
resque, en roman Bioresca, était le nom d'une ancienne famille 
caylucienne. 

« A la page 22, ligne 21, après les colonnes du grand autel, 
les nouveaux manuscrits ajoutent ces mots : et les autres cloches, 
qui auraient été cassées aussi sans l'intervention des capitaines. » 

M. Paul Fontanié signale, dans la Revue de Gascogne^ une étude 
de M. J. de Carsalade du Pont sur les places fortes de la Gas- 
cogne (1626-1627). Le duc d'Épernon, gouverneur de la province 
de Guyenne, avait chargé Jean de Chastenet, seigneur de Fuysé- 
gur, vice-sénéchal d'Armagnac, de dresser un état des places 
fortes de la Haute-Guyenne. Pendant six mois, celui-ci parcourut 
et inspecta les villes, les bourgs, les châteaux isolés ou les maisons 
fortes des gentilshommes. Dans l'enquête dressée par lui, nous 
relevons les noms des villes appartenant, de nos jours, à notre 
département. On sait dans quels troubles et quelles agitations 
vivaient nos populations, après les guerres néfastes du XVI® siècle. 

Au mois d'octobre, il visite Auvillar, ville située « sur un tertre 
eslevé du coustô du septentrion, au pied duquel la rivière de 
Garonne passe, » est enceinte d'une simple muraille sans nul 
terre-plain au-dedans, munie de six guérites et bâtie en briques. 
Elle est sans fossé, a trois portes, deux au levant et une au cou- 
chant. Ces portes ouvertes dans des tours carrées, « avec flancs et 
ponts-levis et fossés au-devant tant seulement. » Deux subsistent. 

D'Auvillar, Puységur se rendit à Lavit ^ capitale de Lomagne. 
et ont de bonnes murailles fournies de guérites. 

Ville située en rase campagne, son enceinte de briques est 
entourée de fossés assez profonds et pleins d'eau. 



1 La ville demandait à être fortifiée ; il en était de même de Cadelhan, 
qui appartenait aux seigneurs d*£sclignac et Preissac. 

1900 J2 
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Les villages de Mansonville et de Godonville sont bien situés 
et ont de bonnes murailles fournies de guérites. 

Le 10 mars, le commissaire était reçu à Beaumont par les consuls 
François de Cirol et Cosme Blanc. La ville est bâtie sur un pen- 
chant grandement commandé de tous les côtés, sauf au levant, où 
passe la rivière de Gimone, à cent pas des murs de la ville, « les- 
quels sont bastis de brique sans fortifications. » 

« Le siège de la justice de Verdun y est establie. Pour estre 
dans le plats pays, elle est de grand comerce et publée de gens 
aco modes. » 

Les villages circomvoisins fermés de murailles sont : Maubec, 
du domaine de Sa Majesté; Faudoas, au sieur du lieu; Sérignac, 
Escazaux, Larrazet, au marquis de Mirepoix; Brigniou, au comte 
de Malhé, Le Causé, au sieur de Faudoas; Esparsac, au sieur de 
Caminade; Lamothe, au sieur de Cassaigneau; Cumont, au sieur 
de Lucmayour; Boulhac; au cardinal de La Valette, comme abbé 
de Grandselve; Saint-Nicolas, à l'abbé de Moissac; Marignac, au 
sieur de Faudoas 

Verdun n'est plus fortifié, le château du roi étant démoli par 
ordre de Sa Majesté; il ne reste plus qu'une tour carrée ^ qui sert 
de prison royale. 

Des murailles entouraient Saint-Cézert ; Aucamville appartenait 
aux héritiers du comte des Cars, Baupuy au comte de Malhé, 
Bourret au marquis de Mirepoix. 

Après ces places suit une description de Grenade-sur-Garonne 
(Granade)y entourée d'une enceinte régulière fermée par trois 
portes et munie d'un fossé plein d'eau. 

La Société reçoit un fonds considérable provenant du château 
d'Aix ou Ays en Quercy, qui était situé près de Saux, au canton 
de Lauzerte. 

M. de Mila de Cabarieu dit à ce sujet : 

« Au nombre des manuscrits qui ont été gracieusement offerts 
tout récemment à notre Compagnie par M. R. de Boysson, l'un de 
nos correspondants les plus érudits, et qui sont venus s'ajouter à 
l'importante collection que nous possédons déjà, notre Président a 
remarqué une pièce portant le sceau plaqué d'un grand-maître de 

^ Ancienne entrée de ville qui sert de beffroi municipal. 
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Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, et il a bien voulu me charger 
de la lire et de l'analyser. 

« Il s'agit d'un acte passé l'an 1597, Melitœ, '— à Malte, — in 
hâc civitate Vallettœ, — devant Joannes Tholonensias, notarius 
aucihoritatibus apostolica et tnagistrali, et par lequel Illustris 
magistrer reverendus que frater Raymundus de Gozon Melach, 
— Mélac, — prior Tolosœ, confessus fuit et est habuisse et récé- 
pissé a patrono Moysio Merchisafw, dit Bayare de Tholon scuta 
quadringenta auri in auro, — en monnaie de bon aloi. 

« Pro qua causa, — est-il ajouté, — prœdictus dominus Melach 
promet et s'oblige à faire rendre la dite somme scutoratn auri in 
auro in civitate Avigfionis sive Arles per manus tnultum Illus- 
tris et admodum rêver etidi domini fratris François de Astordi 
Segrevilla senescalli et ballivii, — sénéchal et bailli. 

« Suit l'engagement de l'emprunteur d'affecter ses biens, de 
quelle nature qu'ils soient, au payement de la somme qu'il a reçue, 
en ajoutant que l'équivalent existe entre les mains dicti domini 
de Segrevilla, au nom et pour le compte dicti domini Rayntundi, 

« Enfin pJ-œdicta juravit prœfatus dominus frater de Gozon 
Melach posita manu sua dextra ad pectus super crucem habitus 
sut, more prœdicti ordinis. 

« Au nombre des témoins tle l'acte dont nous venons de donner 
l'anslyse figure un seul personnage notable, m^ultum reverendus 
dominus frater Antonio de Montana^ commendator de Guez, — 
en français Antoine Montané. 

« A la suite de l'acte rédigé par le notaire Joannes Tholonen- 
sius se trouve l'attestation du grand-maître de l'ordre, qui déclare 
que le dit notaire qui supra scriptis se subscripsit publicus 
legalis et fide digpius fuit et est, etc. — In cujus dicti testimonii 
bulla nostra magistralis in cera nigra prœsentibus est impresse. 
— Datum^ Melitœ in conventu nostro die tertia mensis augusti 
fnillesimo quingentesimo nonagesifno septimo. 

« L'attestation du grand-maître est accompagnée de son sceau, 
représentant son effigie avec son nom et sa qualité en exergue : 

Fr • MARTINUS • GARCES • 
MAG • HOSP • HIER • ►f« 

« D'après l'abbé de Vertot, dans son Histoire de Vordre de 
Malte, le grand-maître, en 1597, était de la langue d'Aragon, et il 
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orthographie son nom Garzez. Ce fut, ajoute-t-il, un prince sans 
favoris, sans partialité, et dont le gouvernement fut aussi agréable 
aux chevaliers qu'au peuple. Dom Martin Garces avait été nommé 
en 1596 et mourut au commencement du siècle suivant. 

« Nous dirons encore que les trois chevaliers, tous trois Français, 
cités dans l'acte de 1597, étaient entrés dans l'ordre de Malte : 
Raymond de Gozon Mélac, en 1594; François d'Astorg de Ségre- 
ville, en 1572, et Antoine Montané, en 1592. » 

Le baron de Rivières fournit des renseignements complémen- 
taires sur le chef d'escadre Lapérouse, renseignements destinés à 
compléter la biographie lue par M. Sémézies à une précédente 
séance. 

Continuant ses études sur les illustrations militaires élevées à 
Sorèze, M. Sémézies lit une magistrale étude sur le maréchal de 
Bourmont. 

M. Delpey lit une note intitulée : Un dîner en 1^73 i à l'occa- 
sion de la mutation consulaire y envoyée par M. l'abbé Galabert. 
(On la trouvera plus loin.) * 

M. le Président signale la trouvaille à Lexos, faite par M. Ébrard, 
de quinze louis d'or des rois Louis XV et Louis XVL 

M. le Président rend hommage à ht mémoire de M. Allmer, qui 
vient de mourir à Lyon à quatre-vingt-six ans. La réputation de ce 
savant épigraphiste était européenne. Il rédigeait depuis bien des 
années la Revue épigraphique, que reçoit en échange la Société. 
Cette revue sera continuée par le capitaine Espérandieu, ce qui 
assure sa continuité sous une très habile direction. 

Joute d'hommes d'esprit entre deux de nos confrères ; il est 
donné lecture du Noël conjugal, de Franc-Nohain, et de la suite 
par le poète Ferrand; c'est le mot de la fin agréable et spirituel. 

La séance est levée à 11 heures. 

Le secrétaire, 

Auguste Buscon. 
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LE 

DINER DE LA MUTATION CONSULAIRE A MONTAUBAN 

LE II MAI 1573 



Nos ancêtres, que les politiciens et autres malfaiteurs de la 
plume, à la suite d'un moraliste grincheux, ont dépeints comme 
misérables et ne mangeant que de Therbe, apparaissent dans l'his- 
toire vraie comme de grands mangeurs. 

Pour eux pas de réjouissance et pas de fête sans festin; même 
les funérailles donnaient lieu à l'immolation de bœuf, vache ou 
mouton; tout au moins un porc entier faisait les frais avec une 
quartière de fèves au lieu des classiques haricots. Dans les villes 
et les villages la mutation consulaire était l'occasion d'un grand 
repas. 

C'est lors de la mutation qui eut lieu aux premiers jours de 
ïnai 1573 que les six consuls de Montauban s'octroyèrent, malgré 
les préoccupations que leur causaient les sièges d'Orgueil et de 
Montricoux, à eux-mêmes, à leurs officiers et au syndic, le dîner 
dont les comptes municipaux nous ont conservé le menu. 

Un veau, un chevreau, des chapons, un lièvre, quatre lapereaux, 
six paires de poulets, plusieurs paires de pigeons, sept livres de 
lard, sans compter bien d'autres victuailles dont on voit le détail, 
et des pâtés à grand planté, servis dans de la vaisselle d'étain, 
voilà ce qu'absorbèrent les consuls ; ils eurent même des primeurs 
ou cause rare, à savoir des oisons rôtis, des artichauts, des pois 
verts et des cerises. Il fut aussi despendu, pour employer le style 
de l'époque, 15 quarts de vin blanc et une barrique de clairet. 

Le tout ne coûta pas moins de 57 livres, environ 300 francs de 
notre monnaie; c'était un beau denier. Un détail qui nous fera 
mieux comprendre la quantité de viandes absorbées, c'est qu'il ne 
fallut pas moins de quatre charretées de bois du Ramier, trois 
charges de charbon de chêne et deux fagots de sarments pour la 
cuisine ou pour la lessive. 

Après tous ces exploits in carne et vino, les convives se parfu- 
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mèrent les mains avec de Teau ^lafa (eau de fleurs d'oranger) ; ils 
se levèrent de table gardant la perspective d'utiliser les restes pour 
un copieux déjeuner le lendemain. 

Puisque aucun Jordaens ne nous a laissé de représentation de 
ce festin, donnons les noms des acteurs et consuls. C'étaient : 
Guillaume de Laplanche, docteur; Martin de Valada, licencié; 
noble Olivier d'Amely, Jean Laparray, hosie à VenseAgyie Saint- 
Jacques, chez qui logeaient tous les grands personnages ; Etienne 
Valat, apothicaire, et Jean Delanys, chaussaiier. 

Laissons parler maintenant les comptes municipaux * : 

« A Jehan Duc, maselier, pour ung veau de laygt de lui prins 
pour le disner du dimanche lO may 1573, que pour le desjeuner 
du lundy 11 du dict moys, jour de la elegtyon consular, 3 1. 10 s. 

« A la famé de Jean de Rossinhol, pour une paire chapons, 
sçavoir ung pour bouilhir avec du veau, moton et lard à faire 
potage, que pour rostir le soir, 25 s. 

« A Jehan Delpé, autre mazelier, pour ung chavreau de luy 
achapté, i 1. 13 s. 

« A la vefve de feu Bernard Pauze et ugne aultre nommée 
Guârroulhe, revenderesses en la Place, pour ung lièvre de elles 
achapté, duquel furent faicts des pastés, 12 sols. 

« Aulx dictes deux revenderesses pour quatre rafautz (lape- 
reaux), à 6 sols pièce, i 1. 4 s. 

« A M® Jehan Duc, mazelier, pour 4 livres moton, i 1. 2 s. 8 d. 

« A la famé de Escorbiac, dite la Fauresse, revenderesse, pour 
7 livres lard tant gras que maigre, tant pour larder le veau, espaule 
d'icelui, poletz et pigeons que aultres viandes, tant pour rostir 
que boulhir, à 3 s. la livre, que à mètre aulx pasticeryes pour ledict 
soir, I 1. I s. 

« A la dicte de Pauze, revenderesse, pour 6 paires pigeons, tant 
à faire pasticerye que à la broche, à 4 s. 6 d. paire, i 1. 7 s. 

« A ladicte de Pauze, pour 6 paires poletz, à 5 s. paire, tant 
pour pasticeryes que rosty, i 1. 10 s. 

« A la bordiere de M. de Salit, pour 2 oysons, prins comme 
cauze rare pour ledict souper, à 20 s. pièce, 2 1. 

« Au sieur Pierre Tolhet, appoticaire, pour 1/2 livre câpres, à 

16 1., 8 s. 
* Arch, de Tarn^et- Garonne , Cartulaire Devais, n^ 9. 
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« Au sieur Jehan Barrière, appoticaire, pour i livre olives, 3 s. 
« Fromatge de forme pour la desserte, 2 livres, prins du sieur 
Nicolas Tieys, merchant, à 6 s. la livre, 12 s. 

« Fromatge tendre pour desserte, 4 pièces à i s. 8 d. pièce, 

6 s. 8 d. 

« Girofle tant à guamir le tagnot de veau et espaule de moton, 
2 onces à 7 s., 14 s. 

« Canelle en pouldre, i once 1/2 à 6 s., 9 s. 

c Pouldre blanche, aulx fins que dessus, i once, 2 s. 6 d. 

« Sucre fin, i '2 livre, à 24 s., 12 s. 

« Cassonade blanche, 1/4, à 16 s. la livre, 4 s. 

« Pain blanc pour ledict souper et desjeuner, 7 1. 10 s. 10 d. 

« Pain gros pour que servoint comme sergents et aultres, 2 1. 
10 s. 

« Vin blanc pour ledict souper et pour le desjuner, 15 quartz, à 
I s. 8 d., I 1. 5 s. 

€ Au sieur Estienne Valat, appoticaire, consul de la présent 
ville, pour ugne barrique vin claret choisy par sire Jehan Paulet 
et M* Bernard Satur, notaire, 11 1. 10 s. 

« A M® Jehan Dupuy, pasticier, pour la besoinhe, pasticerye, 
desserbte que aultre besoinhe pour ledict souper et desjuner du 
lendemain, pour luy faicte, 11 1. 10 s. 

« Eau roze, verd-jeus, vinaigre, huile, oranges, raforts, enssa- 
lade, graisse à faire farynes à la poelle, œufz, en tout 10 s. 

« Artichaultz tant cuitz au lard que cruds pour la desserte, 

7 s. 6 d. 

« Pois verdz, cerizes, que aultres fruictz pour la desserte, 4 s. 
6d. 

« Eaue nafa (eau de fleurs d'oranger), à laver les mains après 
souper et desjuner du lundy matin, 5 s. 

« A troys homes qui ont servi à préparer ledict souper et des- 
juner, aler quérir eaue, servir en table que tourner la broche, que 
d'aultre service, 15 s. 

« Pour la coupe et port de 4 charretées boix du Ramier, tant 
pour acotrer ledict souper, et après pour blanchir le linge, l 1. 5 s. 

« Pour 3 charges charbon de chêne à faire feu, acotrer ledict 
souper et blanchir ledict linge, à 10 s. la charge, i 1. 10 s. 

« A M"« de Burguade, pour 2 faisses de serments cex (fagots de 
sarment secs) à faire prendre le feu audict boix, cauzant qu'estoit 
verd, à 2 s. 6 d. le faix, 5 s. 
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« Chandelles de coton à faire lumière pour ceulx que soupoient, 
ayant servi audict souper, et amasser et assembler le linge, estain 
et aultre meuble, i livre, à 3 s. 4 d. 

« Monte toute ladicte despence 57 1. 19 s. » 



SECTION DE MUSIQUE 



La Section de Musique de la Société archéologique tient des 
réunions hebdomadaires destinées à Tétude des maîtres anciens, 
réunions auxquelles il est loisible à chacun des membres de la 
Société d'assister. Elle est de la sorte toujours prête à se faire 
entendre devant des auditeurs plu^ nombreux, conviés soit à des 
séances publiques, soit à des réunions privées. 

C'est ainsi que, comme tous les ans, notre président, M. le 
chanoine Pottier, a réuni, le vendredi 19 janvier, en une soirée 
intime, tous les membres de la Compagnie, à laquelle, depuis 
sa, fondation, il prodigue son dévouement et son intelligence. 
Malgré les vides causés par l'influenza qui sévit dans notre cité, 
nombreux étaient ceux qui avaient répondu à cette invitation; 
malheureusement le président de la section de musique, M. le 
chanoine Contensou, qui avait organisé un fort beau programme, 
un véritable concert, était retenu, lui aussi, dans son lit. Mais ses 
vaillants et distingués auxiliaires ont fait de leur mieux pour parer 
à ce contre-temps. 

Grâce à MM. Maubert, Fournier, Thomas père et fils, Vaissière 
et les membres de la section, tout a marché remarquablement. 

Les deux fragments de symphonie de Haydn et Vandante du 
quatuor II® de Mozart ont été supérieurement enlevés, tandis que 
M. Maubert charmait les auditeurs par l'interprétation de deux 
perles musicales, un boléro de l'exécutant et le mélodrame de 
Piccolino, qui ont produit grand effet. 

Nos compliments à M. V. Vaissière pour sa mazurka de Wi- 
nanski, dont les délicatesses ont été remarquablement soulignées 
par l'interprète distingué que nous aimons à applaudir. 
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L'idylle de Godard, pour flûte et orchestre, a fourni à M. Four- 
nier l'occasion d'un succès très justifié. 

Entre temps on a entendu des intermèdes littéraires, des cha- 
rades, et M. le chanoine Ferrand, de l'académie de Bordeaux, qui 
était parmi les invités, a été pétillant de verve et d'esprit, comme 
il convient au vaillant défenseur de la Garonne, chansonnée par 
Nadaud. 

Un de nos confrères, M. Maurice Legrand (Franc-Nohain), a 
bien voulu se faire représenter par des vers spirituels, comme il 
sait les faire. Son petit poème est intitulé : Noël conjugal. 

En somme, soirée charmante, très agréable pour les dilettanti, 
pour les friands des choses de l'esprit, et qui a montré, comme 
toujours, combien sont agréables et cordiaux les liens qui unis- 
sent les membres de la Société à son distingué et bien-aimé 
Président. 



SÉANCE DU 7 MARS 1900 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila de 
Cabarieu, vice-président; Ed. Forestié, secrétaire général; abbé 
Barthe, de Bellefon, capitaine Berthon, Bourdeau, colonel Bousson, 
Bouzinac, chanoine Calhiat, Cazaubiel, Claverie, Connu, lieutenant 
Condaminas, capitaine Comubert, lieutenant Danglade, comman- 
dant Dantin, capitaine Desnoux, Dumas de Rauly, colonel Elias, 
Paul Fontanié, colonel Forel, commandant Fourcade, lieutenant 
Gesta, capitaine d'Hautpoul, abbé Laborie, Lapierre, Larrieu, 
Lavitry, Lespine, Maisonobe, Maury, Mène, abbé Milhau, Montazel, 
abbé de Reyniès, Sémézies, lieutenant Vassal, curé Vemhes, géné- 
ral Verrier; Buscon, secrétaire. . 

1900 12» 
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Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Sont élus membres titulaires : 

M. Méric, officier de marine en retraite, présenté par M. de Mila 
de Cabarieu et le commandant Dantin ; 

M. Danglade, lieutenant au lo® dragons, présenté par M. de 
Reyniès et le chanoine Pottier; 

M. Bouïc, lieutenant au io« dragons, présenté par M. Fourcade 
et le chanoine Pottier ; 

M. Loches, lieutenant au io« dragons, présenté par M. Bourdeau 
et le chanoine Pottier. 

M. Méric est introduit dans la salle de réunion. M. le Président 
lui souhaite la bienvenue, ainsi qu'à MM. Elias, Montazel, Dan* 
glade. Vassal et Gesta. Tous ces nouveaux membres appartiennent 
à Tarmée, dont notre Compagnie tient à grand honneur de voit 
des officiers distingués entrer dans ses rangs. 

M. le Président s'exprime en ces termes : 

« La mort a de nouveau frappé parmi nous. Le 28 février, 
M. Pierre-Louis Sainsardos, percepteur-receveur de la vill^e de 
Montauban, mourait avec tous les secours de la Sainte Église, à 
l'âge de 49 ans. Autant que ses occupations et sa santé le lui 
permettaient, il assistait à nos réunions, prenait part à nos excur- 
sions, trouvant un plaisir extrême à bénéficier de nos travaux, et 
goûtant de plus en plus, il nous l'a dit bien souvent, le charme 
de nos confraternelles réunions, amateur d'ailleurs de recherches 
et d'objets d'art. Il appartenait à une honorable famille de Lama- 
gistèrç, déjà dans les finances sous Louis XV et Louis XVL Par 
son mariage, il était devenu le neveu du regretté capitaine Poussy, 
qui fut son parrain lors de son entrée dans notre Société, et le 
beau-frère du commandant Sibien, heureusement des nôtres. 

« Vous avez témoigné, Messieurs, de vos regrets et de votre 
sympathie lors de ses funérailles. Un nouveau témoignage lui sera 
donné ce soir. » 

M. Daussargues a été nommé chevalier de la Légion d'honneur. 
Cette distinction a été une justice rendue à la science et au dévoû- 
ment de notre confrère, qui, après de grands services rendus à 
l'administration en Algérie, a donné dans notre département ia 
mesure de son talent d'ingénieur par la construction des beatïx 
ponts de Reyniès et de Mondou. 
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MM. Poli, trésorier-payeur général, et Léonce Granié, ont été 
nommés officiers d'Académie. 

Des félicitations sont votées à ces messieurs. 

M. Ed. Forestié remercie ses confrères du témoignage de sym- 
pathie qu'ils ont bien voulu lui donner, à l'occasion de la mort de 
son regretté père, témoignage dont lui et les siens ont été profon- 
dément touchés. 

Le général fle Bellegarde exprime de fidèles souvenirs et invite 
la Société à faire un voyage sur la terre d'Afrique, si riche en 
monuments et en ruines antiques. Un pareil voyage, rendu plus 
attrayant par la présence du général de Bellegarde, pourrait se 
réaliser un jour. 

Le Révérendissime Abbé de Grandselve annonce sa visite pour 
le mois de juin ou juillet. Il viendra avec bonheur faire connais- 
sance avec son nouveau diocèse et les membres de la Société qui 
ont bien voulu l'accueillir. 

Mgr Douais, évêque élu de Beauvais, veut bien inviter ses 
confrères de Tarn-et-Garonne à son sacre, qui sera fait dans la 
basilique Cathédrale de Montpellier, le 24 février, par Sa Grandeur 
Mgr de Cabrières. La Société sera représentée à cette cérémonie. 

M. Bernard Forestié adresse la lettre suivante : 

« Monsieur le Président, 

c Je vous remercie, et je remercie aussi tous mes nouveaux 
confrères de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, de 
l'honneur qu'ils ont bien voulu me faire en me nommant membre 
de la Société dans des conditions aussi flatteuses pour moi et prin- 
cipalement pour mon regretié parrain et grand-père. 

« Je n'oublierai pas surtout le témoignage de sympathie et d'esr 
time qu'ils ont si flatteusement et si spontanément accordé à la 
mémoire de celui qui n'est plus. 

« Sa place, je l'occuperai, mais avec combien peu d'éclat, je 
l'avoue, car, comme vous le dites bien, la succession est lourde à 
porter; mais j'aurai le bénéfice des trésors acquis, et je puiserai 
dans ce riche patrimoine, heureux de suivre une trace féconde 
avec la certitude de votre bienveillante sympathie et celle de mes 
nouveaux confrères. 

« Veuillez agréer, etc.. » 

Une nouvelle et excellente revue : le Bulletin historique du 
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diocèse àe Lyon, sous le patronage des facultés catholiques de 
Lyon, demande l'échange, qui est accordée. 
M. Tabbé Taillefer adresse la pièce qui suit : 

POUVOIR DE LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ARMÉES DU ROI 
EN FAVEUR DU S' CLAUDE SYLVESTRE, CHEVALIER DE TIMBRUNNE 

Versailles^ /«' mars 1780. 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France ef de Navarre, à 
tous ceux que ces présentes lettres verront; salut. Mettant en con- 
sidération les bons et fidèles services que nous a rendus notre cher 
et bien-aimé le sieur Claude-Sylvestre, chevalier de Timbrunne- 
Valence, maréchal-de-camp en nos armées, tant dans ladite charge 
qu'en divers autres emplois de guerre que nous lui avons confiés, 
dans lesquels il a donné des preuves distinguées de sa capacité et 
expérience en la guerre, de son courage, de sa valeur, et d'une 
sage et prudente conduite, ainsi que de son zèle pour notre ser- 
vice, et désirant lui témoigner l'estime particulière que nous fai- 
sons de sa personne, et le mettre en état de nous servir encore 
par la suite, en l'honorant de la charge de l'un de nos lieutenans 
généraux en nos armées : savoir faisons, que pour ces causes et 
autres à ce nous mouvant, nous avons ledit sieur chevalier de 
Timbrune- Valence fait, constitué, ordonné et établi; faisons, cons- 
tituons, ordonnons et établissons par ces présentes signées de 
notre main, l'un de nos lieutenans généraux en nos armées, et 
ladite charge lui avons donnée et octroyée, donnons et octroyons, 
pour cette qualité, et en l'absence et sous l'autorité de nos lieu- 
tenans généraux qui commandèrent en chef nos armées, dans 
lesquelles il aura ordre de servir, commander les troupes dont nos- 
dites armées sont composées, les faire agir partout où besoin sera 
pour le bien et avantage de notre service, et pour l'effet de nos 
intentions; repousser nos ennemis, les attaquer et assaillir, entrer 
en leur pays, assiéger et faire battre les villes, places et châteaux 
qui refuseront de nous obéir, y donner assaut, les prendre à telle 
composition qu'il avisera, s'opposer aux entreprises qu'il verra 
être au préjudice de notre service; livrer batailles, rencontres, 
escarmouches, et faire tous autres actes et exploits de guerre que 
besoin sera; faire faire les montres et revues des troupes dont 
nosdites armées seront composées, par les commissaires ordi- 
naires de nos guerres à ce départis; commander et ordonner à 
tous nos officiers du corps royal de notre artillerie et ceux de notre 
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corps royal du gén^e, des vivres et autres étant en nosdites 
armées, ce qu'il verra être nécessaire et à propos pour le bien de 
notre service; faire vivre nosdits gens de guerre en bon ordre, 
police et discipline, suivant nos règlements et ordonnances mili- 
taires; ordonner des payemens desdits gens de guerre et des 
dépenses à faire en nosdites armées, suivant nos états, et généra- 
lement faire ès-choses sus-dites, circonstances et dépendances, tout 
ce que nous-même ferions et pourrions faire si nous y étions pré- 
sent en personne, encore bien que le cas requit mandement plus 
spécial qu'il n'est porté par ces présentes ; le tout comme dit est, 
en l'absence et sous l'autorité de nos lieutenans généraux qui com- 
manderont en chef nosdites armées. 

« Mandons et ordonnons à tous maréchaux de camp, mestres de 
camp, colonels, officiers du corps royal de notre artillerie et ceux 
de notre corps royal du génie, général des vivres, chefs et conduc- 
teurs de nos gens de guerre, tant de cheval que de pied, françois 
et étrangers, et tous autres nos officiers et sujets qui serviront en 
nosdites armées de reconnaître ledit sieur chevalier de Timbrunne- 
Valence, et de lui obéir et entendre en ladite qualité de l'un de 
nos lieutenans généraux en nos armées, en toutes les choses qu'il 
leur commandera et ordonnera pour notre service, en l'absence et 
sous l'autorité de nos lieutenans généraux qui les commanderont 
en chef, tout ainsi qu'ils feroient à notre propre personne sans 
difficulté. Cartel est notre plaisir; en témoin de quoi nous avons 
fait mettre notre scel à cesdites présentes. Donné à Versailles le 
premier jour du mois de mars mil sept cent quatre-vingt et de notre 
règne le sixième. — Louis, signé. Par le roy, le chevalier de 
Montfaves. » 

Original parchemin sans sceau aux archives de la famille 
Saint-Hilaire à Ferrières, commune de Sérignac (Lot). 

Une lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique remercie 
la Société de vouloir bien prendre part à l'Exposition organisée 
par son Ministère. 

M. le baron Félix Béthune, président de la Société archéolo- 
gique de Bruges, écrit : 

« Monsieur le Président, 

« Dans sa récente réunion, le Comité de notre Société a pris 
connaissance de votre carte, par laquelle vous lui transmettez. 
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ainsi qu'à tous nos confrères, l'expression de vos sentiments cor- 
diaux et reconnaissants. 

« Nous sommes fort touchés de cette attention délicate de votre 
part, et si nous nous estimons heureux d'avoir eu l'occasion de 
faire la connaissance d'amis nombreux et d'érudits confrères, pro- 
fessant dans cette bonne ville de Montauban le culte des choses 
du passé, notre satisfaction ne peut que s'accroître par le souve- 
nir aimable qu'ils ont conservé de leur trop court séjour parmi 
nous. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Président, tous .mes remercîments 
pour ces marques de flatteuse sympathie, ainsi que pour l'envoi 
gracieux de vos précieuses publications, et recevoir enfin pour vous 
et les membres de votre savante Société l'hommage de nos senti- 
ments confraternels et dévoués. » 

M. . le Président annonce pour le 23 avril une promenade 
archéologique à Penne, Saint- Vergondin et Bruniquel. 

M. le lieutenant Condaminas rend compte du travail de M. l'abbé 
Galabert sur le Nombre des hommes libres aux XI^ et XII^ siècles 
datis le pays de Tarn-et-Garonne, 

Ce dernier adresse une étude, dont il est donné lecture, sur les 
Origines de la paroisse de Lamandine, (Voir plus loin.) 

La note suivante est transmise à la Société par M. de Mézamat 
de Lisle : 

LIBERTÉS ET FRANCHISES DE CASTELFERRUS (1392) 

« Raymond-Guillaume Rollandi, tenant la place de Guillaume 
Lisserague, chevalier, docteur en droit, conseiller du roi, juge de 
Villelongue, par autorisation du souverain roi de France, à tous 
ceux qui verront et liront ces présentes, qui ne sont qu'Un instru- 
ment public des concessions faites par le dit seigneur, écrites par 
mains de M® Pierre Baylin, autrefois notaire du lieu de Cordes- 
Tolosanes, signées de lui et présentées par les consuls de Castel- 
ferrus, sans être viciées en aucun point, mais entièrement à l'abri 
de la plus petite suspicion, comme on peut s'en assurer au premier 
coup d'œil; nous vous faisons, dis-je, savoir qu'elles sont vérita- 
blement énoncées en la forme suivante : 

« Au nom de Dieu, notre Seigneur, 

« Que tous les hommes vivants ou qui existeront à l'avenir 
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«f sachent que Tan de rincarnation de N.-S. Jésus-Christ 1392 et le 
€ 20 du mois de may, au lieu de Castelferrus, le haut et puissant 
« seigneur de Terride et de Castelferrus ^ considérant le grand 
« nombre de services que les consuls et particuliers du lieu de 
« Castelferrus, ainsi que leurs prédécesseurs, ont rendu au noble 
« Bertrand, seigneur du dit lieu, tant en leur propre personne que 
« par leurs biens, et voulant leur en témoigner sa satisfaction et 
« sa reconnaissance, leur a cédé et cède gratuitement et volon- 
« tairement, tant pour lui que pour ses successeurs, par le présent 
« instrument d'accord, qui doit valoir à perpétuité en faveur des 
« consuls et particuliers de Castelferrus ici présents, stipulants et 
« acceptants tant pour eux que pour leurs descendants, savoir 
* toutes les libertés, privilèges, coutumes et franchises ci-dessous 
« rapportées en plusieurs articles : 

« 1° Le susdit seigneur, noble Bertrand de Terride, vicomte de 
< Gimois, veut, entend et concède que tous les habitants de Cas- 
« telferrus, avec leurs bestiaux et marchandises, soient exempts 
« de payer les passages à son port de Garonne en allant et en 
« revenant. 

« 2° Le susdit seigneur veut, entend et concède aux consuls et 
« particuliers de Castelferrus... la permission d'aller avec leurs 
» bestiaux et marchandises dans toutes les terres qu'il tient et 
« possède dans ledit lieu, en deçà et au-delà de la Garonne, sans 
« rien payer. 

« 3^ Ledit seigneur veut, entend et concède que tous les habi- 
« tants dudit lieu aient la liberté de faire pacager leurs bestiaux 
« dans tout l'espace ou étendue des terres qu'il a au-delà du fleuve 
« de Garonne ou de la rivière de Gimone, selon qu'il confronte, 
« d'un côté, depuis une albarcde à l'autre, et, de l'autre côté, avec 
« ladite rivière de Gimone et autres confrontations, le tout avec 
« affranchissement et exemption de toute oublie. 

« 4° Que les consuls et habitants actuels de Castelferrus ou qui 
« l'habiteront dans la suite, tant mâles que femelles, puissent à 
« l'avenir et à perpétuité pêcher, prendre et faire prendre dans la 
« rivière de Gimone les gros et petitç poissons seulement pour 
« leurs besoins et usages et non pour les vendre à qui que ce soit, 
« sans la permission du seigneur et de ses successeurs à l'avenir. 

^ Egregius vir et potens dominus de Territa, loci de Borello atque loci 
de Castro/errucis, dans le texte latin de l'acte de 15 39. 
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« 5° Ledit seigneur veut, entend et concède que les consuls et 

« particuliers dudit lieu présents et absents, et qui naîtront, de 

« l'un et de l'autre sexe, puissent à perpétuité couper et prendre 

« impunément dans toutes ses forêts, islots et ramiers qu'il possède 

« actuellement ou possédera à l'avenir dans les juridictions de 

« Castelferrus et de Castelsarrasin, les arbres grands et petits qui 

« leur seront nécessaires pour bâtir et construire leurs demeures 

€ de Castelferrus, et aussi qu'ils puissent prendre du bois mort 

« pour se chauffer eux et leur famille. 

« t^ Ledit seigneur veut, entend et concède que les susdits 

€ jouissent et usent en paix et avec tranquillité de tous et chacun 

« des privilèges à eux accordés, dont les consuls et leurs prédéces- 

« seurs ont accoutumé d'user et de jouir dans ledit lieu et dans les 

« temps passés,' en se conformant aux usages et coutumes du lieu 

« de Castelsarrasin, comme ils l'ont dit eux-mêmes et déclaré par 

« écrit. 

« 70 

« 8° Ledit seigneur et vicomte a fait serment en mettant la 
« main sur l'autel qui était dressé dans son château de Castelfer- 
« rus, et sur lequel était l'image de Dieu crucifié et celle de la 
« glorieuse Vierge Marie, qu'il serait certainement fidèle à ses 
« promesses. 

« 9° Les consuls et habitants de Castelferrus m'ont aussi requis, 
« moi, notaire soussigné, de leur donner une expédition du pré- 
€ sent instrument, ce que j'ai fait, l'an et le jour ci-dessus énoncés, 
« sous le règne de l'illustrissime Charles, roi de France, par la 
« grâce de Dieu, en présence de Bertrand, évêque de Montauban... 
« à Lectoure. — Signé : Chatinières. » 

Cote : le présent acte a été transcrit à Castelsarrasin le 28 jan- 
vier 1416, n<» I '. 

M. Maisonobe rend compte du volume publié par M. Auguste 
Molinier sous ce titre : La Correspondance administrative d*Al' 

* Ces coutumes furent confirmées par Arnaud-Guillaume de Lissa- 
ragay, mentionné en tète de cette pièce, le 4 janvier i53q. — Archives 
de Castelferrus et de la famille de Carrère-Saint-Béarn. (Copies en nos 
archives.) 

Bertrand de Terride, Ill'du nom, vicomte de Gimois, qui concéda aux 
habitants de Castelferrus les coutumes ci-dessus (traduites du latin par 
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phonse de Poitiers, Cette correspondance, en raison de la richesse 
territoriale et de l'importance du prince dont elle émane, est des 
plus précieuses. Les lettres concernant les sénéchaussées de Tou- 
louse, d'Agen et de Quercy offrent pour nous un intérêt spécial. 
Le volume est déposé dans les archives de la Société. 

M. Marcel Sémézies, poursuivant ses études sur la vie des géné- 
raux sortis de Sorèze, donne la biographie du général Marbot. 

La séance se termine par des projections sur la Savoie, les lacs 
du Bourget, d'Annecy et de Genève, l'abbaye royale d'Hautecombe, 
Vézelay, les gorges du Fier... Les clichés ont été pris par M. l'abbé. 
Laborie, au cours d'un voyage entrepris par lui en compagnie de 
M. le Président, qui ajoute des explications sur les sites ou les 
monuments admirés par l'Assemblée. 

La séance est levée à lo h. 12. 

Le secrétaire, 

Auguste Buscon. 



LES ORIGINES DE LA PAROISSE DE LAMANDINE 



Bien que faisant partie du taillable de Saint-Antonin, le terri- 
toire situé sur la rive droite de la Bonnette, s'étendant entre 
Saint-Antonin, Caylus et Septfonds, appartint toujours au Quercy, 
Ceci avait été reconnu par le roi Louis IX, à la suite de la cession 
qu'il avait faite du Querci à Henri III, roi d'Angleterre : les 
consuls de Saint-Antonin obtinrent, en effet, en 1259, que ce ter- 
ritoire, appelé le causse de Querci, ne serait pas enlevé à la ville 
et resterait aussi dans les mains du roi de France ^ Le prieur-mage 

le sieur Chatinières, maire de Castelferrus, à la fin du siècle dernier), 
était fils de Bertrand II de Terride, seigneur de Penneville et de Maralde 
de Landorre. Il épousa Rambaude d'Arpajon, dont il n'eut que des 
filles; Marnyde, Taînée, épousa Jean-Roger de Comminges, vicomte 
de Couserans, en iSgS. 
* Moulenq, Docum. hist,, II, art. Saint-Antonin, 
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du monastère de Saint-Anton in, official-né de l'évêque de Rodez, 
y exerçait les droits de sa charge, monitoires et mandements; 
il y excommuniait ceux, assez nombreux, qui contractaient des 
mariages clandestins, et même il les faisoit mectre en prison aulx 
carces de Tofficialité ; enfin, si d'aucuns avaient délaissé VEucha- 
ristie, il les condamnait à demander pardon, à genoux, torche au 
poing, tout le temps de la messe du dimanche. Le chanoine-cha- 
pelain y administrait les sacrements, y faisait porter le viatique et 
Textrême-onction ; en conséquence, il y percevait les dîmes. Les 
habitants étaient donc paroissiens du monastère (du moins ceux 
qui étaient compris dans les limites actuelles du canton de Saint- 
Antonin)-, on les voyait, malgré la distance, se rendre quelquefois 
à Téglise collégiale, y recevoir, selon Toccurence, le baptême, les 
sacrements de la pénitence ou de l'Eucharistie, y faire publier les 
bans de mariage, y porter pain, vin et aultres offrandes, et même 
y conduire leurs morts; car les vicaires de Saint-Amans et de 
Caylus refusaient d'aller faire la levée des corps dans le territoire 
de Saint-Antonin, parce que leur cousteroit la croix et la robbe^ 
et leur feroieni payer quelque esfnende. Les consuls de Saint- 
Antonin y saisissaient les malfaiteurs et les jugeaient, et leur 
appel était relevé au sénéchal du Rouergue et au parlement de 
Toulouse. 

Les habitations, rares d'abord, s'étaient multipliées dans la 
suite des siècles sur ce causse aride, à mesure que le sol avait été 
défriché et que les chênes rabougris avaient fait place aux cul- 
tures; les habitants des divers hameaux qui composent les pa- 
roisses de Lamandine et de Saint -Amans depuis longtemps 
gémissaient de l'éloignement de l'église paroissiale, et souvent se 
rendaient aux églises plus voisines de Lavaurette, Saint-Sympho- 
rien et autres déjà nommées. Il y avait bien sur ce causse les 
églises de Saint-Sulpice et de Saint-Pierre d'Espagnac, desservies 
par le Chapitre, où se disait une messe le dimanche, où se faisaient 
les mandements, où était établi' un bassin du Purgatoire; mais, 
bien que ces églises diminuassent de moitié la distance, les habi- 
tants, voyant que les dîmes produisaient au Chapitre i,ooo à 
1,200 setiers de blé par an, avaient l'ambition et le désir d'avoir 
une église à leur portée. 

En 1521, un forgeron du hameau du Bès voulut se mettre à 
l'œuvre, le Chapitre y fit opposition. Les demandes se renouve- 
lèrent, et les populations, allant de l'avant, firent, en 1536, célé- 
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brdr la messe à une croix qui était au carrefour de la juridiction de 
Saint-Antonin, aux lieux de Lamandine et de Lolmet. Accédant 
aux désirs des habitants, le prieur-mage et les chanoines firent 
construire à Lolmet quelques petites fntirailles et les couvrirent 
de paille; ils y mirent un prêtre, lequel y defneura l'espace de 
treize mois environ,,, lequel disoit messe chacun dimenche. Dans 
l'intention du monastère, le misérable édifice n'était que provi- 
soire; plusieurs fois les chanoines offrirent de bâtir une église, 
pourvu que les habitants, selon la coutume canonique, voulussent 
faire les charrois. Cette proposition ne fut pas accueillie, à cause 
qu'ilz la voloient hastir dans le consulat dud, Sainct-Anthonyn, 
les liabitants dtuL terroir n'y volsirent consentir. Il y avait une 
raison pour lequelle les juridictionnaires de Saint-Antonin vou- 
laient l'église sur leur territoire : c'est que les consuls, qui, en 
quelques circonstances, se rendaient aux églises champêtres en 
chaperon, précédés de leurs sergents et tambourins sonnants, 
constataient qu'ils ne pourraient se rendre ainsi parés dans celle- 
ci, qui était dans le territoire de Caylus. Toutefois les mensonges 
eurent aussi leur part dans ces dissensions : on fit accroire aux 
habitants que si l'église était bâtie dans la juridiction de Saint- 
Antonin on leur ferait payer la dîme des bestiaux, ce dont ils 
avaient été jusque-là exempts. 

Ce premier essai n'avait donc pas réussi; la bonne volonté du 
prieur-mage et des chanoines avait échoué devant le défaut d'en- 
tente. En 1539, le forgeron du Bès se mit de nouveau à l'œuvre, 
mais de nouveau il dut cesser. Pourquoi? Nous l'ignorons. En 
1542 ou 1543, les chanoines revinrent à la charge; ils se présen- 
tèrent sur les lieux avec maçons et carriers prêts à mettre la main 
à l'œuvre, mais les habitants se cachèrent pour ne pas répondre à 
l'invitation. 

Sur ces entrefaites, les habitants eurent recours à l'évêque de 
Cahors ; celui-ci, se souvenant que le territoire relevait du Querci, 
y nomma un vicaire du nom de Coalhac, qui donna ordre d'en- 
lever au Chapitre les gerbes des dîmes. De là procès entre les 
évêques de Rodez et de Cahors; assignation remise au cardinal 
d'Armagnac, qui était représenté par son vicaire-général, Nicolas 
de Marigo, évêque de Salonne, en 1544 : ils ont faict en une 
grange oii Von mectoit le bestail, après Vavoir nectoyée, une 
couverte de rame et y ont mis une poste (planche), en laquelle^ 
comme on dist, font chanter messe... aussi ont mis au-dessus 
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deux barres et entre icelles ont mis une petite cloche,,, mais 
qtmnd il pleuvoyt, personne n'y pouvoit demeurer.., et on y mist 
un alepan (auvent). 

En attendant on avait procédé; le 25 février 1546, le parlement 
de Toulouse cassa les sentences du sénéchal de Rouergue, qui 
avait fait saisir les dîmes perçues par le vicaire Coalhac; il main- 
tint les chanoines dans la jouissance des dîmes du terroir de 
Lolmet, et il ordonna une enquête qui fut faite, le 25 septembre 
1547, par le conseiller Jean de Teula, à Espinas et à Saint- 
Antonin. 

Un arrêt de 1548 décida que l'église de Lamandine était du 
diocèse de Cahors, et que l'évêque de Cahors y nommerait le 
recteur ou vicaire perpétuel '. 

Le Chapitre collégial de Saint-Antonin continue à percevoir les 
dîmes; en conséquence, il répara l'église à diverses reprises; il fit 
élever un autel en 1663, deux piliers l'année suivante, etc. ^ Les 
paroissiens avaient pris pour patron saint Roch, mort en 1328, 
. dont la vogue allait croissant, à cause des nombreuses épidémies 
qui désolèrent le XVI® siècle, et qui cessèrent chaque fois qu'il 
fut invoqué. 

L'érection de la paroisse de Lamandine eut une répercussion : 
elle détermina celle de la paroisse de Montpalach, non loin de là, 
sur la paroisse actuelle de Servanac; le dernier titulaire fut Estève, 
de Caylus, qui prêta serment à la constitution civile du clergé. 

Abbé F. Galabert. 

ï Arch, de Tarn-et-GaronnCy G, 920, 921. 
2 Idem., G, 922. 



mmmm 




Digitized by 



Google 



UNE 



VOYANTE RÉVOLUTIONNAIRE 

A MONTAUBAN 



M. l'Abbé Camille DAUX 

Membre de la Société. 



On a observé que les époques d'agitation politique pro- 
voquèrent souvent une réaction religieuse : l'exaltation dans 
la crédulité. Alors surgirent des visionnaires, des prophètes, 
des illuminés. Autour de ces personnages plus ou moins 
responsables, plus ou moins sincères ou intéressés, se grou- 
pèrent des adeptes aveuglés ou intrigants, qui, exploitant la 
situation, suscitaient des incidents le plus souvent ridicules. 

Nous en avons une preuve dans la célèbre Catherine 
Théot et son cénacle de la rue Contrescarpe (à Paris), où 
se réunissaient l'ex-chartreux Dom Gerle, M"*® la duchesse 
de Bourbon, le docteur de Quesvremond-Lamotte, le « phi- 
losophe inconnu > Saint-Martin, la marquise de Chastenoie, 
Mme de Chalabre, la femme Geoffroy, etc. Par deux fois, 
cette secte de la dite Mère de Dieu occupa la Convention 
nationale aux heures les plus lugubres de la Révolution, et, 
1900 13 
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finalement dévoilée dans la terrible journée du 9 thermidor, 
elle ne fut pas étrangère à la fin tragique de Robespierre, 
accusé, à tort ou à raison, d'affiliation à cette société. 

La voyante venue à Montauban pendant cette triste 
période, sans avoir participé directement aux menées de la 
secte de Catherine Théot, n'eut pas moins de renom que 
celle-ci; surtout elle travailla plus au grand jour dans l'in- 
térêt des révolutionnaires. Se disant inspirée, elle prétend 
avoir c reçu du ciel la mission de réformer le clergé et d'a- 
baisser l'orgueilleuse puissance des grands de la terre. > 
Elle communique aux prêtres, aux religieux, aux évêques 
ce projet dicté par le Très-Haut lui-même. Prise en pitié par 
les uns, on ne lui donne pas plus d'attention qu'à une 
insensée; traitée de comédienne par les autres, on s'en 
méfie jusqu'au jour où le fameux Dom Gerle, quittant sa 
chartreuse, va écouter les enseignements et révélations de 
celle qu'il baptise illico du nom de c prophétesse; > car elle 
vaticine sur la Révolution et les événements qui doivent 
l'accompagner. 

Après le chartreux défroqué et devenu conventionnel, 
l'évêque constitutionnel de Périgueux, Pontard, s'enthou- 
siasme lui aussi pour les doctrines de Villuminée, sa diocé- 
saine, et la fait partir pour Paris, où le théâtre sera plus en 
rapport avec l'œuvre qu'elle doit accomplir. Déjà les évêques 
de l'Assemblée constituante avaient sollicité, par lettre, les 
lumières de cette visionnaire et l'interrogeaient sur l'avenir 
de la Révolution*. Aussi, dès son arrivée dans la capitale, 
la voyante jouit d'un immense succès. La duchesse de Bour- 



* Cette lettre est rapportée tout au long dans le Journal prophétique 
publié par Tévéque Pontard, et dans Une Mystique révolutionnaire, par 
M. Tabbé Christian Moreau (pp. 79-80 et 2 58). Les huit évêques de 
TAssemblée nationale manifestaient à la visionnaire un désir extrême de 
voir ses manuscrits, afin de les comparer à ceux de la demoiselle Brohn, 
villageoise de Nancy, qui était morte à Paris, en 1776, comme une 
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bon ne veut pas permettre qu'elle loge ailleurs que dans 
son hôtel du faubourg Saint-Honoré. Il lui fallut donc 
renoncer au modeste appartement que ses adeptes lui avaient 
procuré rue du Bac, près les Missions étrangères. 

La fiUô de Philippe d'Orléans, très adonnée aux rêveries 
de rilluminisme, initie la voyante aux sciences occultes, 
notamment à l'alchimie et au magnétisme, mis alors à la 
mode par Mesmer et par le fameux aventurier Cagliostro; 
que notre visionnaire rencontrera un jour dans les prisons 
de Rome. Entre temps, elle est affiliée aux sociétés secrètes 
par l'entremise de la duchesse, qui venait d'être élue grande- 
maîtresse des loges d'adoption. Dans ce milieu, et comme 
ses affidés Pontard et Gerle, elle entre en relation avec 
Robespierre, Marat, Danton, Barnave, Camille Desmoulins 
et autres révolutionnaires de marque. 

Ses doctrines applaudies et chaudement recommandées, 
elle va mettre à exécution un audacieux projet. Elle doit 
aller prêcher aux cardinaux et puis au Pape les principes de 
liberté, égalité, fraternité; elle veut sommer le Souverain 
Pontife, chef d'une Église spirituelle, d'abdiquer sa puis- 
sance temporelle ; elle doit surtout lui expliquer et lui faire 
admettre la Constitutimt civile du clergé, qu'elle proclame 
€ chose sainte et très excellente. > Pour cette démarche à 
Rome, elle affirme dans ses écrits avoir été fortement con- 
seillée et excitée encore plus par les chefs jacobins que par 
le clergé. Robespierre, qu'elle appelle notre ami, lui avait 
dit : < Je serai obligé un jour de remettre en place ce que je 
cherche à détruire aujourd'hui, la religion; vous m'aide- 
rez, » Une assemblée de huit évêques ne dédaigna pas de se 
réunir pour examiner si le projet de la voyante n'avait rien 



sainte, ayant prédit divers événements de la Révolution. Ils dépêchèrent 
vers elle un chanoine de Chancelade, M. Rochebrune, curé de Saint- 
Cyprien, chargé d'apporter la réponse. 
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qui fût contraire à l'esprit de l'Église; et tous, moins un, 
sont d'avis qu'elle doit partir pour la Ville-Éternelle. 

Elle part donc, prêchant sur son chemin les principes 
€ sublimes > de la Révolution. Tous les endroits lui con- 
viennent pour ses conférences : clubs, théâtres, places 
publiques, même les toits des maisons. En diverses loca- 
lités, les prêtres assermentés lui ouvrent les églises, où elle 
déclame contre le pape, contre les bulles d'excommunica- 
tion, contre le clergé dit réfractaire. 

Ainsi la voyante révolutionnaire pérora dans plus de 
trente villes ou villages de France et arriva à Bologne au 
mois d'août 1792. Le cardinal-légat la fait chasser, comme 
portant le trouble parmi son peuple. Retirée à Viterbe, elle 
y poursuit ses prêches jusqu'au jour où, conduite à Rome 
manu militari, elle y est incarcérée après plusieurs interro- 
gatoires qui avaient révélé des indices de folie dangereuse ^ 
Malgré les offres plusieurs fois renouvelées, elle ne voulut 
pas bénéficier de la liberté qu'on lui proposait pour rentrer 
dans son pays. Elle y revint seulement en 1798, lorsque 
Rome fut occupée par les troupes françaises. A dater de 
ce retour, cette pauvre visionnaire vécut assez effacée jus- 
qu'en 1821, ne voyant guère que quelques-uns de ses 
anciens approbateurs, dont le plus marquant était l'évêque 
jureur Pontard. 



Cette malheureuse hystérique, névropathe, ou mystique 
hallucinée, se nommait Clotilde-Suzanne Courcelles-La- 
brousse^. Elle était née, le 8 mai 1747, à Vanxains, petit 

* Cette réclusion lui était rendue fort douce ; on avait même mis une 
femme de compagnie pour son service et sa distraction. 

^ La voyante se dénomma parfois Sujette, mais plus généralement 
elle signe Su^^anne, 
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bourg du Périgord, et descendait d'une des plus honorables 
et des plus influentes familles de Tendroit. Tout enfant, elle 
donna des signes non équivoques d'inquiétante exaltation, 
et fit de telles excentricités que ses parents en étaient très 
alarmés. A vingt ans, elle essaye de la vie religieuse chez 
les Ursulines de Périgueux; mais l'idée de la mission divine 
qu'elle doit remplir la hantant sans cesse, il ne lui faut pas 
le cloître. C'est alors que Suzanne, entrée en relation avec 
son évêque et ' certains membres du clergé, partit pour 
Paris et de là pour Rome. 

Revêtue d'un costume quelque peu excentrique, et qui 
tenait des tiercelettes de Saint-François, elle s'en va pieds 
nus, presque en haillons, mendiant le vivre et le couvert. 
C'est ainsi, dit-elle, qu'elle doit accomplir sa mission. Pré- 
cédée d'une réputation colossale, elle se dirige vers la 
frontière, quittant son domicile dans la nuit du 28 au 
29 février 1792, et suivant la voie de Périgueux, Montau- 
ban, Toulouse, Montpellier, Nîmes, Grenoble. Dans cette 
dernière ville, d'où elle va se rendre à la côte, elle écrit 
ce renseignement en date du 13 juin : 

« Si les détails de mon voyage font besoin, c'est-à-dire tout ce 
qui s'est passé 'me concernant, depuis mon départ de Vanxains 
pour Paris jusqu'à mon départ de Grenoble pour l'étranger, 
\j[iiie Fanjat, veuve, qui m'a logé tout le temps que j'ai demeuré 
à Grenoble, et chez qui je l'ai écrit, en donnera les renseigne- 
ments nécessaires •. * 

Par là, Suzanne Labrousse désignait non seulement la 
relation de ses courses, mais la transcription des Discours 
qu'elle avait faits sur son chemin. Nous verrons tout à 
l'heure les motifs qui la portèrent à écrire et à faire propa- 

* Cf. la conclusion de son Supplément aux objections, dans Une AfyS" 
tique révolutionnaire, p. 225. 



Digitized by 



Google 



194 UNE VOYANTE REVOLUTIONNAIRE A MONTAUBAN. 

ger ses prédictions soit par des copies, soit même par l'im- 
pression. Auparavant entendons-la raconter sa venue et son 
apostolat à Montauban : 

€ Je vais vous marquer comment je me déterminai à parler 
publiquement, ne me Tétant certainement jamais proposé, n'étant 
pas même là ma mission, afin que vous soyez instruits du motif 
qui m'y engage, comme de la vérité de ce que j'ai dit : c'est donc 
à Montauban que, pour la première fois, j'ai parlé au public; le 
curé de Ville-bourbon, voyant sa maison pleine de monde pour 
me voir et m'entendre, et qu'elle ne pouvait contenir tous ceux 
qui venaient, pour donner satisfaction à tous, le croyant nécessaire, 
dès que, pour ainsi dire, personne n'allait à la messe, il me pro- 
posa donc d'entrer dans l'église, comme n'ayant pas d'appartement 
qui pût contenir tous ceux qui venaient comme en foule * ; à cela 
je lui observai qu'il n'était pas d'usage que les femmes parlassent 
dans l'église, et qu'on ne manquerait pas de l'improuver -, à ça il 
me répliqua qu'il se mettait au-dessus de toutes ces considérations, 
parce que le cas l'exigeait-, à ceci je me' rendis, en lui observant 
encore que je ne monterais pas en chaire, et que je ne me permet- 
trais que quelque élévation suffisante pour me faire entendre, ce 
qui fut fait, et ce que j'ai toujours observé du depuis, comme de 
n'aller jamais dans les églises, qu'autant qu'il n'y avait pas, dans 
les endroits, d'appartement assez vaste pour contenir tous ceux 
qui voulaient m'entendre, et ce n'a même jamais été qu'avec regret 
que j'en ai accepté, par la vénération due au saint sacrement; 

* Ce que dit ici la voyante, au sujet du peu de zèle de cette popula- 
tion a où personne n'allait à la messe, » est en contradiction avec les 
rapports officiels de Tépoque. Ainsi, le 9 mars 1791, les soi-disant 
patriotes dénoncèrent à la municipalité n le projet d'établir à Villebour- 
bon une chapelle desservie par des prêtres non assermentés, aux frais 
des ennemis de la Constitution, résolus à payer toute» les charges. » 
(Cf. registre A de THôtel-de-Ville, Société des Amis de la Constitution.) 
On voulait donc les offices dans cette paroisse ; mais pas ceux des asser- 
mentés. Voilà pourquoi, très probablement, le curé jureur, se voyant 
seul dans son église, avait proposé à la prédicante d'y appeler son 
peuple. L'église en question était celle qui a fait place au beau monu- 
ment actuel, dont la première pierre fut posée et bénite, en 1875, par 
Mgr Théodore Legain. 
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mais sachant bien qu'en faveur du peuple on doit tout surpasser, 
comme tout n'étant fait que pour lui, Jésus même nous en ayant 
le premier montré l'exemple, en quittant la gloire de son Père 
pour venir dans la dernière bassesse pour sauver son peuple*. 
Aussi ne veut-il pas qu'à cause de lui on le prive, ce cher peuple, 
de ce qui peut lui être utile; c'est cette considération qui m'a fait 
franchir toute espèce de peine que j'aurais ressentie, si^ je n'avais 
pas pressenti que c'était entrer dans les vues de ce divin Sauveur 
que de préférer l'avantage de son peuple au sien^. » 

Dans cet exposé, dont l'incorrection donne la note du 
degré d'instruction de M^J« Labrousse, on a certainement 
remarqué l'insistance avec laquelle elle fait part de la répu- 
gnance qu'elle éprouvait à tenir ses assemblées dans les 
églises. C'est là un des indices du côté mystique de cette 
étrange personne ; maintes fois, elle se révèle telle dans ses 
divers écrits. Cependant, comme elle le fit à Villebourbon, 
elle savait passer par dessus ses scrupules, tout en mettant 
des formes et des conditions qui peuvent lui servir d'excuse, 
et condamnent d'autant les assermentés qui l'engagèrent ou 
l'autorisèrent à pareille profanation. 



En marche vers Rome depuis le 28 février 17922, cette 
singulière apôtre de la Révolution se trouvait à Montauban 
moins d'un mois après son départ de Vanxains. Nous en 

* Rapprochement pour le moins singulier. 

2 Extrait de rexposé des motifs mis en icte des Discours. (Cf. abbé 
Moreau, op. cit. pp. 173-174.) 

* Cette date est à retenir; c'est celle que donne le biographe. Certai- 
nement il y a confusion dans Titinéraire qu'il fait suivre à la visionnaire, 
laquelle, dit-il» partait alors pour Paris, où elle séjourna au moins un 
mois, ayant mis tout autant de temps pour y arriver. De là, elle serait 
revenue à son petit village de Vainxains, pour aller directement à Rome 
en passant par Périgueux. Mais nous allons voir que la date de son 
passage à Montauban rend ces calculs impossibles. 
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avons découvert la preuve dans un fait assez piquant relaté 
par un périodique de l'époque, les Nouvelles intéressantes *. 
Un prêtre non assermenté, M. Martignac, avait été envoyé 
par la municipalité de Montauban pour faire les offices dans 
l'église de Belmontet, le dernier dimanche de février 1792. 
Le prêtre jureur de La Salvetat-Majeure, M. Vialane, s'étant 
rendu sur les entrefaites, voulut célébrer la messe; mais, 
vu les défenses du maire, vu surtout les manifestations hos- 
tiles des fidèles, force lui fut de se retirer. Le tribunal de 
police de Montclar, avisé par le plaignant, condamne soli- 
dairement M. Martignac et le maire de Belmontet, le sieur 
Alzoune, « à une amende de 40 livres et à 4 mois de prison y 
pour avoir troublé les fonctions curiales du sieur Vialane. » 
Le 26 mars, le prêtre condamné écrit au directoire du dis- 
trict de Montauban, exposant la légitimité de sa conduite 
et l'injuste condamnation qui le frappe. Après avoir fait 
valoir toutes les raisons de la défense, et souscrivant « à se 
remettre en prison non pas pour 4 mois, mais pour le reste 
de sa vie, si on peut le trouver coupable, » M. Martignac 
ajoute : « Je sais que mon grand crime est de n'être point 
conformiste; mais, mieux réfléchi et convaincu par trois 
entrevues que fai eues avec Mademoiselle Labrousse, j'offre 
de me conformer aux Décrets de l'Assemblée nationale, 
lorsque vous le trouverez à propos*. » 

C'est donc avant le 26 mars que la voyante était dans nos 
murs. Elle y multiplia ses réunions publiques, puisque dans 
la liste par elle dressée elle rappelle avoir parlé c à Mon- 
tauban dans trois églises différentes. > Celle de Villebour- 



< Ces très rares feuilles volantes, réunies en deux volumes incomplets, 
font partie de la collection Forestié. 

2 Cf. le numéro du 3i mars 1792 des Nouvelles intéressantes. Une note 
qui accompagne la relation de cet incident et la lettre textuelle du plai- 
gnant, ajoute que le directoire de Montauban invita ce prêtre à effectuer 
sa promesse le dimanche suivant. 
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bon, la seule nommément désignée, était alors régie par 
M. Lugan, prêtre assermenté, ci -devant grand-carme, 
lequel avait été préposé à cette cure par la municipalité le 
25 mars 1791. Quant aux deux autres églises où se rendit 
la prédicante, c'étaient très probablement celle de Saint- 
Jacques, confiée de la même manière et à la même date à 
un autre ex-carme, M. La Brousse; et celle de Saint-Étienne 
de Sapiac, administrée par le vicaire, M. Saint-Sardos, le 
premier des prêtres de la ville qui avait prêté le serment 
(13 février 1 791), et dont la municipalité avait tenu à récom- 
penser l'empressement en lui offrant une couronne civique '. 



M^ïe Labrousse va nous exposer les sujets qu'elle traita 
depuis son passage à Montauban, où, « pour la première 
fois, elle parla au public, » et nous dira aussi les motifs qui 
l'engagaient à agir de la sorte. 

« Les discours que j'ai faits au peuple, écrit-elle •, sont d'expli- 
quer les points de la Constitution contestés par gens qui ne la 
veulent pas, ou qui s'attachent à la déprimer par la fausse manière 
de l'envisager et de l'expliquer : à chaque fois que j'ai donc 
entendu de pareils propos, j'ai tâché, lorsque j'ai vu que la con- 
fiance qu'on me témoignait était suffisante pour être crue, de leur 
déciller les yeux, et de leur faire voir qu'ils n'entendaient pas leurs 
propres intérêts, ce qui a plu à la plupart, et m'a attiré par leur 
témoignage une si grande affiuence de monde dans presque tous 

< A la décharge de ce vicaire, il faut dire que la municipalité lui ayant 
offert la cure de Villebourbon, jusque-là tenue par un digne et saint 
prêtre, M. Delmas, il la refusa; que s'il fut le premier et le seul des dix- 
sept ecclésiastiques desservant les é:?lises et le collège de cette ville à 
prêter le serment, il ne tarda pas à suivre la conduite de ses confrères 
en se rétractant publiquement et officiellement. (Cf. Hist, de FÉglise de 
Montauban^ fasc. Vil, pp. 49-50, etc.) 

* Cf. Une Mystique, p. 174. 
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les endroits où j'ai passé, que, n'ayant point d'appartement qui 
pût contenir tous ceux qui accouraient pour m'entendre, on m'a 
donc contrainte d'aller parler dans les églises, dans les clubs et 
dehors; lorsque le temps l'a permis; cependant j'ai observé qu'on 
ne m'a contrainte d'aller dans les églises et dans les salles de 
spectacles, que lorsqu'on n'avait pas pu trouver d'endroit assez 
vaste pour contenir le peuple; aussi, mal à propos les malinten- 
tionnés veulent-ils blâmer ceux qui m'ont introduite dans ces 
endroits ^ » 

Ainsi, à côté de la mystique justifiant ses réunions dans 
les temples saints, se révèle l'apôtre de la Révolution, vou- 
lant éclairer le peuple sur la Constitution et réfuter ceux 
qui attaquaient les nouveaux décrets. Ces discours devaient 
nécessairement trouver des contradicteurs et des adver- 
saires, tout comme ils suscitaient des admirateurs. Soit donc 
pour plaire à ceux qui voulaient les propager, soit, pour 
répondre aux objections qui lui étaient faites, M^ï* Labrousse 
se détermina à les mettre par écrit. Pour cela, elle s'arrête 
à Lyon. Là, « chez la citoyenne Laurent, rue Royale, maison 
Sturlat, n«> 20, » elle rédige, sous forme de Discours, un 
long Mémoire « sur les objections qui lui ont été faites sur 
la Constitution et qu'elle a prononcés^ d'une manière très 
intelligible, dans plus de trente villes et villages, dans les 
clubs y dans les églises et partout où on l'a voulue, » Ce tra- 
vail, qui occupe 55 pages d'impression grand in-S^, fut 
terminé le 28 mai 1792, c'est-à-dire deux mois environ 
après le passage de la voyante dans notre ville. Dans cet 
espace de temps, Suzanne avait parcouru à pied la longue 
distance de Montauban à Lyon, et séjourné dans plus de 
vingt localités pour y tenir ses conférences. C'est dire Tac- 



* Cette dernière observation prouve suffisamment qu'on était loin 
d'applaudir partout à ces démarches scandaleuses. 

=* Titre donné aux réflexions et explications qui précèdent le texte 
même des discours. (Cf. abbé Moreau, p. 170 et suivantes.) 
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tivité de cette femme, et aussi la facilité avec laquelle elle 
était capable de rédiger, non sans doute des chefs-d'œuvre, 
mais des relations qui, malgré de graves défauts, dénotent 
une certaine instruction et une intelligence dépassant la 
moyenne. 

En écrivant ses discours, elle n'était pas à son coup 
d'essai. Dans sa jeunesse, Suzanne avait composé son auto- 
biographiCy poussée jusqu'au moment de son départ pour 
Paris (1747- 1792), et qui se compose d'une dizaine de petits 
cahiers ^ En 1766, elle commençait, sous le titre di* Enigmes ^ 
une série de prophéties touchant la Révolution et sur la 
mission qu'elle devait remplir. C'est cette œuvre que publia 
l'évêque Pontard, en l'accompagnant de commentaires plus 
ou moins ingénieux-. Mais ce qui dénota, jusqu'à la publi- 
cation de ses Discours politico-religieux, l'intelligence peu 
commune et aussi l'exaltation de cette voyante, ce furent 
ses articles sur la Constitution civile du clergé «n réponse 
aux opiniofts du célèbre abbé Maury^. Pied à pied, dans 
ce Mémoire non moins volumineux que le résumé de ses 
Discours, Suzanne Labrousse suit l'orateur de l'Assemblée 
nationale, répondant à chacun de ses articles, ou du moins 
lui opposant ses doctrines, tant au point de vue politique 

^ Cf. Précis de la vie de la célèbre Af "« Labrousse, par Pontard ; Bor- 
deaux, Brassier, 1797. 

^ Voir Recueil complet des œuvres, par Pontard, et abbé Moreau, 
29-43. En 1790, Villenave publia les Prophéties de Mademoiselle Su^^ette 
de la Brousse concernant la Révolution françoise, suivies d'une prédiction 
de la fin du monde, avec cet exergue tiré d'une lettre de ladite demoi- 
selle, en date du 20 février 1790: « Tout ce que nous voyons n*est qu'un 
petit commencement de ce qui va survenir. » — A propos des prédictions 
que les divers commentateurs se sont ingéniés à mettre en accord avec 
celles de M"® Labrousse, on cite celles d'un bénédictin, mort à Naples 
en odeur de sainteté, et qui furent trouvées dans les papiers de M. de 
Souillac, évêque de Lodéve, en 1750. Une de ces prédictions porte: 
« En jS()(), le monde finira; m et nous voici en 1900! 

^ Cf. abbé Moreau, pp. 119-169. 
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qu'au point de vue religieux. Et certes, au milieu de gros- 
sières erreurs, de déplorables illusions philosophiques et 
d'étranges raisonnements, on ne peut nier qu'il n'y eût chez 
cette singulière argumentatrice une connaissance peu ordi- 
naire de l'histoire, de la législation, de l'Évangile, voire 
même de la théologie. Tour à tour, dans cet écrit aussi bien 
que dans les autres, on voit l'illuminisme et le mensonge, la 
superstition et la bonne foi, des éclairs de vérité et l'ab- 
surde, de la philantropie et du faux sentimentalisme. C'est, 
en un mot, l'exaltation d'une hystérique, les enthousiasmes 
d'un esprit mal équilibré avec des lueurs d'une intelligence 
et d'une religion mal ser^^ies par un sujet maladif ou trop 
exhubérant. 

Aussi, comme tous ceux qui sont sous ces tristes in- 
fluences, et avec la meilleure bonne foi du monde, le jour 
où Miïe Labrousse se détermina à écrire soit les discours 
qu'elle allait prêchant, soit ses visions et ce qui avait trait 
à sa mission divine, elle le fait « plus par respect pour 
l'Église que par esprit de prophétie. » 

« Voilà donc, ajoute-t-elle, que ce sentiment a été toujours en 
moi irrésistible, et lorsque j'ai pu obtenir de TÉglise son adhé- 
sion ', la regardant toujours comme une mère que Dieu nous a 
laissée, pour nous conduire dans ses voies, en quittant la terre, et 
lui ayant, à ce qu'il nous a promis, laissé son esprit, pour ne nous 
jamais égarer; j'ai cru, j'ai obéi et je m'en suis toujours très bien 
trouvée, ma foi ne m'ayant jamais trompée d'un iota, de sorte que 
j'ai parti en grande assurance, et me voici rendue à Lyon où je 
suis décidée à mettre par écrit les discours que j'ai faits au public, 
dans presque toutes les villes et villages où j'ai passé, et que j'ai 
promis de faire à plusieurs de ceux chez qui j'ai fait ces discours, 
soit en particulier soit en public ^. » 



* Elle appelle «l'Église » les sept évêques qui ont jugé que son projet 
ne renfermait rien de contraire aux lois et enseignements traditionnels. 

* Voir abbé Moreau, pp. 172-173. 
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Afin que ses désirs puissent se réaliser et qu'on vérifie si 
ses écrits sont conformes à ses paroles, Suzanne Labrousse 
remit c une copie de ses discours à M. Payre, premier 
vicaire de Saint-Poly carpe de Lyon, pour les faire imprimer 
et les donner au public. > Puis, dans la partie explicative 
de ses intentions et procédés, elle observe : 

« Que je n'ai point dit partout, tout ce que je vais rapporter ici, 
par plusieurs raisons; car, souvent, il s'est trouvé que je n'en avais 
pas le temps, et quelquefois la force; d'autres, qu'il n'était d'au- 
cune utilité de traiter de certains points, ce qui était bon pour un 
endroit ne l'était pas à l'autre; ayant soin, pour l'ordinaire, de 
demander au maire ou au curé qui m'accompagnait ce qu'il était 
bon de traiter, ce qui était fait, je voyais souvent qu'il n'aurait pas 
été sage de traiter de tout" partout; néanmoins je vais mettre ici 
tout ce que j'ai dit en temps et lieu, c'est-à-dire ce que j'ai pu dire 
de la Constitution en particulier, comme en public, pour l'avan- 
tage de tous, afin que ceux qui le liront, qui n'auront pu m'en- 
tendre, en profitent comme les autres, s'ils y trouvent des choses 
qui leur soient bonnes ' . » 

Voici un aperçu de ces prédications intégralement publiées 
par son récent biographe. Dominée, surexcitée par les 
préoccupations et les événements de la période révolution- 
naire, Suzanne n'a qu'un but : inculquer les idées nouvelles 
tant au point de vue politique que religieux. Ses pensées, ses 
expressions même se ressentent des milieux qu'elle avait 
fréquentés, des termes usités dans les clubs, les assemblées 
et les périodiques de l'époque^. Ainsi ses discours s'ouvrent 
par la formule essentiellement jacobine et maçonnique : 
€ Frères et amis, > A tout moment viennent sur ses lèvres 
et sous sa plume les : « bons patriotes, peuple français, 



* Cf. abbé Moreau, pp. 174-175. 

^ Ce qu'il y a de frappant, c'est le qualificatif (l'Être suprême^ employé 
aussi par Robespierre dans la fameuse fête qu'il voulut opposer aux 
saturnales de la Déesse Raison, 
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braves citoyens, pauvre peuple, la nation, la loi, le droit, la 
Oj^nstitution, etc.. > La forme de ces discours était une 
discussion, où, prenant à partie les diverses objections 
contre les théories et institutions révolutionnaires, elle 
essaye de les réfuter en s'appuyant la plupart du temps sur 
des motifs d'humanité et des sentiments religieux, ou plutôt 
de religiosité. A cet effet, elle interprète à sa façon les textes 
de rÉvangîIe, et prétend en déduire les preuves et la con- 
firmation de ses théories, sans se douter des sophismes 
qu'elle avance, des paradoxes qu'elle émet, des hérésies 
qui émaillent ses démonstrations, des anachronismes histo- 
riques qui se heurtent dans des rapprochements. Puis, fai- 
sant écho aux préoccupations de son temps et aux appels 
qui retentissaient au sein des assemblées populaires, et qui 
remplissaient les feuilles publiques, elle fait souvent vibrer 
la fibre patriotique avec des accents qui sentent le tribun, 
soit pour exhorter à la concorde, soit pour ameuter contre 
la tyrannie, entraîner à la soumission aux lois, dénoncer 
les abus, vanter les bienfaits du régime nouveau et ne cesser 
de dire : « Vivre libres ou mourir ! » C'est sur ce mot qu'elle 
termine son discours, ajoutant : c point de condition à notre 
Constitution en faveur des émigrants et autres aristocrates. > 
On peut juger par là des tendances de cette singulière 
mystique. Tout d'abord exagérée dans ses principes reli- 
gieux, elle devint exaltée en politique, dès le jour où, se 
persuadant qu'elle avait un rôle à remplir vis-à-vis ses 
concitoyens, elle fréquenta des personnes qui l'entretinrent 
dans ces idées. Alors son mysticisme se transforme. A ce 
point de vue, ses discours sont extrêmement curieux. « Ils 
font voir, dit son biographe, le changement radical qui 
s'est opéré dans l'esprit de la visionnaire. On sent une sec- 
taire dévouée corps et âme à l'œuvre révolutionnaire. 
Presque tous ses sermons roulent sur des événements poli- 
tiques. Elle passe en revue les questions les plus brûlantes 
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de son époque : le suffrage universel, le mariage des prêtres, 
l'abolition des vœux monastiques, et surtout la Constitu- 
tion, qui, d'après elle, est une œuvre divine. Elle affirme 
que les excommunications ne sont qu'une farce grossière 
inventée pour effrayer les pusillanimes ^ » L'église romaine 
n'est plus celle de Jésus-Christ; le pape n'est plus son 
vicaire; les vrais pasteurs sont ceux qui ont prêté le ser- 
ment, les autres sont des mercenaires qui ont pris la fuite 
au moment où le troupeau avait le plus de besoin de gar- 
diens, etc., etc 



Ces enseignements, prêches d'abord à Montauban, incul- 
qués dans le huis-clos des maisons où on l'attirait, vu la 
réputation qui l'accompagnait, ces enseignements, elle les 
porte successivement dans nombre de villes et villages qui 
sillonnent la longue route jusqu'à Rome. Elle-même a pris 
soin, comme nous l'avons déjà dit, d'indiquer les différents 
centres où elle tint ses réunions publiques. N'ayant pas à 
suivre notre prédicante dans toute sa pérégrination, nous 
nous contentons de relever ici les localités de notre dépar- 
tement qu'elle visita, en complétant et rectifiant les rensei- 
gnements de cet itinéraire. 

De Montauban, elle se rendit : 

€ A Moniêche, au club et à l'église. » Il s'agit de la 
paroisse de Montech et très probablement de son église 
principale Notre-Dame; celle du faubourg était alors simple 
sanctuaire de pèlerinage. 

« A la paroisse voisine, dont je ne me rappelle pas le 
nom. 1 Ce doit être Botirret ou Finhatiy mais plus proba- 
blement cette dernière, vu la direction qui conduit à la loca- 

* Abbé Moreau, p. 170. 
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lité suivante, mal désignée il est vrai, mais qu'il est facile 
de reconnaître ; 

« A Nevers, paroisse voisine, j C'est évidemment Verdun 
qu'il faut lire, localité plus voisine de Finhan que de Bourret 
et tout proche de la suivante : 

€ A Grisol (sic), > mis pour Grisolles; d'où elle se 
rendit : 

« A une autre paroisse, dont je ne me rappelle pas le 
nom. » Comme de ce dernier point elle entra à Toulouse, 
où elle pérora € au club, > nous ne saurions dire si cette 
paroisse est Castelnau ou Saint-Jory. 

Dans ces diverses localités, les seules intéressant le Mon- 
talbanais, il ne paraît pas qu'on ait plus conservé le sou- 
venir du passage de M}^^ Labrousse qu'il n'en est resté de 
trace à Moritauban. C'est tout fortuitement que nous avons 
pu le constater par l'incident de la paroisse de Belmontet 
ci-avant rapporté. Pas un journal de l'époque, pas un des 
registres de la municipalité ni des nombreuses sociétés ou 
clubs révolutionnaires de la ville n'en font mention, alors 
cependant que des incidents de bien minime importance y 
sont presque journellement relatés. D'où nous concluons 
que ces prédications firent peu de bruit et surtout peu de 
prosélytes, La curiosité qui avait attiré dans l'église de 
Villebourbon une fois satisfaite, on s'en tint là. Peut-être 
même, quand on eut entendu la répétition ou le dévelop- 
pement de ce même discours dans les deux autres églises 
de la ville, on reconnut de plus en plus qu'on avait affaire à 
une illuminée peu consciente. Ces deux derniers mots, les 
moins blessants qu'on puisse employer, dépeignent, croyons- 
nous, l'état d'âme et d'esprit de la pauvre voyante. 




Digitized by 



Google 



EXCURSION 
à Sorèze, Lampy, Saint-Ferréol 



M. DELPEY 

Membre de la Société archéologique. 



Lorsqu'une Société doit faire une excursion, il est pos- 
sible de tout préparer, de tout régler, de tout prévoir, 
surtout si, à la tête de cette Société, se trouve un organi- 
sateur incomparable. 

Une seule chose, Monsieur le Président, est au-dessus de 
votre pouvoir. Dieu se l'étant réservée à lui-même : c'est 
de donner aux voyageurs le temps qu'il lui plaît, et de leur 
distribuer à son gré le soleil éclatant et les nuits étoilées. 
Nous eûmes peu de part, il faut bien l'avouer, à ce genre 
de distribution, lors de notre récente chevauchée vers la 
Montagne-Noire. Il pleuvait avant, il pleuvait pendant, il 
pleuvait après, il pleuvait toujours... Mais vous savez aussi 
qu'à l'exemple de notre Président, tous, nous avons fait la 
seule chose qu'il y eût à faire... Nous avons laissé pleuvoir. 

Un précieux avantage, entre beaucoup d'autres, de ces 
excursions en commun est d'obliger à partir au jour donné, 
à l'heure dite. Plusieurs parmi nous avions, et depuis long- 
1900 14 
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temps, le désir de voir Sorèze, Lampy, Saint-Ferréol, mais, 
pour une raison ou pour l'autre, nous remettions ce projet 
de mois en mois, d'années en années, et ne partions jamais. 

Avec la Société archéologique on part toujours, et le 
lundi de la Pentecôte, malgré les baromètres, malgré vents 
et marées, à sept heures du matin, nous» étions soixante à la 
gare. Des dames étaient du nombre, apportant par leur 
présence un rayon de soleil, le seul. 

Le chemin de fer remonte, à travers une large plaine, le 
cours du Tarn. D'abord des pays bien connus des Montal- 
banais : Bressols, Làbastide, Orgueil, Nohic, puis Villemur 
et ses usines; les terres sont cultivées avec grand soin, et 
les. champs que nous longeons paraissent de véritables 
jardins. A Saint-Sulpice, nous abandonnons notre fleuve 
pour entrer dans la vallée de l'Agout. Le pays change d'as- 
pect, les coteaux se rapprochent, formant de nombreuses 
ondulations de terrain; des villages, quelques châteaux, des 
bois. De l'autre côté de la rivière, Lavaur, que nous voyons 
à peine. A la Crémade, changement de train, et peu après 
nous sommes à Revel. Un Père de Sorèze nous attend et 
nous souhaite la bienvenue. 

Les tramways de l'école, vastes et commodes, sont aus- 
sitôt envahis, et, après avoir traversé Revel, nous nous 
dirigeons vers Sorèze. La route est agréable, ombragée de 
grands arbres; tout à côté, ne la quittant jamais, coule une 
eau vive et rapide; c'est la rigole, mais la rigole de la 
plaine, qui plus loin derrière nous se réunit à l'autre, à la 
vraie, à la célèbre Rigole. Bornant l'horizon vers notre 
droite, la montagne se dresse, avec ses pentes tantôt boisées 
et noires, tantôt nues et pelées. Nous franchissons le Sor, 
ruisseau ou plutôt torrent qui a donné son nom à la ville 
de Sorèze, bien que coulant à quelques kilomètres. Près 
du pont, le Sor déverse une large part de ses eaux dans la 
rigole que nous venons, de suivre. 
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Mais voici une rue, puis une place, un court et bon rai- 
dillon, et les tramways s'arrêtent devant la grille de l'école. 

En entrant, on voit tout d'abord dans la cour la statue 
du P. Lacordaire, sculptée par Girardet, 

Sur un haut piédestal, le dominicain est debout, en son 
blanc vêtement de pierre. La tête, nue, s'incline un peu en 
avant, les yeux regardent longuement un jeune Sorézien, 
sur l'épaule duquel le Père appuie la main gauche... et ce 
groupe incarne bien les dernières années de Lacordaire et 
symbolise ses suprêmes espérances : conduire par la main 
dans le sentier de la vie les jeunes générations, et leur ins- 
pirer le culte du Bien et du Beau. 

Avec émotion, j'ai contemplé cette statue, ces traits 
nobles et fins, avec je ne sais quoi d'adouci. Voilà cet 
homme d'action et de volo^ité, cet orateur puissant, ce 
religieux au cœur ardent et généreux, celui dont on a pu 
dire : « Dieu ne donne pas deux hommes comme celui-là 
au même siècle. » 

Le R. P. Raynal, prieur du Collège, nous accueille avec 
la plus grande aflfabilité ; les présentations faites, nous tra- 
versons rapidement de vastes salles, de longs vestibules, et 
nous nous hâtons de parcourir le parc, vraiment très beau 
et digne de sa réputation. Devant nous, une longue allée 
ombreuse; à gauche, le manège en plein air, où doit avoir 
lieu le carrousel; à droite, le gymnase et une vaste piscine. 
De grands arbres, des pelouses vertes, des eaux vives; là, 
tout près, le rocher de Bernicant se dresse à pic, et devant 
soi partout la montagne, comme une haute muraille. 

Les élèves peuvent jouer à l'aise, respirer l'air pur et 
fortifiant,' se livrer avec ardeur à tous ces exercices du 
corps prônés aujourd'hui comme une découverte récente, 
et qui de tout temps furent ici en grand honneur. C'est 
plaisir de voir ces jeunes Soréziens avec leur bonne mine, 
leur air de santé, ayant tous dans leur tournure quelque 
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chose d'aisé, de décidé et de martial en leurs uniformes aux 
collets variés. A Técole on leur apprend les lettres et les 
sciences, ce qui est bien, mais on leur apprend encore à 
devenir des hommes, à réaliser le mens sana in corpore sano 
des anciens, et ils savent que la beauté chez le jeune 
homme c'est l'aisance du corps et un regard limpide. 

Les douze coups de midi ont sonné à l'horloge, le ban- 
quet nous attend. 

Aujourd'hui ont lieu en même temps et la fête du R. P. 
Prieur et la réunion annuelle des anciens élèves. Par une 
délicate attention, nous allons être associés à toutes ces 
réjouissances. 

Le couvert est dressé dans la salle des Fêtes, aux vastes 
proportions, au plafond élevé peint de couleurs voyantes. 
Tout autour, contre les murs, les bustes des Soréziens 
illustres. Ils sont là comme un perpétuel exemple, et certes 
cet exemple est fidèlement suivi, car dans la salle nombreux 
aussi nous apparaissent des hommes dignes de leurs aînés. 

La chère fut exquise, les vins généreux, le service parfait. 
On dit cela de tous les banquets, je le sais bien; mais ici 
c'est l'expression de la vérité vraie, et certain cassoulet 
sorézien aura fait pâlir tous les Vatel de Castelnaudary. 

Le Champagne mousse dans les verres; le silence se fait. 
Le P. Raynal, debout, avec cette éloquence simple, enjouée, 
spirituelle, ouvre en ces termes la série des toasts : 

Messieurs, 

J'ai bien le droit de m'adresser aux anciens, car nous sommes 
bien vieux, puisque j'ai Tinsigiie honneur de représenter l'École, 
et, à ce titre, j'ai l'âge respectable de 1243 ans, et je descends de 
Pépin le Bref. 

Parmi tous les anciens, j'acclame ces vaillants qui sont fait une 
pourpre de leur sang, et qui ont illustré l'École de leur propre 
célébrité, les Gaflfarelli, les Marbot, les Destrem, les La Roche- 
jacquelein, qui président notre banquet, souriant à leurs compa- 



Digitized by 



Google 



KXCURSION A SORÈZE, I.AMPY, SAINT-FERRÉOL. 20y 

gnons d'armes assis à nos côtés; tous ceux du passé et du présent 
ont été, ainsi que le disait Napoléon des Caffarellis : « des fanati- 
ques de l'honneur et de la patrie. » 

Je vous salue, Messieurs, les survivants des dix mille... Non pas 
des soldats grecs de la fameuse retraite que Xénophon conduisait 
à travers TAsie-Mineure, mais des Soréziens qui ont animé l'École 
durant ce siècle, qui ont atteint ce chiffre glorieux, et dont lés 
noms précéderont le vôtre dans le Livre d'Or que nous préparons. 
C.c sera notre exposition. Vous 5* verrez l'armée avec ses exploits, 
qui en font le salut de hi France et la «j^loirc de TKcole; la mH*::is- 
Irature avec ses incorruptibles sentences; les j^rands travailleurs 
dans le génie ou l'industrie, le sacerdoce ou Têpiscopat. Nous 
sommes dix mille par le souvenir. Mais non, avec des archéo- 
logues, est-ce que l'on sait jamais le nombre que l'on peut devenir? 

Aujourd'hui, c'est tout un passé qui va secouer son linceul et 
nous apparaître vivant, grâce à vous, Messieurs, magiques excita- 
teurs des plus lourds sommeils. Sur votre passage des villes se 
relèvent, des remparts se dressent, des palais s'ouvrent; à votre 
évocation des chevaliers prennent leurs armures, des temples 
retentissent des chants de la prière, les siècles se parlent comme 
s'ils venaient à peine de se quitter. Heureux vivants qui ne vous 
ennuyez jamais avec les morts ! 

Cuvier reconstituait un animal préhistorique avec une vertèbre, 
le chanoine Pottier vous refera un monument avec un chapiteau, 
une porte avec un gond! Mais aussi il a des auxiliaires qui lui 
apportent tant de matériaux. 

Attendez-vous à de fantastiques apparitions! Aujourd'hui la vie 
débordante n'est pas seulement à Sorèze, sous nos allées ombreu- 
ses, le long des ruisseaux qui font un infatigable duo avec les 
rossignols, dans notre jeunesse rieuse, martiale, chevauchante, elle 
est remontée à Véridiniutn^ au vieux Puyvert. 

Trencavel, le vicomte de Carcassonne, s'y défendit contre Simon 
de Monfort, derrière ses deux retranchements et ses deux portes, 
courant de la tour carrée de l'Occident à la tour ronde de l'Orient. 

Voilà les chevaliers bardés de fer sur les cimes de Malamort et 
derrière les meurtrières de la tour de Roquefort; voilà les compa- 
gnies anglaises qui font de Durfort leur repaire pour rançonner le 
pays, dans un répit de la guerre de Cent ans; voilà les calvinistes 
maîtres du pays, et laissant le vieux clocher debout sur des ruines 
pour exalter leur tolérance, et nos graves bénédictins bâtissant et 
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rebâtissant leur abbaye et leur école après chaque avalanche, éle- 
vant leur devise : Fax, au-dessus de tous les tourbillons d'hommes 
et de choses, impuissants à les troubler. 

En revenant de cette excursion au vieux Bemicant, qui est, 
pour le Sorézien, le mont sacré, présidant tous ses ébats, vous 
retrouverez l'École debout, prospère, avec cette immortalité qui 
s'attache aux murs d'une maison bâtie pour la vérité et la vertu. 

Durant la tourmente révolutionnaire, quand tout croulait sous 
les marteaux impies, antihumains, antifrançais, elle resta immua- 
ble, sauvée parce quelle chantait à genoux : < Amour sacré de la 
Patrie ! » C'est une façon comme une autre de célébrer son patrio- 
tisme; elle a su les trouver toutes. Ainsi sera-t-elle toujours. Tous 
ses fils qui l'ont illustrée de leur gloire vous regardent : soldats, 
marins, magistrats, ingénieurs, savants, artistes; ils vous font les 
honneurs de la maison familiale, en vous disant merci d'être venus! 
Vous n'êtes pas tous Soréziens, mais vous avez dû l'être par vos 
ancêtres. Vous qui découvrez et refaites tant de choses, tentez 
votre généalogie sorézienne; ce n'est point par un petit bout de 
vous-mêmes que vous la retrouverez, c'est par tout votre cœur! 

Je bois à l'Association sorézienne ! 

Je bois à la Société archéologique de Tarn-et-Garonne ! 

Tous nous applaudissons des deux mains. Plusieurs des 
anciens parlent ensuite, puis le major des élèves. M. le 
chanoine Calhiat n'oublie pas qu'il est poète, et c'est dans 
le langage des dieux qu'il veut bien nous dire une pièce de 
circonstance. 

Notre Président, au milieu d'un profond silence et d'une 
attention redoublée, prononce une de ces allocutions dont 
il a le secret, et, si j'ose le dire, il s'est surpassé lui-même. 
Nous ne pouvions avoir un meilleur interprète pour remer- 
cier dî l'accueil reçu, de cette hospitalité large, généreuse, 
dont nous sommes tous si profondément touchés. 

Sorèze fut une école militaire, et certes elle le demeure. 
Toujours l'épée y fut en haute estime, et ceux qui la portent 
en grand honneur. En notre société montalbanaise se trou- 
vaient des représentants de l'armée et à leur tête trois 
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généraux; aussi, quoique muette, l'armée devait se faire 
entendre à Sorèze. Après le général Belbèze, le général 
Verrier se lève. En quelques phrase claires et simples, il 
nous parle de l'armée française, de ses vertus, de son hon- 
neur, et, comme il en est pour nous la personnification 
vivante, ce ne sont plus des applaudissements, mais une 
acclamation spontanée, irrésistible, qui va plus loin que les 
murs de cette salle, qui va à toute l'armée, à toute la 
France, et, en ce moment, trois cents cœurs d'hommes ont 
battu à l'unisson pour la Patrie. 

Au dehors, il pleuvait. Le manège en plein air où devait 
se dérouler le carrousel est impraticable et fait concurrence 
à sa voisine, la piscine. Il faut renoncer à tous les plaisirs 
du dehors; à la hâte on. improvise une charmante matinée. 
Collets verts et collets rouges, ainsi que les anciens, riva- 
lisent d'entrain et de bonne humeur, et le temps passait fort 
agréablement. 

Puis le P. Prieur, infatigable, nous propose une visite de 
l'école sous sa direction, et nous acceptons de grand cœur. 

Le passé archéologique de Sorèze a été rappelé dans son 
toast par notre guide; mais nous chercherions en vain les 
traces des constructions de Pépin le Bref en 757, ravagées 
bien des fois des Normands aux huguenots. Non loin du 
premier emplacement, de nouveaux bâtiments s'élevèrent 
en vue du Collège, inauguré le 12 octobre 1682, et reçurent 
des compléments importants sous Louis XVL 

L'ancienne église et son clocher, tour octogonale, appar- 
tenaient à la dernière période gothique. Celle-ci domine 
encore la ville et l'École. 

A la suite du P. Prieur, nous parcourons les vastes dor- 
toirs et leurs longues rangées de chambres, — chaque élève 
a la sienne pourvue d'un mobilier sommaire,- — puis et 
encore de longs corridors; nous traversons des cours, des- 
cendons des escaliers pour en monter d'autres, et je crois 
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que, livrés à nous-mêmes plus d'une fois, nous serions 
embarrassés de retrouver notre chemin. 

Mais les conversations s'arrêtent; avais-je dit que l'on 
causait beaucoup, les dames nous ayant rejoint; le silence 
succède au bruit, car nous arrivons à la chapelle, de cons- 
truction récente. Dans le chœur, du côté droit, le P. Prieur 
fait déplacer des stalles; on ouvre une trappe et un escalier 
conduit en un étroit caveau; au milieu se trouve un cercueil 
dont le couvercle est une i^lace ; à la clarté d'un cicrore rm 
peut voir encore un vêtement de relii^ieux et un c^âne 
dénudé... ces deux trous furent des yeux pleins de vie et 
de flammes; cette bouche fut une source d'éloquence; ce 
front reflétait l'intelligence et les hautes pensées, et de 
celui qui fut le P. Lacordaire... voilà ce qui reste. 

Mais il reste aussi son âme immortelle, et sa mémoire 
qui plane sur cette maison, sur tout ce pays de Sorèze, sur 
les bois, les ravins, les eaux de la Montagne-Noire, mémoire 
qui ne périra jamais. 

Nous visitons ensuite le parloir et la cellule du Père; 
voici son bureau, son lit, la lampe qui éclairait ses veilles, 
véritables reliques pieusement conservées. 

De nouveau des couloirs, des escaliers, le magasin des 
armes, le musée, la bibliothèque; puis, au rez-de-chaussée, 
les cabines de bains, la salle des douches, aménagées avec 
tout le confort moderne; puis encore le manège couvert, 
les écuries, pleines de chevaux de selle, et nous nous 
retrouvons dans le corridor principal, vestibule d'honneur, 
tapissj des deux côtés de grands tableaux, où, année par 
année, sont inscrits les noms de tous les élèves qui ont 
passé par l'École. 

Munis d'un billet de logement, nous allons dans la ville 
reconnaître notre maison et notre chambre, et vers sept 
heures le dîner nous réunit familialement au réfectoire 
des Pères. 



Digitized by 



Google 



EXCURSION A SORÈZE, LAMPY, SAINT-FERRÉOf.. 2l3 

Enfin, grande et brillante soirée dramatique et littéraire' 
dans la salle de spectacles, vaste et élégante. Un public nom- 
breux et choisi, d'élégantes toilettes, de brillants uniformes. 

Au programme : de la musique, des monologues, une 
comédie, un opéra-comique, et puis, heureuse bonne for- 
tune : une première. 

Notre ami Marcel Sémézies s'avance sur le devant de la 
scène et d'une voix vibrante dit ses vers sur VAnir .sorr- 
zienne : 



\ 



Autant que Bcrnicaud dominera la plaine 

Et que le Sor joyeux chantera sa chanson, 

Autant qu'Avril mettra la feuille neuve au chêne, 

Que le soleil de Juin (iorera la moisson, 

Sorèze restera fidèle à son histoire, 

Pur jardin où fleurit et refleurit la gloire. 

Autant que sur le parc en grands murmures sourds 
Passera le vent sec qui vient de la montagne, 
Autant que les prés verts mettront dans la campagne 
Jusqu'aux bleus horizons leur tapis de velours, 
Sorèze aura toujours ses plates-bandes prêtes. 
Jardin de généraux et jardin de poètes. 

L'esprit ancien revit aux murs renouvelés 

Ainsi que les bleuets revivent dans les blés; 

Les temps ont beau passer, Empires, Républiques, 

La France a beau subir Tassaut des Politiques 

Et tout a beau changer, hommes mœurs et discours, 

L'àme Sorèzienne est la même toujours. 

Nous aimons ce qu'aimaient les vieux Gaulois, nos pères : 

Les langages exquis, les grandeurs militaires. 

L'àme Sorèzienne est française avant tout, 

Elle garde Tamour de la gloire et le goût 

Des vers retentissants et des phrases hautaines. 

Le souvenir pieux des époques lointaines. 
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Comme on fait d'un drapeau, porter très haut sa foi, 
Ne'pas mentir, n'avoir pas peur, regarder droit. 
On nous apprit ici ces vertus peu communes, 
Et quelles qu'aient été nos changeantes fortunes, 
Nous n'avons pas menti, nous n'avons pas eu peur, 
Et notre clair regard ne fut jamais trompeur. 



II 



Quand Belle-Isle emmenait ses bataillons de Prague 
Et les guidait parmi la plaine immense et vague ; 
Lorsque Caffarelli mourait en Orient 
Et quand Marbot chargeait, intrépide et riant. 
Quand d'Hautpoul conduisait ses cuirassiers superbes 
Que les canons fauchaient comme de grandes herbes; 

Quand Paulin, sous le feu, calme, levait des plans ; 
Quand Bouscarens râlait sur les sables brûlants, 
Quand devant Puebla tombait le beau Laumières 
Et quand Douzans prenait au milieu des rizières 
Le germe de son mal, aucun d'eux, aucun d'eux 
N'eut peur un seul instant et ne baissa les yeux. 

Et c'était bien encor l'àme Sorèzienne 

Quand Suzaunet avec Larochejacquelein 

Dans les remparts des Bleus sautaient d'un bond félin 

Pour lancer à l'assaut la bande Vendéenne, 

Quand à Cadix. Saizieu sous, le vent des Anglais 

Défilait lentement en narguant les boulets. 

Et tant d'autres aux noms moins fameux dans l'Histoire 
Mais dont les dévouements restent encor très beaux, 
Tant d'autres endormis dans d'ignorés tombeaux. 
Anonymes héros à l'obscure mémoire ! 
Il en est mort partout de nobles Sorèziens, 
Et le monde est semé des os de nos Anciens. 



III 



Si les temps revenaient des choses héroïques, 
Si les jours revivaient des charges magnifiques, 
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Nos frères d'aujourd'hui de même chargeraient 

Et de même, le cœur joyeux, succomberaient, 

N'est-ce pas? Bellegarde, et Belbèze, et Pujade? 

Et vous, Circan, Ferluc, d'Hautpoui, et vous, Fourcade? 

Et quand ceux-là seront tombés d'autres viendront 
Qui comme eux penseront et comme eux agiront. 
Sorèze formera longtemps, longtemps encore, 
De jeunes cœurs épris et du verbe sonore 
Et de l'acier brillant... O jardin des lauriers, 
Jardin où nous poussons poètes ou guerriers. 

Chevaliers de l'épée ou chevaliers du Songe, 
Nous fûmes, nous serons ceux pour qui le mensonge 
Est le crime honteux, ceux qui ne tremblent pas 
Et pour qui rien n'est beau comme un noble trépas, 
Des hommes à l'œil clair, à la droite parole, 
Tes fils seront toujours pareils, ô vieille Ecole! 



IV 



Vieille... et jeune pourtant, car le grand moine blanc 
Qui nous tend sur ton seuil ses deux mains paternelles 
T'a rajeunie en te donnant son cœur brûlant. 
Son manteau t'abrita sous ses puissantes ailes, 
Son geste redressa ton drapeau vacillant. 

Depuis lors tes couleurs, vert et bleu, rouge et jaune, 
Flottent au pied des monts dans l'âpre vent d'automne. 
Le vert c'est la montagne et le bleu c'est le ciel. 
Le rouge c'est le sang et le jaune est le miel, 
Symbolique drapeau qui dans l'air pur frissonne ! 



Des bravos répétés saluent cette superbe évocation, ces 
strophes enflammées. Les Soréziens applaudissent un ancien 
Sorézîen, les Montalbanais applaudissent un Montalbanais, 
et tous nous applaudissons le poète. 

Après une journée si bien remplie, nous ne demandons 
plus qu'à retrouver notre chambre pour y dormir, au bruit 
monotone et berceur de toutes les gouttières qui coulent. 
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Les grands capitaines se révèlent, Messieurs, dans les 
circonstances difficiles, lorsque en présence des éléments 
conjurés il faut prendre une résolution prompte et bonne. 
Le matin, au réveil, plus d'un parmi nous eut été fort per- 
plexe : que faire sous cette éternelle pluie? 

Seul, notre Président était calme, et sans une luinutc 
d'hésitation, il nous dit : « l'excursion continue. > Aussi, et 
c'est pour lui un succès, un honneur, une bien légitime 
récompense, il a vu sa troupe non point s'en aller à la 
débandade, mais se grouper autour de lui et le suivre avec 
entrain. Les dames étaient au premier rang : honneur à 
elles ! • 

Pour couronner son hospitalité, l'École avait voulu nous 
réunir encore au déjeuner du matin. Aussi c'est bien lestés 
que nous saluons une dernière fois et nos hôtes et le collège 
de Sorèze. Est-ce un adieu, ou plutôt, il faut l'espérer, un 
au revoir? 

Les voitures sont là, capotées, bien fermées. Seul un 
breack est découvert; à l'instant il fut pris d'assaut, et les 
vaillants qui l'occupèrent ne voulurent jamais, à aucune 
étape, céder leur place. Pour se rendre à Lampy on devait 
passer par Arfons; les chemins sont aujourd'hui trop mau- 
vais, et force nous est de suivre la grande route. Les che- 
vaux partent au trot, les voitures se suivent à la file; mais 
bientôt il faut prendre le pas, la longue montée commence. 
Nous laissons derrière nous le bassin de Saint-Ferréol et 
suivons cette route célèbre de la Rigole; c'est surtout après 
le village des Camma^es que le paysage a toute sa beauté. 

Serpentant au flanc de la montagne, la Rigole et la route 
marchent côte à côte, comme deux sœurs jumelles; la route, 
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bien entretenue, roulante, sans jamais ni poussière ni boue ; 
la Rigole, avec ses eaux courantes, encaissées en des bords 
étroits. D'un côté, la montagne, qui s'élève en pentes 
rapides; de nombreux ruisseaux sillonnent ses flancs et sont 
fidèlement recueillis par la Rigole. De l'autre, un ravin 
profond, escarpé, peu rassurant même, si de nombreux 
arbres, alignés comme des sentinelles, ne nous en sépa- 
raient, nous et surtout nos chevaux. Sur nos têtes, un véri- 
table berceau de verdure. On se ' croirait vraiment en 
quelque parc princier, où tout serait arrangé pour le plaisir 
des yeux, ou bien en un défilé des Pyrénées ; un moment 
même l'illusion est complète, et là-bas, sur un mamelon, 
une maison couverte d'ardoise et entourée de sapins, rap- 
pelle tout-à-fait les environs de Cauterets. 

Et la route continue toujours, et le parc est immense. Un 
écart des chevaux : c'est un pont sur lequel nous franchis- 
sons la Rigole, qui coule maintenant avec plus de calme, 
toujours longeant la route. Devant l'auberge, les voitures 
s'arrêtent; nous mettons pied à terre, le jjdîner nous attend. 

De l'auberge au bassin de Lampy, il n'y a pas un kilo- 
mètre, et l'on regrette presque que la distance soit si courte. 
Le chemin suit le creux d'un vallon tout vert et tout riant ; 
à gauche, une sorte de marais, d'où émergent des plantes 
vertes et des fleurs : c'est le bassin primitif, abandonné 
aujourd'hui et livré à lui-même; de l'autre côté, des pentes 
douces et gazonnées, avec des cèdres et des sapins. Devant 
nous, la digue barre le chemin et la vue ; nous gravissons 
un sentier rapide et soudain les yeux sont dans l'enchan- 
tement. 

Lampy, avec son eau calme et transparente, est un véri- 
table lac; les rives couvertes d'arbres se dessinent en 
courbes gracieuses, s'éloignent et se rapprochent tour à 
tour pour se perdre enfin sous une masse de feuillage. 

Sauf la chaussée que foulent nos pieds, nulle part la 
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main de Thomme n*est visible, et il est facile de se croire 
sur les bords du lac de Gaube ou du lac Bleu. 

Un dernier regard pour embrasser tout le paysage, et 
vite nous reprenons la même route, mais au grand trot cette 
fois, car la pente descend et lès chevaux regagnent l'écurie. 
De nouveau l'admirable promenade ; déjà les Cammazes et 
ses vols d'hirondelles; puis Saint-Ferréol, où nous arrivons 
en contre-bas du bassin, que nous ne verrons que plus 
tard. 

Prévenu par M. l'Ingénieur en chef, le garde principal 
nous attend, et, avec une extrême complaisance, va nous 
montrer et nous expliquer tout le mécanisme de son bassin. 

Par un sentier, nous descendons en un ravin étroit, 
encaissé; et toujours le parc princier : allées sablées et 
ratissées, pelouses vertes, eaux courantes, rochers, pont 
rustique, et deux cascades tombant de très haut et venant 
mourir à nos pieds, tandis qu'une gerbe d'eau — artificielle 
celle-ci — s'élance du milieu du torrent, et ainsi c'est, à la 
fois et selon les goûts, un coin des Pyrénées ou des Alpes, 
et un décor de grand-opéra. 

Cette masse, c'est l'énorme mur de barrage. Précédés 
du gardien, nous pénétrons en un tunnel qui traverse tout 
ce mur et continue même asse? avant dans le bassin. Nous 
arrivons contre une paroi verticale, mince cloison entre 
toute l'eau et nous, et solide, il faut bien le croire. On 
ouvre un robinet intérieur; nous ne voyons rien, mais en 
revanche nous entendons aussitôt un bruit formidable, 
assourdissant, pareil à des roulements continus de tonnerre. 
Nous sortons de ce tunnel pour entrer en un autre, son 
voisin, qui lui est parallèle, mais en contre-bas de plusieurs 
mètres. Avec précaution, il faut longer les murs, car au 
milieu de celui-ci, en un canal cimenté, roule une eau 
furibonde, celle du robinet qui avait été ouvert. Des barres 
de fer nous séparent de ce torrent, qui écume et bondit et 
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nous inonde. De distance en distance, des gardes, une 
torche de résine à la main, éclairent notre marche, et ce 
tunnel, cette eau, ce bruit et ces torches, tout cela est pit- 
toresque et quelque peu fantastique. 

Dès la sortie, nous allons vers le bassin lui-même, gra- 
vissant ce que je crois être une petite colline, et qui n'est 
autre chose que le mur de barrage. Ce n'est plus la radieuse 
vision de Lampy ; les bords sont unis et plats, avec quelque 
chose de triste. Ici, ce qui est surtout beau, c'est le travail 
de l'homme; c'est l'œuvrecolossale. Cette digue, que nous 
parcourons, a, nous dit le gardien, huit cents mètres de 
longueur, trente-deux de hauteur et, chose inouïe, soixante- 
dix mètres d'épaisseur; cela, nous nous en doutons déjà 
par la longueur des deux tunnels d'où nous" sortons. Cons- 
truite depuis plus de deux siècles, pas une pierre n'a bougé, 
et cependant ce bassin qu'elle barre contient plus de six 
millions de mètres cubes d'eau. 

Et l'on songe alors à l'œuvre tout entière du canal du 
Midi. Pour concevoir et mener à bonne fin une telle entre- 
prise, il fallait certes une foi robuste, un génie audacieux. 
Depuis Alzau, source première déversant ses eaux à 
Lampy; depuis Lampy, réservoir presque naturel et cepen- 
dant négligé d'abord, dont les eaux toujours accrues des- 
cendent à Saint-Ferréol ; depuis Saint-Ferréol, véritable 
approvisionnement et véritable réserve pour les jours d'été 
et de sécheresse, jusques à la réunion des rigoles de la mon- 
tagne et de la plaine, jusques à Naurouze, point idéal et 
unique où toutes ces eaux si merveilleusement amenées 
peuvent alors choisir elles-mêmes leur route, soit vers la 
mer soit vers l'Océan, en suivant ce canal, qui à lui seul 
serait un véritable chef-d'œuvre, tout n'est-il pas digne 
d'étonnement et d'admiration? 

De ces travaux, de ces difficultés vaincues, de tout ce 
qu'il a fallu d'efforts, de persévérance, de ténacité, le mérite 
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\ 

et Thonneur reviennent à un seul homme. Sans doute, 
Riquet eut des collaborateurs dignes de lui; il sut s'en- 
tourer de savants éminents, d'ingénieurs remarquables, et 
il serait injuste de ne pas se rappeler leurs noms. 

Dans toutes les batailles, des lieutenants peuvent bien 
concourir au succès et mériter des éloges, mais seul le 
capitaine qui a conçu le plan et dirigé l'action a les hon- 
neurs du triomphe. 

Il ne fut point donné au vainqueur de voir son œuvre 
entièrement terminée ; sa vie fut trop courte de quelques 
mois, mais du moins avant de mourir, et c'était justice, il 
put goûter une des plus grandes joies qu'il soit permis à 
l'homme de connaître en ce monde : celle d'avoir créé une 
œuvre utile et durable. 

Impatients, les chevaux nous attendent; courte est la 
dernière étape, et bientôt nous voici à Revel, qui est une 
bastide. Nous' parcourons la ville au pas de charge, juste le 
temps d'entrevoir une large place entourée de couverts, au 
centre, une halle à la toiture surbaissée avec une grosse 
tour carrée; l'église romane, en partie refaite. 

Après un dîner à l'Hôtel de la Lune, en longue caravane, 
dans la nuit noire, nous suivons, bagages à la main, l'ave- 
nue de la gare ; les quelques lampes électriques suffisent à 
peine à indiquer le chemin. Un train nous prend et nous 
dépose à Castelnaudary ; un autre arrive bientôt et nous 
amène à la gare de Villebourbon, un peu fatigués peut- 
être, très mouillés à coup sûr, mais heureux de ces deux 
journées passées en bonne, aimable et savante compagnie. 

Si je ne me trompe, les noms de Sorèze, Lampy, Saint- 
Ferréol, Revel, comme aussi les noms vénérés et glorieux 
de Lacordaire et de Riquet, éveilleront toujours en nos 
mémoires et en nos cœurs le souvenir des fêtes de la 
Pentecôte de l'an de grâce 1900. 
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LE 

TOMBEAU DU CARDINAL DESPREZ 

A LA CATHÉDRALE DE TOULOUSE 



11 nous était donné, il y a peu de jours, de revoir dans 
le marbre la noble et grande figure de S. É. le cardinal 
Desprez, archevêque de Toulouse. Nul parmi nos métropo- 
litains n'avait, en ce siècle, été aussi mêlé aux annales de 
l'Église de Montauban : funérailles de deux évêques, 
NN, SS. Doney et Legain, sacre de ce dernier, nombreuses 
consécrations d'églises, fréquentes visites; c'est également 
Son Éminence qui, le 25 janvier 1882, avait donné l'onction 
épiscopale à Mgr Fiard, grâces à Dieu, notre évêque encore 
plein de vie et de santé. 

A la mort du Cardinal, un comité formé en vue de 
l'érection d'un monument funéraire n'hésita point à confier 
l'œuvre à un habile sculpteur toulousain, M. Henry Mau- 
rette, ancien élève de Duret, devenu professeur de la classe 
du modèle vivant à l'École des Beaux-Arts de Toulouse, 
école, on le sait, qui a fourni de nos jours des artistes 
célèbres. 

Le marbre, beau bloc venu de Saint-Béat, était ébauché 
et le modèle terminé, lorsqu'un jour M. Perroud, recteur 
1900 15 
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de l'Académie, que j'avais eu l'honneur d'aller visiter, 
voulut bien me conduire dans Tatelier de Maurette. Un 
manequin était vêtu de l'habit de chœur, que portait avec 
une si grande dignité le prince de l'Église, les plis de la 
cappa de moire rouge tombaient harmonieusement; mais le 
chaperon d'hermine, non relevé sur l'épaule, pendait d'une 
déplorable façon, et malheureusement tel il était reproduit 
sur le marbre. J'en fis la remarque, fort bien prise par le 
maître, et, sur son désir, ne me contentant point de draper 
correctement le modèle, j'envoyais, peu de jours après, une 
aquarelle due à l'obligeance d'une artiste. M"® Gabrielle 
Roques, d'après la cappa de Monseigneur de Montauban, 
Dès lors, le défunt archevêque devait dormir en paix sous 
son image fidèlement vêtue. 

Il est à genoux, tourné vers l'autel de sainte Germaine 
de Pibrac, à laquelle il voua un culte plein de confiance 
et de dévotion. Comme le visage et l'attitude, les mains 
semblent prier. Ces mains ont leur histoire. L'artiste, 
lorsqu'il en cherchait le modèle, venait de terminer cet 
admirable buste, traité à l'antique, de J.-F. Bladé, le grand 
savant gascon dont nous pleurons la perte ; non seulement 
ses traits spirituels et mobiles l'avaient frappé, mais aussi 
ses mains nerveuses et expressives, dont, par un geste 
familier, l'érudit caressait si souvent son menton. Maurette 
les moula, et, telles que, les fit revivre dans le marbre. 

Notre ami était fier de conter la chose, en songeant que 
si ses mains n'avaient été consacrées pour bénir, du moins 
elles demeureraient jointes pour l'oraison. 

Le Cardinal, le savant et le sculpteur ne sont plus, mais 
laissent tous trois bon renom et grande mémoire. 

Henry Maurette a pu terminer la dernière œuvre de sa 
vie; il ne lui a pourtant pas été donné, comme à nous, de 
la contempler à Saint-Étienne, assez semblable à une 
blanche et pieuse apparition. 
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On dit qu'elle n'y occupe pas sa place définitive, posée 
non sur un socle construit, mais sur une marche de bois 
provisoire. S'il en est ainsi, je le regrette. En vérité, nul 
monument de ce genre ne saurait être moins gênant; au 
niveau du sol, le personnage, de grandeur naturelle, à 
genoux devant un prie-Dieu, ne coupe aucune ligne d'ar- 
chitecture et ne prend la place de personne. Qu'on le com- 
pare à la statue à demi-couchée, hors de proportion, de 
Mgr Freppel, dans la cathédrale d'Angers ^ et à tant 
d'autres. 

Les restes de l'Archevêque de Toulouse reposent dans le 
centre même de la chapelle, sous une pierre tombale qui 
porte l'inscription que voici ^ : 

HIC • lACET 

ILL • REV • AG • EM • IN • CHRISTO ' PATER 

IVLIANVS • FLORIANVS ' FELIX * GARD * DESPREZ 

QVI • GVM • XXXVI • AN ' TOLOSAN * REXISSET * EGGLESIAM 

LXXXVIII • AN • NAT. 

OBIIT • XII • KAL ' FEBRVARU " AN * MDGGCXGX 

O Germanay iuœ decus et patrona Tolosœ 
Viice in fine Deum fac mihi propitium, 

Per te sanctorum consors effecta, vicissim 
Et tumuli et solii te volo participent, 

R • I • p 



^ Ce tombeau fut inauguré le i3 novembre 1899. 

^ Suivant les prescriptions liturgiques, à la voûte, au-dessus de la 
tombe, est suspendu le chapeau cardinalice, en drap rouge avec des 
glands et cordons de soie ; c'est celui que reçoit le cardinal de la main 
du Pape après sa création ; il est rond, la calotte est à peine formée, des 
houppes à cinq rangs pendant de chaque côté ; il n'est point destiné à 
être porte sur la tête. 
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La pensée de rendre ce double hommage nous est venue 
après la lecture d'une page consacrée au monument et à 
son- auteur par M. Louis Castex, dans les Notes d^Art, 
l'excellente revue de la Société de Saint -Jean. Nous remer- 
cions sa rédaction d'avoir bien voulu nous communiquer le 
cliché qui accompagne ces lignes. 

Fernand Pottier. 
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VISITE A GRANDSELVE 



PAR 



M. ETIENNE DEPEYRE 

Ancien Directeur de la Société des Études du Lot. 



Messieurs, 

Admis pour la première fois à prendre part à vos travaux, 
j'avais tout d'abord, m'a-t-il semblé, au risque d'une digres- 
sion hors de mon sujet, le facile devoir de profiter de l'oc- 
casion qui m'est offerte pour remercier votre Président et 
vous tous, mes chers confrères, de l'honneur que vous avez 
bien voulu me faire en me donnant une place au milieu de 
vous. Vous ne trouverez pas surprenant que je tienne à 
reporter cet honneur à la Société des Études du Lot, sœur 
affectionnée de la vôtre, dont la direction temporaire, lors 
de votre visite à Cahors, me valut cette flatteuse distinction. 
Je me plais à y voir la pensée de resserrer plus étroitement 
les liens qui nous unissent comme fils de ce Quercy dont, 
les uns et les autres, nous étudions l'histoire et les monu- 
ments, que nous aimons d'une égale affection, et dont nous 
avons pour mission commune de faire revivre les grands 
souvenirs trop souvent oubliés ou méconnus. 
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Cette union, si féconde pour nos travaux respectifs, ne 
vient-elle pas de s'affirmer solennellement par la présence 
aux fêtes de Grandselve de Sa Grandeur Mgr PÉvêque de 
Cahors ? Il vous appartenait déjà, et il a su faire de son élo- 
quente participation à votre réunion un inoubliable remer- 
ciement à vos suffrages. 

Ce serait à mon tour, aujourd'hui, de vous apporter le 
mien en répondant d'une façon digne de vous, digne aussi 
du sujet, à la mission qui m'est échue par la trop bienveil- 
lante désignation de votre Président, et que j'ai, moi, trop 
légèrement acceptée. Veuillez, je vous en prie, n'y voir 
d'autre sentiment que le désir de reconnaître votre cordiale 
hospitalité et devenir vôtre effectivement. Puissé-je vous 
épargner le regret de vous être montrés à mon égard plus 
faciles que ne Tétaient les maîtres des corporations de jadis, 
m'ayant ouvert vos rangs sans exiger au préalable la pro- 
duction du chef-d'œuvre que ne sera point, hélas! ce 
compte rendu, bien que votre obligeance ait été jusqu'à 
m'en fournir l'a matière d'exceptionnelle valeur. 

Ce n'est pas, en effet, d'une simple promenade atchéolo- 
gique que j"ai à dresser pour vos archives un procès verbal 
dont l'exactitude aurait pu compenser en quelque mesure 
l'absence des qualités que vous êtes habitués à rencontrer 
chez vos rapporteurs. Chargé de retracer la page qui, sui- 
vant la juste expression de votre Président, est venue 
s'ajouter à l'histoire huit fois séculaire de Grandselve, j'ai 
besoin de compter sur votre indulgente bienveillance pour 
essayer de n'y être pas trop inférieur. 

Vous connaissez les circonstances qui ont provoqué la 
manifestation à laquelle la Société a pris une si large part. 
Je les rappelle en quelques mots. Par un induit du 12 sep- 
tembre 1898, le Souverain Pontife remettait à Mgr l'Arche- 
vêque de Chambéry le pouvoir d'élever à la dignité abbatiale 
le R. P. D. Symphorien Gaillemin, prieur d'Hautecombe, 
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et de lui conférer le titre d'abbé de Grandselve. Cette appa- 
rente anomalie s'explique par la situation juridique particu- 
lière de l'abbaye savoisienne, placée sous le patronage de 
la maison de Savoie, et dont l'abbé doit être nommé par le 
prince régnant de cette dynastie. En fait, les rois d'Italie 
n'exercent pas ce droit, mais, pour le laisser intact, les 
supérieurs d'Hautecombe ne portent pas le titre d'abbé de 
ce monastère. Lors donc qu'on a voulu élever le R. P. 
Gaillemin à la dignité abbatiale, tout en le laissant, comme 
il en avait témoigné le désir en se dérobant aux suffrages 
de ses frères de Sénanque, à la tête d'Hautecombe, il a 
été nécessaire, pour lui donner un titre, de relever celui de 
quelque abbaye de son ordre disparue. C'est ainsi que le 
prieur d'Hautecombe est devenu abbé titulaire de Grand- 
selve, l'une des plus importantes maisons cisterciennes 
avant la Révolution, dont le siège, compris autrefois dans 
le ressort du diocèse de Toulouse, dépend aujourd'hui de 
celui de Montauban. 

Il s'est trouvé, par la plus heureuse des rencontres que 
le nouvel abbé était le condisciple de Monseigneur de 
Cahors, et qu'il était uni par les liens d'une ancienne et 
étroite amitié avec votre Président; que les prédécesseurs 
du premier avaient gouverné durant quelques années votre 
diocèse, et que le second avait consacré son zèle et son 
savoir à reconstituer, non toujours sans difficultés, la pré- 
cieuse série des reliquaires de Grandselve. Évoquant ces 
souvenirs, en adressant leurs félicitations à leur ami, l'un 
et l'autre avaient manifesté l'ardent désir de se rencontrer 
un jour avec lui pour aller prier ensemble sur les ruines du 
monastère dont il relevait le titre. Ce désir a pu être exaucé, 
et la Société archéologique s'est trouvée tout naturellement 
associée à sa réalisation, obtenue, nous pouvons le soup- 
çonner, par l'infatigable initiative de son chef, et qui, de 
plus, comportait, avec la cérémonie religieuse présidée par 
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deux de vos membres honoraires \ la visite d'une région 
sur laquelle s'étend votre utile et savante juridiction. 

C'est au lundi 2 juillet qu'elle avait été fixée. Exacts au 
rendez-vous, Mgr Enard et le R. P. D. Gaillemin arrivaient 
le dimanche soir à Montauban, salués à leur descente du 
train par M. le général Verrier, avec lequel les Cadurciens, 
qui le regrettent et vous l'envient, sont toujours, vous n'en 
devez pas être surpris, heureux de se retrouver. Votre 
Président s'était réservé l'honneur bien mérité de les rece- 
voir chez lui, et votre vénérable évêque, auquel, au regret 
de tous, les devoirs de sa charge épiscopale ne permettaient 
pas de rehausser de sa présence la cérémonie du lendemain, 
avait bien voulu se joindre à eux. C'est avec empressement 
que, de leur côté, un grand nombre de membres de la 
Société ont répondu à son aimable invitation, et se sont 
réunis, autour de ces hôtes de distinction, dans ses salons, 
dont les richesses artistiques vous sont familières, mais que, 
pour ma part, j'aurai à lui demander quelque jour la res- 
pectueuse permission d'admirer plus à loisir. L'attention 
que réclame leur étude n'eût guère pu d'ailleurs se conci- 
lier avec celle que méritait l'exécution de l'attrayant pro- 
gramme composé à notre intention. 

Après l'audition d'une symphonie de Beethoven, magis- 
tralement inteprétée par votre Section de Musique, sous 
l'habile direction de M. le chanoine Contensou, M. Marcel 
Sémézies nous a donné la primeur d'une poésie sur Grand- 
selve : l'élévation de la pensée et la délicatesse du sentiment 
y rivalisaient avec l'éclat du style et l'harmonie du rythme. 
C'est ensuite M. l'abbé Laborie qui nous a vivement inté- 
ressés en déroulant sous nos yeux une série, véritable 
œuvre d'art, de ses projections photographiques coloriées. 



* Mgr l'Évêque de Gahors et le R. P. D. Gaillemin, prieur d'Haute- 
combe, abbé titulaire de Grandselve. 
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Par une délicate attention, vos hôtes ont pu revoir les 
sites particulièrement chers à chacun d'eux. Pendant que 
M. Thomas père exécute au piano la mélodieuse composi- 
tion de Niedermeyer, la seule, vous le savez, qui ait trouvé 
grâce devant le poète du Lac, de toutes celles qu'inspi- 
rèrent ses strophes immortelles, nous admirons les divers 
aspects de l'abbaye d'Hautecombe et le lac du Bourget, sur 
les rives enchantées duquel elle est assise. Puis viennent le 
pont Valentré et les sanctuaires de Rocamadour, ces deux 
joyaux du Haut-Quercy; et, pour finir, votre pont et votre 
Hôtel-de-Ville, dont vous êtes justement fiers, et qui furent 
récemment étudiés avec un intérêt marqué par vos confrères 
du Lot, guidés par trois de vos membres, dont l'aimable 
érudition et le courtois empressement auraient seuls eu le 
don, si la chose n'eût pas été trop diflîcile, d'atténuer les 
regrets que nous causa la plus malencontreuse des coïnci- 
dences *. 
• La soirée s'est terminée par l'exécution d'une symphonie 
de Haydn, et chacun s'est retiré enchanté de ce prologue, 
bien, fait pour nous donner un avant-goût du charme qui 
devait s'ajouter aux profondes émotions de la journée 
suivante. 

Lundi matin, un peu avant sept heures, nous nous retrou- 
vions une quarantaine environ à la gare de Villebourbon, 
et nous partions, dans un wagon gracieusement réservé 
pour nous par votre toujours obligeant chef de gare, pour 
Dieupentale, notre première étape, où nous rejoignent plu- 
sieurs collègues, à la tête desquels MM. de Saint-Martin et 
le docteur Lafitte, dont l'équipage est destiné aux prélats. 
De grands omnibus nous attendent, commodément amé- 



^ Au nombre de soixante, les membres de la Société archéologique 
étaient ce jour-là à Sorèze, n'ayant pu prévoir à temps la visite de la 
Société des Études du Lot. 
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nages pour cette promenade estivale, qui nous font rapi- 
dement franchir le court trajet entre la station et le village. 
Nous mettons pied à terre devant l'église : de son inté- 
ressant clocher à arcades du XVI^ siècle s'fenvole le joyeux 
tintement des cloches sonnant à toute volée, comme aux 
jours de fête. Le clergé s'avance processionnellement pour 
recevoir les prélats et les introduire dans le sanctuaire. 
Pendant qu'un choeur de jeunes filles exécute une cantate 
. en leur honneur, l'archéologie reprend ses droits pour nous 
signaler la curieuse abside romane, édifiée, dit-on, sur les 
ruines d'un temple gallo-romain, et remarquable par les 
arcatures profondément et largement évidées, en forme 
d'enfeux, de son étage inférieur. Mgr Enard ne veut point 
s'éloigner sans remercier le clergé et les fidèles accourus en 
foule, et les deux prélats bénissent ensemble l'assistance. 

Une avenue bordée de grands platanes à l'ombrage bien- 
faisant nous conduit à Verdun. Bâtie sur la rive gauche de 
la Garonne, la petite ville est, du côté du fleuve, comme 
enfouie au milieu de la luxuriante végétation qu;i en couvre 
les rives. Nous traversons un faubourg, et les voitures nous 
déposent sur une place, à l'entrée de la ville du Moyen-Age. 
Nous y pénétrons en passant sous une porte du XIV« siècle, 
malheureusement défigurée par les remaniements qu'elle a 
subis et qui sert de longue date de beifroi. Notre course 
est rapide, car le temps est mesuré : nous remarquons 
cependant au passage quelques vieilles demeures à pans de 
bois de pittoresque aspect, une halle bien conservée du 
XIV^ siècle et un coquet hôtel de ville de construction 
récente. Nous arrivons à l'église : M. le chanoine Contensou 
nous y a précédés, l'orgue résonne, et c'est aux accents 
d'une marche triomphale que les prélats, reçus solennelle- 
ment, s'avancent, à travers les rangs pressés des fidèles, 
vers le maître-autel, au pied duquel ils vont d'abord s'age- 
nouiller. 
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De puissants piliers cylindriques, dont aucune saillie ne 
brise Télan, divisent le vaisseau en deux nefs égales, recons- 
truites en 1S41. Cette disposition assez rare, qui se retrouve 
aux églises des Jacobins de Toulouse et d'Agen, et au réfec- 
toire de Saint-Martin-des-Champs de Paris', et qui paraît 
pouvoir être attribuée ici au double vocable de saint Michel 
et de l'Assomption, sous lequel fut érigée, en 1216, Téglise 
de Verdun, cette disposition, disons-nous, rappelle aussi, au 
premier abord, celle de Saint-Sauveur de Rocamadour, 
pareillement divisée en deux nefs égales, destinées Tune 
aux religieux et l'autre aux fidèles. Mgr Enard n'a point 
manqué de signaler cette analogie, qui s'arrête d'ailleurs 
aux apparences, mais qu'accentue malheureusement une 
parfaite similitude dans la décoration picturale infligée à 
ces deux églises, vers le milieu de ce siècle, sous une ins- 
piration plus zélée qu'éclairée. C'est au même goût défec- 
tueux, caractéristique de l'époque, qu'il faut attribuer le 
remplacement, par des fonts baptismaux d'une honnête 
banalité, de la cuve en plomb du XIII« siècle, dont la déli- 
cate ornementation fleurdelysée est un précieux spécimen 
du travail de nos pères : elle reprendra, du reste, bientôt, 
utilisée comme bénitier, une place digne de sa valeur. 

Nous repartons, escortés maintenant par une longue file 
de voitures, luttant de vitesse sur la route poudreuse, et 
soulevant les tourbillons d'une poussière qu'il nous faut 
voir, avec nos yeux d'excursionnistes, diaprée d'étincelante 
lumière, sous le flamboiement du soleil, pour ne pas la 
déclarer fort inopportune. A mesure que nous remontons la 
vallée de la Nadesse, et que nous approchons, des champs 
où fut Grandselve, nous sommes rejoints par des groupes 
de plus en plus nombreux de paysans, accourant en habits 
de fête de tout le pays alentour, et qui ont suspendu leurs 

1 Aujourd'hui bibliothèque du Conservatoire des Arts-et-Métiers. 
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travaux pour consacrer avec nous cette journée au souvenir 
de l'abbaye, qui fut, dans le passé, la bienfaitrice et la 
gloire de leurs campagnes. 

Une gravure du XVII® siècle, dont M. le docteur 
Lafitte nous a montré une reproduction photographique, a 
conservé la physionomie de l'imposant ensemble de cons- 
tructions, qui occupait, jusqu'au bord de la Nadesse, tout 
le fond de la vallée. Rien n'en subsiste aujourd'hui, que le 
porche du XVII® siècle, donnant accès à la vaste cour 
d'honneur, au milieu de laquelle s'élevait l'hôtellerie, géné- 
reusement ouverte aux étrangers : il était flanqué de deux 
pavillons bas, qui servent actuellement de maison de ferme. 
Tout le reste a disparu pendant la tourmente révolution- 
naire sous la pioche implacable des démolisseurs, et depuis 
les ruines même ont péri, longtemps exploitées pour les 
briques d'épaisseur exceptionnelle que l'on en retirait et 
nivelées par une culture presque séculaire. Sur un point 
seulement, l'amoncellement des décombres était tel que 
l'exhaussement du sol n'a pu être effacé, et qu'ils forment 
une sorte d'esplanade, haute de plus de deux mètres, dont 
les contours indiquent, sous la prairie qui les a recouverts, 
la position des trois absides de la basilique, qui, renversée 
en 1803, avait cent mètres de longueur, et qui avait rem- 
placé, au XIII*^ siècle, l'église primitive, construite plus près 
du ruisseau. C'est sur cette éminence, vers l'emplacement 
du transept nord, qu'a été dressé, à l'ombre d'un bouquet 
de cerisiers, l'autel où doit être célébrée la messe ^ 

Tandis que s'achèvent les derniers préparatifs, sous l'obli- 
geante direction de M. Abadie, curé de Bouillac, Mgr Enard 
a revêtu son habit de chœur 2, et le R. P. Gaillemin, qui doit 

i }j[me de Saint-Martin avait bien voulu se charger de rornementation 
de Tautel, aidée par M"» Roujan de Coubirac. 

* M. le vicaire général Daux représentait Mgr TÉvêque de Montauban 
empêché. 
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officier, ses ornements pontificaux. Une longue procession 
de chanoines, de prêtres et de fidèles les accompagne 
depuis le porche jusqu'au sanctuaire improvisé. Après cent 
ans de silence et d'abandon, voici que de nouveau vers le 
ciel étincelant montent les chants sacrés; voici que le suc- 
cesseur des abbés de Grandselve renoue, par la prise de 
possession spirituelle de son titre, la chaîne violemment 
brisée, et que, par sa présence à l'autel, s'affirme, sur les 
ruines de l'œuvre des hommes, la perpétuité de l'œuvre 
divine. 

Maintenant les chants ont cessé : un profond silence se 
fait : Mgr de Cahors prend la parole. Dans un magnifique 
langage, que son éloquence et son âme d'évêque n'ont point 
de peine à égaler à la grandeur du sujet, il rappelle la 
signification surhumaine et la haute portée morale de l'ins- 
titution monastique, et nous redît les féconds résultats pour 
la société humaine et pour la civilisation de la création des 
grands ordres religieux, résultats que ne sauraient effacer 
des défaillances passagères, inévitable rançon de toute coo- 
pération humaine, mais assez douloureusement expiées pour 
que l'expiation ait été le prélude et le gage d'une éclatante 
rénovation. Des innombrables filles de Cîteaux, Grandselve, 
la tant aimée de saint Bernard, ne fut pas la moins glo- 
rieuse. A grands traits, l'orateur sacré nous retrace l'épopée 
de la puissante abbaye, dont le titre valait bien d'être relevé 
de l'oubli, et ne pouvait l'être plus heureusement qu'en la 
personne de l'un des plus éminents par la piété et par la 
science, et, tout à la fois, des plus modestes religieux de la 
famille cistercienne. 

Et l'émotion nous étreignait à cette vivante évocation du 
passé, au milieu de ces ruines, sous lesquelles ces grands 
travailleurs pour Dieu et pour l'humanité dorment leur 
dernier sommeil, en face de ces opulentes moissons prêtes 
à tomber sous la faucille, et qu'ils ont préparées en défri- 
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chant autrefois la Grande Forêt où ils vinrent s'établir, en 
pleine barbarie, il y a huit cents ans, et dont ils surent faire, 
par leur travail et par leur exemple, Tune des régions les 
plus fertiles de ce pays. C'est en leur mémoire qu'après la 
célébration du saint sacrifice le R. P. Abbé a versé, sur la 
terre qui recouvre leurs dépouilles, les prières des morts et 
donné l'absoute, qui a terminé la cérémonie. , 

Sous un vaste hangar, gracieusement mis à la disposition 
de la Société par M. et M"™** Oulé, propriétaires de Grand- 
selve, qui ont droit à la reconnaissance de tous pour le 
bienveillant concours qu'ils ont prêté à notre Président 
dans l'organisation de cette fête, de longues tables ont été 
dressées, autour desquelles nous sommes, il n'est pas 
défendu de l'avouer, heureux de nous asseoir. 

Il n'est pas, vous le savez, de sérieux ni de complet 
repas de société en excursion sans l'assaisonnement de 
quelque discours : la vôtre a d'autant plus de raison de 
demeurer fidèle à la coutume, que c'est généralement à son 
Président que revient l'honneur de la maintenir et de la 
justifier. Au plaisir que vous apporte en de fréquentes ren- 
contres la parole de M. le chanoine Pottier, mesurez celui 
que s'en doivent promettre et qu'en éprouvent, en effet, 
ceux qui n'ont que trop rarement la bonne fortune de 
l'entendre. Il a, ce jour-là, et pouvait-il mieux faire pour 
arriver aux nôtres, laissé parler son cœur en une étincelante 
improvisation, où se sont unis en un harmonieux accord la 
sollicitude doublement passionnée du chrétien et du prêtre 
pour les souvenirs religieux, et de l'artiste pour les monu- 
ments du passé; la juste fierté d'avoir, dans des circons- 
tances déjà lointaines, mais difficiles, paraît-il, à oublier, 
satisfait au double devoir qu'elle lui imposait ; la joie res- 
sentie d'une juste autant que solennelle réparation, et tout 
ensemble l'expression d'une respectueuse gratitude envers 
le prélat dont l'éloquence est venue la célébrer, et le doux 
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sentiment d'une reconnaissante amitié envers celui qui a été 
choisi pour Taccomplir. II rappelle aussi une tentative 
d'union qui eut lieu au siècle dernier entre les religieux de 
Grandselve et le chapitre cathédral de Montauban. Elle 
n'eut point lieu alors et semblait réservée pour la cérémonie 
actuelle. Nous conviant enfin à unir dans un même hom- 
mage Mgr Enard et le R. P. Gaillemin, il les salue, tandis 
que nous le remercions, par nos bravos répétés, d'avoir 
si bien dit ce que tous nous sentons. Il veut bien y ajouter, 
en l'absence regrettée de l'auteur, la lecture de la poésie 
de M. Sémézies, qu'accueillent de non moins unanimes 
applaudissements. 

Cependant l'heure du départ va sonner. A peine avons- 
nous le temps de parcourir une dernière fois le champ des 
ruines, de tenter un essai de reconstitution en nous aidant 
de la gravure du XVII© siècle, difficile d'ailleurs à combiner 
avec un plan dressé par M. Jouglar dans sa Monographie, 
au moment où il restait encore quelque trace des disposi- 
tions principales, et de relever sur les photographies qui 
nous sont communiquées*,, de quelques débris arrachés à 
la destruction, la présence de chapiteaux géminés analogues 
à ceux du cloître de Moissac. 

Il faut remonter en voiture, car notre programme com- 
porte encore plusieurs étapes. Il ne semble pas d'ailleurs 
que nous disions encore à Grandselve un adieu définitif, 
puisque nous allons retrouver sur notre route quelques-uns 
de ses plus précieux souvenirs. C'est d'abord à Bouillac que 
nous nous arrêtons. Là ont été recueillis, lors de la destruc- 
tion de l'abbaye, et sont conservés, depuis lors, entourés 
d'une louable mais bien soupçonneuse vénération, cinq de 
ses reliquaires, contenant un nombre infini de reliques : 
trésor inestimable au point de vue de la piété et de l'art. 

* Photographies faites par M. Dufaur, de Larrazet, et portées par lui. 



Digitized by 



Google 



236 VISITE A GRANDSELVE. 

Pour assister à rostension solennelle qui en est faite, et 
comme pour leur constituer une garde d'honneur, conviés 
par le zèle de leurs curés, les paroissiens de Bouillac emplis- 
sent l'église. Après l'encensement des reliques et le salut 
donné par le R. P. Abbé, Mgr Enard remercie l'assistance 
de son empressement, et les félicite de leur pieux attache- 
ment à ces restes vénérables et sacrés en une vibrante allo- 
cution, où se mêle, en un émouvant rapprochement de la 
foi et du patriotisme, le souvenir de Jeanne d'Arc, évoqué 
dans son âme par la vue des oriflammes de la vaillante 
Lorraine qui décorent le sanctuaire. Ne quittons pas l'église 
de Bouillac sans y signaler la présence, au rétable de la 
chapelle de gauche, d'une Apothéose de saint Bruno , rai- 
sonnablement attribuée à Le Sueur, et provenant aussi de 
Grandselve. 

A travers la plaine haute de Savenès, entrecoupée de 
profonds vallonements dont la route et parfois aussi les 
jambes des voyageurs doivent escalader les pentes, nous 
atteignons Aucamville. Notre aimable et érudit, confrère 
M. l'abbé Galabert a pris les devants pour nous y recevoir. 
Il nous fait les honneurs de son presbytère et de son 
église, récemment restaurée, avec un goût qui nous paraît 
naturel chez lui, mais qui n'est malheureusement pas encore 
devenu la règle générale de ces sortes de travaux. La 
partie la plus intéressante du monument est un portail du 
XIII® siècle, dont les archivoltes reposent sur des chapi- 
teaux très délicatement fouillés, ainsi que le tailloir qui les 
couronne et se prolonge un peu en retour sur la façade. 

Bientôt après avoir quitté Aucamville, nous apercevons 
dans le lointain le clocher de Grenade, qui, dans la longue 
perspective de la route toute droite, semble fuir devant 
nous. Nous franchissons la Save, et nous entrons dans la 
vieille bastide, fondée en 1290 par le vingt-troisième abbé 
de Grandselve, Pierre III Affaric, dont le nom à tournure 
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castillane expliquerait p'eut-être celui qu'il donna à sa fon- 
dation, à moins... qu'il ne faille chercher ailleurs ^ Devenue 
un centre important, elle n'en a pas moins conservé intact 
le plan régulier sur lequel elle fut construite. Intacte comme 
plan aussi se dresse son église du XIV® siècle, à chevet droit, 
et divisée en trois nefs d'égale hauteur, dont les voûtes, 
reprises et surélevées au XV©, sont supportées par de 
hardis piliers cylindriques d'un seul jet, desquels se déta- 
chent, à une grande élévation, comme d'un tronc puissant, 
les rameaux qui en forment les nervures. 

Fille de Grandselve, elle a recueilli, dans le partage des 
dépouilles maternelles, une précieuse suite de tableaux, 
auxquels a été ainsi ménagé un noble asile. La trop faible 
lumière dont la plupart sont éclairés à cette heure tardive 
ne nous permet guère que d'en saisir le majestueux ensem- 
ble, sans pouvoir en apprécier les détails ni nous attacher 
aux problèmes que peut soulever leur origine. L'attribution 
qui a pu en être faite à des maîtres tels que Despax, Rivais 
et surtout Le Sueur est au moins significative de leur valeur 
artistique. 

L'église de Grenade possède, dit-on, les orgues qui se 
trouvaient dans celle de Grandselve, et dont le style, en 
rapport avec les richesses artistiques de l'abbaye, rappelle 
les meilleures boiseries du XYII^ siècle. Elles nous saluent 
à l'arrivée et au départ, comme pour nous remercier du 
pèlerinage que nous accomplissons à leur ancienne demeure. 

Tout à côté de l'église, datant de la même époque, se 
déploie une halle non moins remarquable par la savante 
disposition de sa charpente que par ses vastes proportions, 
irrécusable témoignage de la prospérité agricole et com- 

' Grenade, Villa Granata, la Ville du Blé, était fondée sur le sol de 
Tune des granges à grains de Tabbaye. Ses armes portent un semé sans 
nombre de grains de blé et de fleurs de lis, qui indiquent la participation 
du roi, appelé en paréage lors de la fondation. 

IQOO i6 
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merciale de la Grenade du Mo^en-Age, prospérité qui se 
maintint d'ailleurs durant tout l'ancien régime, ainsi que 
l'atteste la présence d'assez nombreuses belles demeures 
du dernier siècle. 

Dans l'une d'elles nous est réservée une charmante récep- 
tion. M. Reboulet, notre confrère et compagnon d'excur- 
sion, et M™« Reboulet, entourés de leur famille et de 
quelques amis, nous accueillent avec la plus courtoise ama- 
bilité. Après nous être agréablement restaurés autour d'une 
table où les fruits savoureux s'entremêlent aux vins géné- 
reux et aux boissons les plus exquises pour composer un 
rinfresco d'ordre supérieur, nous consacrons les quelques 
minutes qui nous restent à visiter les appartements, décorés 
dans le goût des règnes de Louis XV et Louis XVI, au 
temps où les Chinois (horresco referens !) et les chinoiseries 
étaient à la mode, et qui renferment des toiles de prix, 
entr'autres une Pastorale, de Boucher, et un très suggestif 
Arracheur de dents, de Lucas de Leyde^ 

Que M. et M*»® Reboulet, M. le docteur et M™e« Foch 
veuillent bien accepter le sincère et respectueux hommage 
de notre gratitude pour nous avoir procuré le plaisir de 
terminer chez eux et de si agréable façon ce que l'un 
de nos confrères a justement appelé une journée si bien 
remplie. 

C'est à Castelnau-d'Estrètefonds que nous devons rejoin- 
dre le chemin de fer. Nous traversons de nouveau la Garonne, 
étincelante sous les feux du couchant, que commencent à 
obscurcir de sombres nuages. Ils attendront cependant 
notre arrivée pour se répandre en une pluie diluvienne, 
comme si le ciel eût voulu nous donner une compensation 



* Nous avons pu remercier dans cette hospitalière maison M. le curé- 
doyen de Grenade et le clergé de son canton, qui nous avaient reçus à 
l'église. 
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pour nos déboires d'antan : et, entre nous, il nous la devait 
bien^ 

Grâces lui en soient rendues. 

Grâces aussi soient rendues à votre Société, qui, une fois 
de plus, a justifié sa noble devise. Par son exemple et par 
son action incessante, elle répand et propage autour d*elle 
le respect et Tamour des belles œuvres morales et maté- 
rielles du passé, rétablissant ainsi dans le temps la féconde 
unité de la patrie. 

Grâces surtout soient rendues à votre Président, qui est 
réellement Tâme de votre œuvre, et auquel, vous ne me 
démentirez pas, il convient de reporter, pour la plus large 
part, la bonne organisation de vos travaux et le succès qui 
couronne vos efforts. 



< Quand vinrent à Montauban les archéologues du Lot, la pluie ne 
cessa de tomber. 
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UNE 

MACÉDOINE DE CLOCHES 



M. LE Baron de RIVIÈRES 

Membre de la Société. 



Ce n'est pas un régal culinaire que nous venons offrir à 
la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, car du bronze, 
du fer et du bois seraient un pauvre réconfortant pour Tes- 
tomac de nos confrères. C'est simplement un mémorial de 
diverses courses aux clochers à travers la France. Nous 
avons vidé une portion de notre portefeuille campanaire, et 
l'offrons ici en suivant, comme d'habitude, l'ordre chrono- 
logique. 

La première cloche se trouve à l'église d'Aramon (Gard). 
On y lit : 

MARIA VOCOR EGO IN PINACVLOQVE * DE MARES HABITO SONO 
POPVLVM CLaÎtO^ i486. 

Inscription gothique. Diamètre inférieur, i™io. La croix 
est placée sur des degrés. Sur les saussures : Vierge-Mère, 
le Bon Pasteur une houlette à la main. 

* Pinaculum, faîte. 
â Clamito. 
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La seconde se voit au clocher de l'église du Moutier- 
d'Ahun (Creuse). Point de date, mais la légende bien 
connue qui la décore indique le XV^ siècle pour fixer son 
âge : 

s : MARIA : s : michal^ : s : petrvs : vox : dni* : mentem : 

SANCTAM : SPONTANEAM : HONOREM : DEC : 
ET : PATRIE : LIBERATIONEM : 

L'inscription en gothique. Elle servait jadis de timbre à 
l'horloge du couvent du Moutier d'Ahun et pèse environ 
500 livres. 

Avec le numéro 3, nous nous transportons en Alsace. 
C'est la cloche de l'abbaye des chanoinesses de fraulau- 
TERN, transférée, en 1790, dans l'église de Saarlouis. 

La légende est en allemand, et la traduction nous en a 
été donnée par M. Hess, architecte honoraire du départe- 
ment du Tarn : 

SVZANNE HEIS ICH IN GOTTES EHREN' LVD ICH 

BOES WETTER VERTREIBEN ICH. I548. 
GERTRAVT BRETERN VON BVBINGEN AEBTISSIN. 

Traduction : Je m^appelle Suzanne^ je softne en l'honneur de 
Dieu et je chasse le mauvais temps. 1548, Gertrude Bretern 
de Bubingen, abhesse. 

Revenons pour le numéro 4 à l'église d'Aramon. Nous y 
verrons une petite cloche de o™55 de diamètre inférieur. 
On y lit : 

A FVLGVRE ET TEMPESTATE LIBERA NOS DOMINE. I568. 

Et plus bas : te devm lavdamvs, répété trois fois. 

Sur les saussures, quatre médaillons. Le premier montre 

* Pour Michael. 

* Domini ; sonat sous-entendu. Nous avons fréquemment trouvé cette 
légende : mentem sanctam, etc., dans nos recherches campanaires. 
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Notre-Seigneur portant de la main gauche une hostie sur 
laquelle est figuré un agneau. Le deuxième offre une 
sainte tenant une palme de la main gauche et de la droite 
un autel au pied duquel est un vase de fleurs. Au troisième 
on voit la Mort les ailes étendues et tenant sa faulx à la 
main. Sur le quatrième, le Christ en croix avec sa mère à 
droite et saint Jean à gauche. 

Le numéro 5 nous transporte dans le département de 
TAriège, près de Saint-Girons, à Lescure. L'inscription de 
la cloche est courte : ' 

IHS SANCTA-MARIA ORA PRO NOBIS. 1607. 

Elle ne forme qu'une seule ligne en majuscules romaines, 
les mots séparés par des fleurs de lys. Au-dessus est une 
zone formée d'étoiles et de fleurs de lys. Hauteur des lettres, 
o™25; diamètre inférieur, 0^63. Sur les saussures, 3 bas- 
reliefs surmontés d'un arc Tudor : l^ Christ en croix avec 
la Vierge à droite et saint Jean à gauche ; 2^ Vierge-Mère ; 
30 saint Michel revêtu d'une armure terrassant le dragon. 
Les anses, au nombre de six, ornées de nodosités sembla- 
bles à des noix à demi-ouvertes. Nous avons pu décrire, 
avant que ne fût refondue, cette cloche chez M. Vinel, 
fondeur à Toulouse. 

Avec le n^ 6, nous allons en Berry, dans l'église de Plaim- 
pied, visitée en 1898 par le Congrès archéologique de 
France. On y lit : 

+ IHS MA* NOBLE PIERRE DVRAND GON^'^ DU ROY 

TRESORIER GENERAL DE FRANCE EN LA GENERALITE DE 

BOVRGES PARRAIN ET NOBLE DAME CATHERINE BOIROT 

DE SAINGTE FERE ET DE VILLEGENON MARENE (sic), 1644. 

Diamètre inférieur, on™82. 
< Maria, 
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La cloche numéro 7 n'existe plus ; elle a été refondue par 
M. Vinel, précicé, chez lequel nous avons pu la voir. Elle 
provenait de l'église de Pépieux, près Castelnau-Barbarens 
(Gers). On y lisait : 

-^ IHS SANCTE MARTINE ORA PRO NOBIS N PIERRE 
DU CARANEN GABRIELLE DARMENIEV PAVLE GOURDINE I647 

en majuscules romaines. Diamètre inférieur, 0^55. Point 
d'ornement sur cette cloche à la fonte grossière, sauf une 
croix formée de rinceau.: sur un piédestal de quatre mar- 
ches. La croix initiale de la légende était pattée. 

Le numéro 8 se voit au clocher neuf de l'église de 
Langon, dans la Gironde On y lit en trois lignes : 

+ AV NOM DE lESVS MARIE ET lOSEPH lE ESTE REFONDUE 

POVR LORLOGE (sicj DE LA VILLE DE LANGON | DES 

LIBERALITES DE SON ALTESSE SERENISSIME M^^ LA PRINCESSE 

DE CONTY IVRATZ M^^ | P FORTRON I TAVDIN 

ET I ROVDIER. 167O. 

Sur les saussures deux petits médaillons. L'un figure le 
Christ en croix avec sa sainte Mère à droite et saint Jean à 
gauche. De Pautre, saint Joseph portant l'enfant Jésus. 

Hauteur des lettres, 14 mill. Diamètre inférieur, C^ôi. 
Note M(. 

Cette princesse de Conty était Anne-Marie Martinozzi, 
une des nièces du cardinal Mazarin. Elle avait épousé 
Armand de Bourbon, prince de Conty, frère du grand 
Condé, et mourut à Paris, en 1672, âgée de trente-cinq 
ans».' 

Avec la cloche numéro 9, nous allons en Auvergne, dans 

* Le P. Anselme, t. I, p. 346. 
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Téglise de Faveroles, département du Cantal. La légende, 
en deux lignes, port-e : 

IHS MARIA S"^" MARTINE ORA PRO NOBIS S*^^ JULIA 
OR A PRO NOBIS | SANCTI ABDON ET SENNEN ORATE PRO NOBIS. 

LAN 1694. 

Sur les flancs de la cloche on voit la Vierge, saint Paul, 
sainte Madeleine, puis Notre-Seigneur en croix avec la 
Sainte Vierge à sa droite et saint Jean à sa gauche, et, de 
plus, un médaillon où se lit : 

JEAN 

1694 

MARE 

C'est évidemment le nom du fondeur, car il a accompagné 
le millésime d'une petite cloche dans un cercle. 

Le numéro 10 nous ramène en Berry, dans l'église de 
Brinay (Cher). La cloche porte la légende qui suit : 

IHS MA ANIANUS. EN LAN I685 lE FUS REFAITE ET BENITE 

PAR M** GABRIEL LEBAS P®*= ^ CURE DE CEANS -f- 

NOMMEE AGNAN PAR HAUT ET PUISSANT SEIG* M*=2 CHARLES 

DE LUSIGNAN DUPUY CH^»^ MARQUIS DE S*^ GELAIS 

DUCOULDRAY BRESNAY ET AUTRES LIEU M'^^ DES CAMPS DU 

REGIMENT DAUPHIN ET MARECHAL DES -j- CAMP 

ET ARMEE DE SA MAIESTE ET PAR DAME MARIE DE LANIONNAIRE 

VEUFVE DE FRANÇOIS SIMON ESC'* ^ + SE^ ^ de 

CHANSENAY ET DE LA GOTINIERE. S*^= ANIANE ORA PRO HAC 

TIBI DEVOTA PAROCHIA. 

* Prêtre. 

* Seigneur, messire. 
^ Chevalier. 

* Mestre. 

* Escuyer. 
^ Seigneur. 
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L'église est sous le vocable de saint Aignan. L'invocation 
terminant l'inscription doit être assez rare. 

Retournons avec le numéro 1 1 au clocher d'Aramon, déjà 
visité. On lit sur la plus jeune cloche : 

HOC TINTINNABULUM iERE PUBLICO DENUO CON FLATUM EST 

NOBILI J. F. DE LAUDUN ARAMONIS MAJORE ET CONSS ^ 
D. p. P. CHAISSY ET P. POISE ET J. GAUCHERAND PARROCHO 

ANNO 1702. 

Diamètre inférieur, on^go. Sur les saussures est une jolie 
croix et des initiales, sans doute celles du fondeur. La 
cloche nous donne ainsi les noms du maire, des consuls et 
du curé. 

Dans la même région, l'église de Villeneuve-lès- Avignon 
possède, numéro 12, nne cloche de 17 18 avec légende en 
deux lignes. 

SIT NOMEN DNI BENEDICTVM 

FVSA ANNO DNI MDCXXVI REFVSA MDCCXVIII ANNO. XXXIV 
DECANATUS ANTONI DE CHARNES. 

Diamètre inférieur, 1^ 19. La croix, ornée de rinceaux, est 
posée sur trois degrés, et à droite sont les deux lettres ai, 
à gauche, alibert, sans doute le nom du fondeur. 

La cloche suivante, numéro 13, nous conduit en Gas- 
cogne à Vianne, aujourd'hui arrondissement de Nérac. Ce 
petit bronze allait être détruit et fondu, quand il fut aperçu 
dans l'atelier de M. Vinel, déjà mentionné, par notre plus 
jeune fils, qui en copia la légende en trois lignes. 

Main indicatrice : 

Sif NOMEN DOMINI BENEDICTVM lESVS MARIA lOSEPH LVDOVICO 
NASSE RECTORE VIANNE, 

* Con^idibus, 
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/ 



Main indicatrice 



lOSEPH NASSE MAIRE BENOIT NASSE P" CONSVL JOSEPH 
DVBROCA CONSVL lEAN NASSE IVNE (stc). 

Main indicatrice : 

SYNDIC ANNO I765. 

Diamètre inférieur, o"^74. Hauteur des lettres, environ 
G™ 2. Sur la cloche, zone formée de fleurs de lys et de 
feuillages alternés. 

Nous voici de nouveau dans le département de la Creuse 
avec la cloche numéro 14, qui se trouve à l'église de 
Compreix : 

l'an I77I PARRAIN HAUT ET PVISSANT SEIGNEVR M**" FREDERIC 

ANNE BEAVROIRE SEIGNEVR BARON DE VILHAC ANCIEN 

LIEVTENANT COLONEL DE CAVALERIE MARRAINE DAME MARIE 

ADRIENNE DE BOISSEVIL EPOVSE DE HAVT ET PVISSANT 

SEIGNEVR M*" THEOPHILE DE BOISSEVIL SEIGNEVR COMTE 

DE BOISSEVIL ANCIEN CAPITAINE DE CAVALERIE. 

Poids, 500 livres. 

Avec la cloche suivante, numéro 15, nous sommes dans 
le Rouergue, à Vabres, ancienne ville épiscopale dont le 
siège a été supprimé après la Révolution, Point de date. On 
y lit seulement : 

S"^ ALEXANDRE S"^ LEON. 

Cette cloche, avant d'être au clocher de Vabres, se trouvait 
dans une église du voisinage, à Bedos. 

Voici deux autres légendes de cloches. 

C*est d'abord celle de l'église romane du village de la 
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Couronne (Charente), non loin des superbes ruines de 
l'église abbatiale de ce nom : 

CANONICORVM REGVLARIVM B MARI^ DE CORONA SVMPTIBVS 

CONFLATA ET EIVSDEM ECCLESIiE DICATA FVI 

ANNO DOMINI 1657. 

Au milieu, sur les saussures se trouve le sceau du cou- 
vent, où Ton distingue, quoique fruste, la Vierge Marie 
tenant son divin fils du bras gauche, et autour la légende : 

SIGILLVM BEATJg MARIifi DE CORONA. 

Diamètre inférieur de la cloche, o^T^. Note : la dièze. 

Le monastère était dédié- à la Vierge, mais l'église parois- 
siale a pour patron saint Jean-Baptiste, 

L'autre. cloche se voit à l'église Saint-Pierre, à Gourdon 
(Lot) : 

-|- VICTOIRE RESTAVDON ET MVNIP DOM ANT DHEBRAY 

PROTOPRÏ ET SIV^ LOCTENENT GENERAL SENESCAL I779 

M"^ CAVAIGNAC ET DELCAMP SINDICS PARRAIN MESSIRE 

ANTOINE EMANVEL DE LAGRANGE GOVRDON MARQUIS 

DE FLOIRAC MARREINE MADAME VICTOIRE 

DV POVGET DE RASSIOLS COCHOIS'^ FIS E. 

Majuscules romaines. Diamètre inférieur, i"»04. Note : fa. 

* Protopiore, 
a Sive. 

* Les Cochois étaient une famille de fondeurs, de ChampigneuUe en 
Bassigny ; mais M. J. Berthélé, consulté par nous, n*a pu encore nous 
dire quel était le membre de cette famille auteur de la cloche en ques- 
tion. Sur la cloche, un médaillon portant un évêque crosse et mîtré, 
puis deux autres personnages. Un autre médaillon en losange montre 
une croix entourée d'une guirlande. Aucune indication ne rattache ce 
Cavaignac, syndic, à la famille du général Cavaignac. 
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Pour terminer, nous donnons Tinscription d'une clochette 
découverte, vers 1880, à Vichy, par M. l'abbé Gasc, curé 
du Moutier d'Ahun. Elle a la forme d'un dôme, et de bas 
en haut on lit l'inscription, divisant ainsi la clochette en 
quatre parts : 

mona'sterivm 
agedvnvm 

S. P. B : M, s. R. 
A. B. M. V. 

Que veulent dire ces lettres? Mystère. 

Depuis que nous avons coUigé ces légendes campanaires, 
plusieurs de ces corps sonores ont certainement été refon- 
dus. Nous aurons du moins contribué à sauver de l'oubli 
leurs légendes. 



LI 

PlU ANTICHE CAMPANE EXISTENTI 

IN CATANIA 



Parmi les fondeurs siciliens on remarque ceux de la ville 
de Tortorici, et parmi les fondeurs de cette ville ceux de 
la famille Sanfilippo, 

Les plus .anciennes et les plus grosses cloches existant à 
Catane sont l'œuvre des Sanfilippo; la plus ancienne date 
de 1505. 

Il n'y a pas à Catane de cloches antérieures en date à 
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1505. La cause en est due au grand tremblement de terre 
qui détruisit presque entièrement Gatane en 1693. 

Cette cloche de 1505 est au clocher de la cathédrale. On 
y lit d'abord : 

Sa(nc)tus fortis sa(nc)tiis et im{in)ortalis miserere nobis 

XP"^ vincit XP"^ régnât XP**' sa[nc)tus Deus imperat » 

mentem san(c)tam spontanim (h)onorefn Deo 

et patrie liberacionem; 

puis le nom de Tévêque de Gatane : 

Jacobo Ramirez de Guzman Hispanù • {t)heologie prof essore 
Cathaniensi episcopo résidente ; 

les noms des fondeurs et la date : 

Mcccccv Magistri loannes et Georgius San Ph{ilipp)o 
fratres me fceerunt. 

Nous ne saurions être surpris de trouver à Gatane cette 
invocation, qui se lit si souvent en France sur les cloches 
du XV« siècle. Elle est, en effet, tirée de l'office de sainte 
Agathe, vierge de Gatane. Il faudrait spontaneam au lieu 
de spontanim'^. 

< Voir dans la Revue de VArt chrétien^ 1899, p. 918 : Notes sur la 
formule Christus Rex. de M. Gerspach. 

5 Voici ce qu'en dit M. le chanoine Fouilloux, cité par M. Noël 
ThioUier dans la Revue de l'Art chrétien (1900, p. 428) : a Ce texte est 
exactement celui d'une inscription sur marbre, déposé par la main d'un 
ange sur le tombeau de sainte Agathe, au moment même où Ton procé- 
dait à l'inhumation de l'illustre vierge et martyre, protectrice de Catane. 
La liturgie catholique s'en est emparée pour la composition des diffé- 
rentes prières adressées à la sainte » Répétée sur des cloches d'ori- 
gines diverses elle indique quel désir on avait de s'inspirer du culte de 
la sainte, spécialement invoquée contre le feu, la foudre et la tempête. 

M. Thiolier cite cinq cloches portant le texte du Mentem^sanctam 
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Habituellement on trouve Christus imperat, et non 
comme sur cette cloche-ci : Christiis sanctus Deus, etc. 

Voici les autres cloches de Catane fondues par des 
membres de la famille Sanfilippo : 

Église Saint- Augustin, fondue par Jean Sanfilippo (1505). 

Même église, fondue par Georges Sanfilippo (15 13). 

Église del Carminé, fondue par Mathieu Sanfilippo (1525). 

Église Saint-François-de-Paule, fondue par Dominique 
Crimi et Jérôme Sanfilippo (1600). 

Église Saint-Dominique, fondue par François Sanfilippo 
(1627). 

Cloche de Thorloge à la Cathédrale, fondue par Domi- 
nique Sanfilippo (1627). 

Ces notes sont extraites d'un article qui a pour titre : 
Les plus anciennes cloches existant à Catane et leurs fon- 
deurs, par^ Carmelo Sciuto Potti, inséré dans VArchivio 



Elles se trouvent : la première, à Saugues, datée de i58o; la seconde, 
à Rontalon (Rhône); çlle est de 1494; la troisième a été lue sur une 
cloche fondue en 1890; la quatrième se trouvait à Notre-Dame du Puy; - 
la cinquième, sans date, à Sainte-Anastasie (Puy-deJ)ôme). 

M. Gerspach a signalé (Revue de VArt chrétietij 1900, p. 844) à San- 
Severino (Marche) une cloche de 1297, aujourd'hui déposé à la Pina- 
cothèque, ayant même inscription. 

L'abbé Gaveridus, du monastère de Saint-Laurent de Liège, fit fondrei 
en i323, deux cloches, Jocunda et Pairetta, avec semblable texte. 

« L'emploi, dit la Rédaction de la Revue de l'Art chrétietij d'un même 
texte dans deux pays si éloignés l'un de l'autre s'explique par le fait 
qu'il est emprunté à une hymne à sainte Agnès populaire à cette 
époque : 

« Meniem sanciam spontaneam obtulit 

« Honorem Deo dédit 

c Et patriœ liberationem impetravit, > 

Sainte Agnès était, de sainte Agathe, sœur par la virginité et le 
martyre. 

P. p. 
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Storico SicilianoK Cela nous prouve que l'archéologie cam- 
panaire a ses adeptes en Sicile comme en France. Nous en 
félicitons les Siciliens. 

* Palermo tipographia : Lo Statuti, 1893. UArchivio Storico est 
une excellente revue avec laquelle la Société archéologique est heureuse 
de faire échange depuis 1876. 
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SEPT-FONTS EN QUERCY 

(TARN-ET-GARONNE) * 



C'est au pays du chêne, en Quercy. Dans rélargisâement 
d'une vallée, sorte de basse plaine que bornent, cadre ver- 
doyant et rocheux, les coteaux de Montpezat, de Puyla- 
roque, de Caylus, de saînt-Antonin et de Brunîquel, tout 
auprès de la voie antique qui conduisait de Tolosa à 
Divona, de bonne heure se sont groupés des chrétiens. Ils 
succédaient aux Cadurkes, sur un sol où les peuplades pri- 
mitives élevèrent dolmens, menhirs et tumuli. Les envahis- 
seurs romains y laissèrent leurs traces. Toutefois ces temps 
sont restés obscurs pour nous, et l'histoire de ce lieu com- 
mence seulement avec une colonie des moines de Cadouin, 
qui, en 1130, appelés par Adhémar de Bruniquel, apporta, 
avec la fécondité du sol défriché, une vie de foi plus 
intense. 

< Sous ce titre vient de paraître à rimprimerie Forcstié une Notice 
pleine d'intérêt sur l'ancienne bastide de Sept-Fonts, aujourd'hui petite 
ville du canton de Caussade, rendue prospère par l'industrie des cha- 
peaux de paille, dont le commerce s'étend au loin. Cette Notice est due 
à l'érudition de M. l'abbé Daux, historiographe du diocèse de Montauban, 
membre de la Société archéologique. 
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Comme pour bon nombre de monastères*, le nom donné 
fut topique. Sept fontaines 2 ou sources coulaient sur les 
terres de la future abbaye, qui fut appelée par ses fonda- 
teurs : € Sancia Maria de Septem Fontibus. > 

Tel devait être aussi le nom de la bastide^. Les religieux, 
avant la fin du XII® siècle, transportèrent leur monastère à 
Saint-Marcel, près de Réalville, sur les bords gracieux de la 
Lère, attirés par une généreuse donation d'Armand de 
Montpezat. Du moins, après eux, un sanctuaire dédié à 
Notre-Dame resta debout et en honneur, but d*un pèlerinage 
qui reprend de hos jours un éclat nouveau. 

Assurément, cette chapelle est plus que modeste : une 
nef rectangulaire, un clocher-arcade pris dans le mur 
pignon surélevé, un auvent, quelques pierres tombales, un 
autel de bois. Telle est la demeure de Notre-Dame de Sept- 
Fonts, relevée au XVIP siècle après les dévastations des 
guerres religieuses. Une statue relativement moderne en 
bois doré de la Vierge-Mère y est vénérée. 

Alphonse de Poitiers, qui avait pris possesion du comté 
de Toulouse, par son mariage avec Jeanne, Tunique héri- 
tière des comtes, était, on le sait, un grand fondateur de 
bastides, moyen pour lui .de travailler à l'unité nationale et 
d'opposer des centres nouveaux aux vieux foyers de l'albi- 
géisme. Sept-Fonts devint Tune d'elles et reçut du prince 
des coutumes en 1273. 

* Autour de nous : Montauriol, Beaulieu, Grandselvc (la grande forêt), 
Bonneval, Coste-Jean, etc.. 

2 On les compte encore: celles de Sept-Fonts, d'Aliguières, de Borrel, 
de Barrave, des Mourgues, de Lalande et l'intermittente de Vieille (op. 
cit,y p. 3i). Les armes de la ville, qui nous sont conservées dans le 
d*Hozier manuscrit, sont : de gueules, aux sept fontaines jaillissantes 
d'argent^ posées 3, 3 et / , 

3 Pour les bastides, les noms furent aussi donnés parfois selon la 
nature du sol ou les î\ccidents de terrain. Ainsi : Beau-Mont, Mirabel 
(bellevue), Grenade (ViUa^Granatay qui produit le grain), Verfcil, etc. 

IQOD 17 
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Le plan de la ville actuelle indique encore les disposi- 
tions adoptées, Iqrs de leur fondation, pour la distribution 
des villes neuves, si nombreuses au XIII<^ siècle dans notre 
contrée, et dont le vieux Montauban semble être un des 
premiers types. Les rues se coupent à angle droit, un des 
côtés de la place publique est encore bordé par des cou- 




C//ohé Labori'e. Eurygrsphe Berthiot-Lacour. 

CHAPELLE NOTRE-DAME (viEUX SEPT-PONTs) 

verts établis sur piliers de bois. Dans ce point central, cœur 
de la vie communale, se groupaient la halle, l'hôtel de ville, 
le poids public, la boucherie; à Tune des extrémités des 
îlots de maisons s'élevait le château comtal. L'église, placée 
sous le patronage de saint Biaise, — la chapelle de Notre- 
Dame était restée en dehors de l'enceinte, — a été rema- 
niée, mais occupe le même emplacement, selon l'usage 
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constant, un peu à l'écart du bruit amené par les transac- 
tions commerciales et les i^éunions populaires; les murs et 
les contreforts indiquent un vaisseau gothique à voûte 
d'ogive. 

A l'ombre de ces murs, conservées là mieux qu'ailleurs, 
on voit de vieilles maisons à pans de bois et encorbel- 




Cliché Laborie. 



Eurygraphe Berth/ot'Lacour. 



UNE VUE DE SEPT-FCNTS 



lements étages. C'est ainsi qu'en nos petites villes les 
demeures étaient généralement construites : au-dessus du 
sol, le mur s'élevait droit en pierre ou en brique jusqu'à la 
hauteur d'un premier étage. Celui-ci consistait en un 
ouvrage de charpenterie composé surtout de pieds-droits 
et d'écharpes avec remplissage de briques ou de terre', et 

* Les trop nombreuses démolitions qui enlèvent au vieux Toulouse 
son cachet si particulier montrent des murs intérieurs de grandes mai- 
sons construits de la sorte, les remplissages y sont en terre. 
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comme l'espace était restreint en ces villes entourées de 
murailles, les étages se multipliaient avec des encorbelle- 
ments successifs. A Saint- An tonin, les ménagères peuvent, 




Cliché Labon'e. Eurygraph$ Berthiot-Lacour. 

VIEILLE RUE LATÉRALE A l'éOLISE 

en réalité, se faire passer du feu de Tétage supérieur d'une 
maison à l'autre dans certaines rues. 

Des fortifications de Sept-Fonts, il ne subsiste que les 
restes d'une tour, quelques pans de rempart et une porte 
de ville transformée, et qui vient de disparaître par suite 
d'un élargissement de rue. 
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La bastide de Sept-Fonts eut à subir, à travers les sept 
siècles qui nous séparent de son origine, les vicissitudes 
et les désastres imposés à notre contrée par la guerre de 




Cliché Laborie. Eurygraphe Berthioi-Lacour. 

RESTE DU CHATEAU ET PORTE DE VILLE 

Cent ans et celle du XVI® siècle. Elle fut tour à tour atta- 
quée et prise par les huguenots ou les troupes du roi de 
France. 

On lira ses sanglantes comme aussi ses pacifiques annales 
dans la Notice de M. Daux, et aussi les fructueux efforts 
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tentés par une femme' pour doter ses concitoyens d'une 
industrie devenue florissante, la fabrication des chapeaux 
de paille. 

Le livre qui raconte cela est frais et. rose, soigneusement 
édité et illustré *'^; le vieil écu aux sept fontaines est, sur la 
couverture, mêlé à une tresse de paille, ainsi que le serait 
la plaque d'un ceinturon comtal : image du passé et du 
présent. 

Fernand Pottier. 



^ Pétronille Cante^or, qui mourut le 26 décembre 1846, à Tàge de 
quatre-vingt-quatre ans. Elle avait d'instinct débuté dans Tart de tresser 
la paille avant 1798, enseignant à des paysannes, comme elle, à fabri- 
quer de vulgaires chapeaux de paille, tout en faisant face à d'autres 
occupations. Aujourd'hui les affaires commerciales se chiffrent par 
millions. 

- Les quatre similigravures ci-jointes sont extraites de la Notice. 
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Jean-Baptiste-Joseph -Sophie de Pérignon 
(1789-1807) 

SOUS-LIEUTENANT AU I «i* C AR ABINIBRS ' 



Le 8 vendémiaire an VI, le général de division de Péri- 
gnon, ambassadeur de la République française en Espagne, 
devenu plus tard maréchal, comte, sénateur et gouverneur 
de Naples, écrivait de Madrid à sa femme : c Je t'envoie un 
c prospectus du collège de Sorèze ; tu verras qu'on y donne 
« une éducation excellente. C'est là que je veux mettre 
€ Pérignonnet, et je me flatte que tu ne me contrediras pas, 
€ Je te prie de préparer tout ce qu'il lui faut d'après le 
€ prospectus, car je désire qu'il soit envoyé incessamment 
€ dans ce collège » 

Pérignonnet n'était autre que Jean -Baptiste -Joseph - 
Sophie, né à Brignemont, le 19 mai 1789, troisième enfant 

* Cette courte notice est une pierre d'attente. Celui qu'à juste raison 
nous nommons volontiers « l'historiographe de l'armée, » M. Marcel 
Sémézies, a bien voulu nous promettre la Vie du Maréchal de Pérignorim 
Le fils précédera le père dans le Bulletin de notre Compagnie, qui 
compta le regretté petit-fils, marquis Henri de Pérignon, dans ses rangs. 
C'est en consultant les très importantes archives de la famille, mises 
largement à sa disposition, que notre confrère a rencontré et connu 
Pérignonnet. A bientôt le maréchal. 
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du maréchal de Pérignon et d'Hélène de Grenier, sa femme, 
et l'aîné de leurs fils. Pérignonnet alla donc à Sorèze, mais 
ne dut y passer que peu de temps, puisque, dans une lettre 
que le maréchal écrit, en 1806, au général Bellavène, gou- 
verneur de l'École spéciale militaire de Fontainebleau, pour 
lui recommander son fils; il raconte que celui-ci a fait dans 
un lycée impérial un séjour de quatre années. De ce dernier 
détail et d'autres lettres de famille, dans lesquelles il est 
plusieurs fois question de Sorèze et de Dom Ferlus, qui en 
était alors directeur, il ressort que le jeune de Pérignon a 
dû séjourner à Sorèze entre 1798 et 1801. ^^ 

Sur un Règlement du Prytanée français, vilain petit 
volume in- 16 conservé au château de Pérignon, on lit, 
écrite en grosses lettres malhabiles d'enfant, cette inscrip- 
tion : c Ce livre appartient à Pérignon aîné, caporal de la 
plus belle compagnie du collège. Signé : Pérignon aîné, 
caporal en chef de la République française. » Pérignonnet 
s'amusait. 

Le 26 février 1806, le jeune homme entrait à l'école de 
Fontainebleau, où il était immatriculé sous le n^ 931, et le 
21 septembre de la même année, il en sortait comme sous- 
lieutenant au i^r carabiniers. Officier à dix-sept ans, ardent, 
alerte, fils d'un maréchal illustré par ses services de guerre 
et de diplomatie, et occupant actuellement une grande 
situation dans l'Empire, les plus larges horizons s'ou- 
vraient devant sa jeune ambition. Mais ici-bas tout chère- 
ment s'achète ; le malheur du fils allait payer la gloire du 
père. 

A peine équipé, le sous-lieutenant rejoignait son régi- 
ment en Prusse, faisait la dure campagne d'hiver de 
Pologne, et le 14 juin 1807, en pleine bataille de Fried- 
land, recevait une balle qui le jetait hors de sa selle tué 
raide. 

De cette rapide et brillante existence militaire deux 
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souvenirs subsistent, deux funèbres actes officiels, grands 
dans leur laconisme. Je les donne ici textuellement, tels 
que le conseil d'administration du régiment les adressa au 
maréchal en son gouvernement de Parme et Plaisance : 

GRANDE ARMÉE 

ira DIVISION ACTE DE DÉCÈS 

de Grosse Cavalerie. 



" 1» BÂGIMENT 

de Carabiniers. 



Nous soussigné, Joseph Baissât, sous-lieutenant offi- 
cier-payeur, remplissant les fonctions d'officier de TÉtat- 
Civil, certifions qu'il résulte du registre destiné à 
l'inscription des actes de l'État-Civil, fait hors du ter- 
ritoire français pour le i®*" Régiment de Carabiniers, 
que M. Pérignon (Jean-Baptiste-Joseph-Sophie), ex- 
sous-lieutenant à la suite de la 6® compagnie, 2® esca- 
dron, natif de Montech (Haute-Garonne), non marié, 
signalé au registre matricule sous le n° 235, a été tué 
à la bataille de Friedland- Ville (Prusse-Royale), le 
14 juin 1807, vers les cinq heures du soir, d'après la 
déclaration à nous faite. 



RELEVÉ DU LIVRE DES COMPTES 

DU !«•• RÉGIMENT DE CARABINIERS 



Montant de la vente, après décès, des effets appartenant à 
M. Pérignon, faite à Postdam, le 15 juillet 1807, par ordre de 
M. le colonel Laroche. Ont été témoins de l'inventaire et de la 
vente : MM. Au^er, officiçr ^u 2® Cuirassiers, et Girodeau, au 
y Cuirassiçrs, 
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Savoir : 

Un porte-manteau de cuir 9 livres 10 sols. 

Un habit d'uniforme 20 — 

Un peignoir 2 — 10 — 

Une bride d'argent 54 — 

Trois chemises 10 — 

Une culotte de casimir 4 :— 

Une paire de bas de fil i -^ 

Un gilet blanc piqué 2 — 

Total 103 livres. 



Et c'est tout. 

Pauvre Pérignonnet! 

A côté du large et glorieux sillon tracé dans THistoire 
par son père, quelle pauvre petite trace, presque invisible, 
il reste du fils. Il m'a paru touchant et curieux de la relever. 

Marcel Sémézies. 

Septembre 1900. 
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« La Musique en Espagne » et « la Musique belge, » 
Par M. A. Soubies. 



M. A. Soubies, notre inépuisable confrère, le savant 
président honoraire de la Section musicale de nôtre Société, 
vient de publier, à quelques jours d'intervalle, son troi- 
sième volume de la Musique en Espagne et le premier de 
la Musique belge. Ce sont toujours les mêmes qualités 
d'abondance de documents, de clarté et de précision d'ana- 
lyse des auteurs cités, de concision peut-être parfois un peu 
exagérée, sans doute parce que ces petits volumes in-douze 
ne sont, dans la pensée de l'auteur, que des jalons qui ser- 
viront à des ouvrages plus développés, comme M. Soubies 
l'a déjà fait pour la Musique russe. 

Le troisième volume sur l'Espagne est particulièrement 
intéressant, parce qu'on aime bien à entendre apprécier les 
choses de son temps, et que l'on peut mieux savourer la 
justesse des jugements portés. 

Au point de vue religieux, M. Soubies constate avec 
raison que l'Espagne possède à notre époque une brillante 
école d'organistes, ainsi que de savants compositeurs dans 
le style fugué, soit pour l'orgue, soit pour les voix. Nous 
avpns constaté nous-même que si la plupart des organistes 
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sont habiles, quoiqu'en général ils fassent abus de. leurs 
trompettes en chamade que possèdent leurs beaux instru- 
ments, les maîtres de chapelle n'apportent pas toujours un 
assez grand soin dans l'interprétation d'œuvres presque 
toutes d'une grande valeur. 

Quant à l'art profane, leurs compositions dramatiques, 
malgré l'influence italienne, a bien son caractère propre, 
surtout dans le genre comique, et ils sont nombreux les 
auteurs qui s'y sont distingués. L'Espagne possède aussi 
des orchestres à cordes remarquables et des musiques mili- 
taires joignant à l'allure vive qui convient si bien à leurs 
troupes légères la distinction et le fini d'exécution. On n'a 
pas oublié le succès de la musique de Ségovie, à laquelle 
Toulouse fit, il y a deux ans, un accueil si enthousiaste et 
si mérité. 

Quant à leurs chants populaires, tout le monde admire la 
grâce, lé brio, l'entrain de leurs danses, de leurs sérénades, 
de leurs nocturnes, et, sous ce rapport, ce peuple reste 
toujours bien personnel et presque inimitable. 

Pour finir, M. Soubies constate qu'en ce moment le wagné- 
risme cherche à prendre le haut du pavé en Espagne : nous 
ne croyons pas à son succès, car le tempérament national 
aime trop les mélodies clairement dessinées. 



La musique en Belgique doit son origine aux Flamands, 
et par cette dénomination il faut entendre non seulement 
les purs Flamands, mais les Gallo-latins, les Romains, les 
Bourguignons : par leur influence fut créée une puissante, 
robuste et généreuse école qui, par la culture de l'art vocal, 
la rectification du sentiment tonal, par l'enrichissement et 
l'assouplissement de la polyphonie, par l'invention ou le 
perfectionnement des artifices du contre-point, du style 
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intrigué, prit une large part à la création de la musique 
moderne. 

M. A. Soubies rappelle une vérité bien connue, à savoir 
que la Flandre avait contribué dans une large mesure à la 
civilisation du Moyen-Age, sans en exclure l'art musical, 
au point de vue théorique et pratique. Toujours fidèle à sa 
méthode, notre confrèjpe cite les auteurs qui se sont signalés 
déjà à cette époque : il accorde, comme c'était justice, une 
mention spéciale au moine Hacbald, si estimé de tous ceux 
qui s'occupent de l'histoire du chant liturgique, et dont le 
traité de musique n'est que le commentaire de la doctrine 
de Guy d'Arezzo. 

Mais cette origine de la musique flamande n'était que la 
préparation de l'événement artistique qui se produisit, 
comme nous le disons plus haut, au XV® siècle, sous le 
non d^École wallone- flamande. 

Dès lors, c'est une pléiade de compositeurs habiles en 
tous les genres : messes, motets, chansons flamandes et 
françaises même. 

S'il faut porter une appréciation qui les résume tous, 
car nous ne pouvons nous arrêter à les analyser l'un après 
l'autre, on peut dire que sous l'appareil technique savant, 
sous le luxe qui va toujours croissant des formes scholas- 
tiques, il semble difficile pourtant, à part quelques excep- 
tions, de démêler dans les auteurs belges les traits d'une 
individualité bien distincte. 

M. Soubies rappelle que c'est au Flamand Hœcke^ en 1481, 
que l'on doit l'invention des carillons, devenus plus tard 
une des caractéristiques de ces contrées. 

Parmi les figures qu'il est bon de faire ressortir, il y a le 
i^mevji Josquin des Prés, sur lequel M. Labat a donné une 
étude fort intéressante : /annequitty célèbre par ses chan- 
sons originales, dont les chanteurs de Saint-Gervais nous 
firent entendre, il y a deux ans, la célèbre Bataille de 
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Marignane ti pleine de détails corieiix et d'une coalenr 
l^A^.ale remartjuable. Roland de Lassus^ ananimement acclamé 
cz/inroe le Hrince den Municien*^ pendant sa vie Tobjet des 
distinction» le« plu« flatteuses de la part de presque tous 
\t% ^mwttzAnH de TEurope, à cause de son talent incompa- 
rable, et après sa mort loué sous toutes les formes. Arcadelt^ 
qui, à regard du métier musical, fut un des hommes les 
plus savants de son temps. Le Gantois Verheyen, qui accepta 
la honteuse gloire d'être, en 1793, l'organiste titulaire du 
Temple de la Raison^ et d'écrire un hymne pour la fête de 
V Pitre Huprème. 

Au siècle dernier et au commencement de celui-ci, Gossec 
se dintingue surtout dans la musique symphonique et dans 
Uîn cluiîurs patriotiques pour lesquels il a déployé magni- 
(iqiictncnt des qualités neuves et rares. Les amateurs de 
musique ancienne connaissent sa symphonie de la Chasse. 
AprèH lui et plus près de nous, il faut citer Gritryy qui 
appartient à la Belgique par son origine ; compositeur élé- 
gant, plein de simplicité, homme de théâtre consommé, 
connaisseur profonde de la nature humaine : une preuve 
entre toutes, c'est son Richard Cœur-de-Lion, qui, malgré 
toutes les évolutions de la musique, est resté et restera 
toujours au répertoire. 

Le premier volume de la Musique belge se termine sur 
cette grande figure. N'est-ce pas qu'il nous donne le vif 
désir de suivre M. Soubies à travers la Belgique contempo- 
raine ? Je ne doute pas que nos vœux soient bientôt réalisés, 
et au-delà de nos espérances, car le passé de notre distingué 
et cher confrère en est le plus sûr garant. 

Chanoine A. Contensou. 
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« Correspondanoe de Montalembert et de Tabbé Texier K » 

Il a paru tout récemment un volume contenant les rap- 
ports épîstolaires du grand écrivain catholique avec un 
jeune prêtre du Limousin. La première partie traite d'ar- 
chéologie, la seconde de politique. Nous ne nous occupe- 
rons que de la première. 

Né à Limoges, en 1813, l'abbé Texier a été dans sa pro- 
vince un des hommes qui ont le plus fait pour l'étude du 
Moyen-Age. Son goût naturel l'y porta de bonne heure, et 
il eut la bonne inspiration d'entrer en relations de lettres 
avec l'historien de sainte Elisabeth de Hongrie. M. de Mon- 
talembert l'encouragea à poursuivre ses nobles études, à 
flageller les actes de vandalisme, à décrire et dessiner les 
monuments du Limousin, notamment les nombreux ouvrages 
d'orfèvrerie qui firent la gloire de cette province. De là un 
échange de lettres qui dura jusqu'à la mort prématurée de 
l'abbé Texier, survenue en 1859. 

Cette correspondance est attachante et instructive. On y 
trouve une foule de détails ignorés sur l'histoire religieuse 
du Limousin, et les conseils affectueux donnés par Monta- 
lembert à son ami. Le grand orateur catholique avait eu un 
instant la pensée d'acquérir une terre en Limousin, à la 
grande joie de l'abbé Texier. Diverses circonstances l'em- 
pêchèrent de réaliser ce projet. 

Nous recommandons la lecture de ces lettres à tous ceux 
qui s'occupent d'archéologie chrétienne. 

Baron de Rivières. 

* F. Didot, I vol. in-i8; Paris, 1899. 
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« La Cathédrale de Strasbourg K » 



Un Alsacien, resté Français de cœur, M. l'abbé Dacheux, 
président de la Commission des Monuments historiques 
d'Alsace, vient de publier une monographie illusti'ée de ce 
monument merveilleux qui se nomme Notre-Dame de Stras- 
bourg. Il fait d'abor4 l'historique de la cathédrale, qui 
résume dans ses annales l'histoire de la noble cité dont elle 
est la gloire et l'orgueil. 

Chaqe siècle, chaque année pour ainsi dire y a posé son 
nom, depuis l'an 1176 jusqu'en 1439, qui vit terminer sa 
flèche sublime. 

L'abbé Dacheux, non content d'écrire l'histoire de sa 
cathédrale, en décrit les diverses parties. Il raconte aussi 
les vicissitudes de l'admirable ^lise, tombée entre les 
mains des protestants, jusqu'au jour où, l'Alsace étant 
devenue française, les catholiques en reprirent possession 
(1681). 

La Révolution française infligea quelques mutilation à la 
cathédrale. Mais, en 1870, ce monument ne fut préservé 
que par miracle des obus et des bombes prussiennes. 

Actuellement l'église-mère de Strasbourg attend l'heure 
de la délivrance qui la rendra à la France, et les fidèles 
Strasbourgeois qui viennent y prier invoquent la Vierge 
Marie lui demandent de rendre à la liberté l'église et la 
ville, dont elle est la patrone et la reine. 

Baron de Rivières. 

< Paris, librairie Fischbacher. 
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Le 13 février 1540, François I®' envoya un peintre à Rome pour 
prendre les dessins de monuments antiques, de médailles et de 
tableaux, et pour en faire l'achat. Paiement de 675 livres tournois 
à cet eiFet. (Cabinet historique, septembre 1876, p. 222.) Les 
musées et collections peuvent conserver encore des objets d'art 
provenant de ces acquisitions. 

En la même année, le roi fit acheter à Rome et à Venise des 
manuscrits par les ambassadeurs Jean de Pins et de Rieux, Georges 
de Selve, évêque de Lavaur, le cardinal d'Armagnac, Guillaume 
Pélicier, évêque de Montpellier. (Voir les détails donnés par le 
Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, par Delisle, 
t. I, p. 152 et suiv.) 



M. le lieutenant Chardon, en garnison au fort d'Estrées, près 
du cap Matifou, vient de découvrir l'emplacement d'une basilique 
du IV** ou du V»* siècle; le sol est décoré d'une mosaïque, d'ins- 
criptions offrant un intérêt historique. Les recherches sont conti- 
nuées. 



Fouilles de Pergame. — M. Gandin a retrouvé à Yortan, en 
fouillant une nécropole, le mobilier funéraire suivant : des poteries 
en terre noire lustrée, décorées d'ornements incisés; des objets de 
1900 18 
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métal, aiguilles, bracelets en petite quantité, de grossières idoles 
de marbre semblables à celles recueillies en Troade. Il ressort de 
ces découvertes que la même civilisation a prévalu en Troade et 
Mycée. 



* 



Le temple de Kamak est menacé de ruine; neuf colonnes se 
sont écroulées à la suite de tassements produits dans le sous-sol. 
Une restauration est en projet. 



UNE CLOCHE DE 1297. — Le musée de San Sévérina, dans les 
Marches, a reçu une cloche datée de 1297; elle a 69 centimètres 
de hauteur et 59 centimètres de diamètre. 



Fresques a Arezzo. — Des Fresques ont été découvertes dans 
Téglise de Santa-Maria; elles sont attribuées àLorentina d'Arezzo, 
(jui les aurait exécutées d'après des cartons de Pietro délia Fran- 
cesca (1420-1652). 



Le Musée du Louvre vient d'ouvrir cette année seize salles nou- 
velles dans la partie contiguë au Ministère des Colonies et faisant 
suite à la Galerie du bord de l'eau. M. Lafenestre a présidé avec 
une grande intelligence aux nouvelles dispositions. 



Les villes de Belgique continuent à donner l'exemple de restau- 
rations intelligentes apportées aux vieilles demeures. Beffrois, 
hôtels-de-ville et maisons particulières reprennent leuf aspect pri- 
mitifs, après avoir été débarrassés des additions parasites. 

La ville de Bruges avait commencé, après elle étaient venues 
les grandes cités; aujourd'hui les petites villes entrent dans la 
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même voie. C'est ainsi que la ville de Blinche reprend son aspect 
archaïque. On restaure aussi les églises; mais, il faut l'avouer, ce 
n'est pas toujours avec un respect suffisant des monuments que la 
foi religieuse a créés. 



M. le baron de Baye a offert à la ville de Paris une collection 
d'objets d'art appliqués à l'industrie de différentes époques et de 
différentes régions de la Russie. 

Cette importante collection est placée au musée Galliera, dont 
elle occupe une salle; elle contient des étoffes, des bijoux, des 
dentelles, etc.. 



Commission archéologique. — Mgr Fallières, évoque de 
Saint-Brieuc, vient de créer dans son diocèse une commission sans 
l'avis de laquelle aucune construction, restauration, démolition ou 
aliénation de mobilier religieux ne pourra être opérée. Cette com- 
mission est composée d'archéologues et de lettrés bretons. Excel- 
lente mesure que l'on voudrait voir appliquer dans tous les 
diocèses. 



On vient de découvrir à Bosco-Réale (Italie) un édifice ancien 
qui remonterait à une époque antérieure à celle des édifices de 
Pompéï. 

Les parois de cet édifice sont ornées de fresques bien conservées. 

On prête à l'empereur d'Allemagne l'intention d'acheter ces 
ruines, et aux archéologues italiens celle de s'opposer de toutes 
leurs forces à cet achat. 
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SÉANCE DU 4 AVRIL iqod 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila 
de Cabarieu, vice-président; Ed. Forestié, secrétaire général; 
colonel Boùsson, Boùzinac,' chanoine Calhiat, capitaine Cornubert, 
lieutenant Condaminas, lieutenant Danglade, Delpey, comman- 
dant Dantin, colonel Forel, Lespine, Mauquié, Rousset, Olivier, 
Sémézies, commandant Sibien, général Verrier, marquis de Ville- 
fort; Bourdeau, secrétaire par intérim^ 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président s'exprime en ces termes : 

< Les deuils se multiplient pour notre Compagnie et se font dou- 
loureusement sentir. Un des vétérans, ami des anciens jours, vient 
d'être enlevé avec une rapidité qui, sauf lui-même, prêt à paraître 
devant Dieu, a surpris tous les siens. Le chanoine Paul Fourment, 
curé de Léojac, ancien aumônier militaire, ancien supérieur du 
Petit Séminaire, a expiré le Ii mars. Le mardi 13, plusieurs d'entre 
nous, parmi lesquels le général Verrier, assistaient à ses funérailes, 
mêlant leurs regrets à la désolation de ses paroissiens. 

« Chacun de vous a connu et apprécié ce confrère à l'esprit cul- 
tivé et fin, au cœur d'une générosité ou d'une bienveillance qui 
ne se lassaient pas. Compagnon toujours aimable et fidèle de nos 



Digitized by 



Google 



PROCES-VERBAUX DES SÉANCES. 273 

excursions, il vous rendait compte, Tan passé, en observateur et 
en lettré, de notre visite à Nantes. Musicien et chanteur doué 
d'une voix superbe, notre Section de Musique déplore également 
sa perte ; il manquera à toutes nos réunions. 

« Peu de jours après, le 17 mars, mourait, après une longue 
maladie contractée en service sur la terre africaine, où ce vaillant 
avait amené son bataillon, M. Jacques Barrère, commandant 
au 20® régiment d'infanterie, chevalier de la Légion d'honneur, 
officier du Nichî^m-Iftikhar, chevalier du Dragon de l'Annam, 
décoré de médailles qui attestaient les nombreuses campagnes 
faites par lui. Le sacrifice de la séparation a été des plus oruels 
pour sa veuve, pour ses enfants désolés. L'armée a perdu un de 
ses jeunes et brillants officiers, notre Compagnie un confrère aux 
goûts artistiques, riche des souvenirs de ses nombreux voyages, 
photographe d'une rare habileté. Nous ne saurions oublier les 
séances de projections, si pleines d'intérêt, que nous lui devons. 
M. le Président de la Section de Photographie a rendu hommage 
à un collaborateur toujours fidèle aux réunions et toujours muni 
de documents nouveaux. 

« En ce même mois de mars ont été enlevés : à Cahors, M. Henri 
Valette, officier de l'instruction publique, dont notre Société avait 
pu, lors de sa visite dans la capitale du Quercy, admirer la verve 
et le. savoir; et à Dax, M. Dufouret, président de la Société scien- 
tifique de Borda. » 

M. le Président communique également la mort d'un érudit de 
haut mérite, M. Maximin Deloche, membre de l'Institut, décédé à 
Paris, à Tâge de quatre-vingt-trois ans. Il était l'oncle de notre 
confrère, M. Maximin Deloche, ingénieur, et, par lui, la Société 
avait reçu don de plusieurs ouvrages du savant si versé sur toutes 
les questions relatives aux époques mérovingiennes et carlovin- 
giennes. 

De vives condoléances sont exprimées par l'assemblée. 

Sont nommés membres titulaires : 

M. le colonel Frère, commandant le ii® d'infanterie, présenté par 
M. le général Verrier et M. le chanoine Pottier. 

M. Pierre Arnal, par M. de Mila de Cabarieu et M. le Président. 

M. Daisse, avoué, par M. de Mila de Cabarieu et M. Lespine. 

M. Coquelin de Lisle, par M. Lendormy et M. le chanoine 
Pottier. 

M. Iç Président convie à une conférence sur l'Abyssinie et le 
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Soudan avec projections, qui sera donnée par M. Saint- Yves, le 
samedi 8 avril. 
Ouvrages offerts : 

Les Annales de la ville de Romans, Les Rues de Romans, 
œuvres posthumes de M. le docteur Ulysse Chevalier, publiées et 
envoyées par son fils, le savant correspondant de Plnstitut. 

La Grotte de la Visitation de Loiidun, Cachets à l'effigie de 
Benoît XIV, par Mgr Barbier de Montault. 

Les Comptes consulaires d'Albi (ij^Ç'ijÔo), par M. Vidal, 
archiviste du Tarn. En écrivant au sujet de cet envoi, Pauteur se 
rappelle au bon souvenir de ses confrères de Tam-et-Garonne. 
M. le Secrétaire général, si familiarisé avec le XIV® siècle, rendra 
compte de cette importante publication. 

M. le général Baudens remercie de ce que le titre de membre 
correspondant lui est conservé. 

M. le Président annonce une visite aux reliquaires et aux tableaux 
de l'église de Pompignan, ainsi qu'à Grisolles, pour le vendredi 6. 
La promenade à Penne reste fixée au 23 avril. 

Mgr Douais est venu à Toulouse pour faire ses adieux aux 
membres des Sociétés savantes dont il faisait partie. Plusieurs 
réunions ont eu lieu, auxquelles a pris part M. le Président, 
représentant la Société. 

M. Saint- Yves offre ses récents travaux : 

Turkestan chinois et Pamir, extrait de la Géographie. Les 
Peuplades retrouvées de l'Asie centrale, publié par la Revue 
scientifique. Les Pamirs en içoo^ dans le Tour du Monde. 

M. Forestié signale la prochaine apparition de VHistoire de 
rimprifnerie en France et communique la première épreuve de 
cette superbe publication, qui sortira des presses de l'Imprimerie 
Nationale. 

M. Bourdéau lit un article du Journal, signé Octave Mirbeau, 
au sujet du tableau d'Ingres. Des erreurs contenues dans cet article 
malveillant et faux seront relevées par M. Forestié. 

M. Danglade analyse une étude de M. Antoine sur Les Repas 
chez les Romains, parue dans le Recueil de l* Académie des 
Sciences de Toulouse. 

M. le baron de Rivières fait la communication suivante : 

< Dans un des derniers numéros de la Revue des Deux-Mondes, 
un peintre de mérite, Jules Breton, fait une remarquable étade sur 
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les artistes contemporains *. Voici les deux pages qu'il consacre au 
grand peintre montalbanais Ingres : 

« J'ai hâte d'arriver à un artiste d'une intransigeance étroite, 
« digne de se dresser devant le grand romantique (Delacroix), 
qu'il combattit tout en répudiant les préceptes de son propre 
maître David. Il s'agit d'Ingres, que l'on continuera, longtemps 
après sa mort, d'appeler M. Ingres, comme on dira toujours 
M. Thiers, parce que tous deux avaient un aspect très bourgeois. 
Le sculpteur Préault, homme d'un talent fantasque mais d'infi- 
niment d'esprit, avait trouvé un mot double qui a fait fortune : 
Monsieur Ingres est un Chinois égaré dans Athènes, et Pradier 
part tous les matins pour la Grèce et arrive tous les soirs au 
quartier Bréda. » La seconde moitié du mot est absolument 
juste; la première ne l'est qu'en partie. Un Chinois, je le veux 
bien, par instants, car l'œuvre de notre peintre contient vérita- 
blement plus d'une chinoiserie. Mais qu'il se soit égaré dans 
Athènes, ceci est une erreur contre laquelle je proteste de toutes 
mes forces. J'ignore si Ingres alla vers la Grèce ou si c'est la 
Grèce qui vint à lui par l'importance de ses moulages et de cer- 
tains de ses chefs-d'œuvre; ce que je sais, c'est qu'il connut la 
glorieuse cité des arts anciens, et que, loin de s'y égarer, il alla • 
droit son chemin vers son vrai sanctuaire. Il ne se laissa pas 
séduire par les héros de la décadence chers à David, non! un 
trait de lumière le conduisit au point culminant de l'Acropole, 
où trône Phidias, toujours roi de la forme, après tant de siècles 
de ruines. Il comprit ce divin interprète du beau; et, en pré- 
sence du dessin vivant et superbe retrouvé, il jura d'en être le 
pontife. Il a tenu parole. Il faut ajouter qu'auparavant il avait 
pris conseil de Raphaël. 

< J'ai employé le mot pontife sans y ajouter malice; il fut le 
grand prêtre d'un culte renaissant. Ingres avait d'ailleurs dans 
tout son être une apparence sacerdotale. Je sais bien que sa 
silhouette, un peu ridicule, aurait pu convenir à un vulgaire 
sacristain, avec son profil aux jambes courtes, aux bras trop 
grands, et cet embonpoint qui le bombait par devant, tandis que 
de la nuque droite son dos descendait en ligne directe jusqu'aux 
talons, sans un pli de la longue redingote. Mais dès qu'on avait 



* Nos peintres du sièclcy numéro du i»*»" juillet 1899. 
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« VU son beau front et ses admirables yeux noirs chargés d'éclairs, 

« on croyait se trouver devant un pape de génie. 

« Le mot génie n'est pas excessif; car si ce génie fut étroit, il 

« en acquit une plus profonde pénétration. Tout un côté de l'art 
lui fut fermé, mais cela importait peu à sa mission. Le fanatisme 
fermé est bon aux initiateurs. Il s'insurgea contre les faux dieux, 
et, nouveau Polyeucte, il abattit leurs idoles aux faces solen- 
nelles et nulles qu'aucun souffle de vie ne dérange. Et dût sa 
mémoire être accusée de sacrilège, la vérité me force à dire qu'il 
n'épargna ni V Apollon du Belvédère, ni le Laocoon, ni la Diane 
au faon, ni même la Vénus de Médicis, qu'adorait Canova. Ce 
fut une consternation dans l'Olympe. A la forme enseignée par 
David avec ses muscles ronds comme des moulures, avec les 
cheveux et les favoris bouclés en volutes, il substitua le dessin 
de la vie, souple et varié, les modelés pleins, les articulations 
flexibles, avec je ne sais quoi de noble dans l'accent vrai. Il ne 
chercha pas à corriger la nature d'après une convention; au 
contraire, il en simplifia les images, tout en les accentuant dans 
leur sens individuel et expressif. Il fut surtout un peintre de 
morceaux ; il en a fait beaucoup de superbes que tous les artistes 
connaissent, tels que 4e portrait de Bertin, \J Apothéose d'Ho- 
mère est d'une belle ordonnance un peu froide. Le Saint Sym- 
phorien me semble accuser une trop grande préoccupation d'éta- 
ler des muscles; mais le martyr et sa mère, qui l'exhorte, sont 
d'une très simple et noble allure. 

« Hélas ! il arrive aussi à Ingres de se laisser aller à des pau- 
vretés enfantines, à des recherches maniérées, comme sa Vierge 
à Vhostie, ou même nulles, comme sa Jeanne d*Arc, où tout 
est en zinc, sauf la cuirasse, qui est en carton. C'est ici qu'appa- 
raît « le Chinois. » 

« Mais ce qui est incomparable, ce qui n'avait jamais été fait 
avant lui, que nul n'a refait ni ne refera, c'est la collection de. 
ses merveilleux portraits à la mine de plomb. Tandis qu'il n'y 
indique le vêtement que par des traits simples, souples et sûrs, 
il apporte aux têtes le modelé le plus ravissant, fondu dans des 
miracles de physionomie. Toutes marquent leur temps, elles en 
exhalent l'esprit tout en. gardant leur souffle individuel. Elles 
vivent bien à l'instant précis, et elles sont éternelles par la magie 
de l'art. Ces costumes ainsi traités d'une pointe absolument 
attentive montrent toutes les habitudes des corps. Les modes 
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« ainsi dessinées, si étranges qu'elles soient, ne paraissent jamais 
« surannées. 

€ La meilleure gloire de David est d'avoir commencé Ingres, 
« et pour récompense celui-ci l'a démoli à ne pouvoir se relever. » 

M. Rat, curé-doyen de Nègrepelisse, fournit des renseignements 
précieux sur la provenance des reliquaires et objets d'art qui 
furent acquis par Le Franc de Pompignan, lorsque furent mis en 
vente les biens meubles et immeubles de la maison professe des 
Jésuites de Paris, vers 1774. Ancien curé de Pompignan, il a 
recueilli des renseignements précis à ce sujet. 

Il est donné lecture de notes sur l'ancienne église de Caussade 
adressées par M. l'abbé Galabert. (Voir page 278.) 

M. de Mézamat de Lisle envoie un travail de rectification sur 
les familles de Pechpeyrou et de Cours. (Voir page 124.) 

M. le commandant Roques a ajouté quelques mots à la commu- 
nication faite par M. l'abbé Taillefer de lettres de soldats du 
premier Empire. (Voir page 280,) 

L'échange est établi entre nos publications et le Bulletin de 
littérature ecclésiastique, publié par l'Institut catholique de 
Toulouse. 

M. Lavesvre adresse une notice établissant l'antiquité dans 
l'usage fait de la source des Albarèdes, au pied du coteau qui 
devait plus tard servir d'assise à Montauban. Remises en honneur, 
ces eaux ont offert à l'analyse des qualités curatives incontestables. 

M. Reboulet signale chez M. Coderch, notaire à Grenade, une 
clochette ayant la forme hémisphérique et portant sur la pance 
quatre figurines en relief représentant la Sainte- Vierge, saint Roch, 
saint Sébastien et saint Jacques. Les statues des trois premiers 
occupent des niches dan'S le grand rétable de l'église de Grenade, 
le quatrième est le patron de l'hospice. Y aurait-il corrélation 
entre la clochette et le culte rendu à ces saints à Grenade? 

Le secrétaire par intérim, 
J. Bourde AU. 



1900 19 
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NOTES SUR L'ANCIENNE ÉGLISE DE CAUSSADE 



Nous donnons ci-après un bail de charpente de l'église de Caus- 
sade, béate Marie de Fraxino, dicti loci de Calciuta; sans doute, 
l'intérêt est bien diminué, puisque l'édifice fut détruit par les 
huguenots, et que ses ruines servirent à édifier les remparts de la 
ville ; mais nous sommes si pauvres en baux de ce genre qu'il n'est 
pas inutile de donner celui-ci *, par lequel les charpentiers s'enga- 
gèrent à faire une charpente, moyennant 6 setiers de froment, à la 
mesure de Caussade, 2 pipes de vin, 3 longes de viande salée 
pesant 25 livres chacune, 16 écus d'or en monnaie, et 3 paires de 
souliers; les pièces de charpente devaient être remises à pied- 
d'œuvre par le soin et aux frais des consuls. 

En 1455, entre Raimond Fizas, de Cieurac, Guillaume Fizas, de 
Concots, charpentiers, frères, et les consuls de Caussade Hugues 
Pons, notaire, Raimond de Moncera, Guillaume Péchol.é, Pierre 
Cornut, Guillaume de Barta, Jacques Rio, assistés de noble Nicolas 
de Petralata, Raimond Bovet, Guillaume Aymar, Jean Gayssias, 
Aymeric Rolland, Laurent Tuet, Guillaume de La Cassanha, Pierre 
Fabrel, Guillaume Carie, furent faits les accords ci-après : 

« Primo quod dicti fratres fusterii, de Fizas, recipiunt ad cons- 
€ truendum seu fustandum et fustibus decenter aptatis et... mu- 
« niendum ecclesiam parrochialem béate Marie de Fraxino dicti 
« loci Calciate; quod dicti fusterii debent et tenebuntur fustare et 
« tavellare dictam ecclesiam super parietes hedifficatos et cons- 
« tructos, et facere dupplum cabironat, et bordonare et construere 
« bene et sufficienter ad dictum et esgardum expertorum, taliter 
« quod dum dimittent dictum fustagium non opporteat nisi coperire 
« de tegulis seu tegulare. 

c Item fuit actum et expresse conventum inter dictas partes quod 

* J'avais donné aux Archives départementales, parmi les registres 
notariés de Caylus, celui qui renfermait le bail de la construction du 
chœur de Téglise de Caylus ainsi que de la charpente ; je n'ai pas pu 
Vy retrouver; qu'est- il devenu ? 
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« dicti fusterii debent incipere fustare et dictum fiistamentum 
« facere una septimana ante festum beati Johannis Baptiste 
« proxime futurum, et lapso dicto festo in dicto fustamento [labo- 
« rare] donec dictum fustamentum fuerit finitum et completum ad 
« dictum et esgardum expertortim, ut supra dictum est. 

« Item fuit actum et concordatum inter partes predictas quod 
< pro premissis fiendis dicti consules et habitatores tenebuntur 
* dare et solvere et dabunt et solvebunt dictis fusteriis sex cestaria 
« frumenti, mensure Calciate, duas pipas vini, très fieusas camium 
« salsarum, pondérante qualibet fieuza XXV Ih., et in pecuniaXVI 
« scuta auri et tria paria sotularum ad pedes dictorum fusterio- 
« rum, totum hoc bonum et sufficiens. 

« Et dicti fusterii promiserunt bene et sufficienter facere dictuiti 
« fustatgium et dicti domini consules et habitatores solvere dicta 
« bladum, vinum, carnes salsas et pecunias et sotulares de die in 
« diem, prout ex... 

« Ibi etiam promiserunt dicti domini consules et habitatores 
« facere portare... factos et fiendos, fabricatos et fabricandos pro 
« dicto fustatgio, juxta et prope dictam ecclesiam, prout ipsi fus- 
« terii dictabunt, que... sian ben en aysina^ » 

Il ne faudrait pas croire, malgré la date de l'acte ci-dessus, que 
. l'église fût finie; il s'agissait, en effet, de couvrir seulement une 
partie, peut-être le chœur*, le reste était encore à construire. En 
voici la preuve : 

Le II décembre 1494, Arnaud Prunas, notaire, qui voulut être 
enseveli in citniteris Sancti Michaelis del Geyssal, après avoir 
légué 3 deniers tournois à la lampe de cette église, légua operi 
ecclesie Calciate 12 deniers tournois; il laisse dominis rectori et 
presbiteris ecclesie béate Marie de Fraxino Calciate 3 sous de 
rente pour la fondation d'un obit^. 

Le 8 décembre 1501, le carme Robert Tozeti, procureur de 
M® Jean Francisci, bachelier ès-décrets, recteur de Caussade, bailla 
à Antoine Marty, charpentier de Caussade, ad mutandum lo sindre 
que de présent es fach^ per lo d, mossen rector, infra la glaisa 



> Archives de Tarn-et- Garonne. Minutes de B. Durandi, notaire de 
Montauban. 

2 Arch, de Tarn-et-Garonne, Minutes de Gaillard-Colombier, notaire 
de Caussade. 
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de Cattssada, et lo mtuiar en Vautre arc que deu far lo dich 
ffiossen rector del V arc-bouc,., au prix de 14 livres*. 

C'était donc une travée de voûte qui venait d'être décintrée à la 
fin de Tannée 1501, et l'on se préparait à jeter une autre travée. 
C'est dans ce but que les mourants faisaient des legs à l'œuvre ou 
à la fabrique de l'église. 

Le 25 septembre 1501, P. de Carayro, après avoir légué à diverses ' 
. confréries, fait inscrire un legs de 6 deniers tournois operi ecclesie 
de Calciata^. 

Néanmoins la construction dut être menée avec une rapidité 
relative, puisque, à l'époque des guerres protestantes, le clocher 
était déjà bâti. On voit à l'intérieur de la nouvelle église, sur l'un 
des contreforts du clocher un cartouche où se lit, en caractères 
gothiques, ce mot : fundata, Ip reste de l'inscription, malheureu- 
sement martellée, étant illisible. 

Ce clocher, un des plus beaux de l'école toulousaine, peut-être le 
plus harmonieux de forme et de proportion, a été malheureuse- 
ment restauré par Viollet-le-Duc. Cet architecte, en qui semblait 
s'être incarné le génie de l'art ogival, a eu le tort de décapiter les 
clochetons de la base pour faire passer une galerie à crénelage 
portée sur des consoles très saillantes. 

Disons encore que ce clocher, respecté durant les guerres pro- 
testantes, échappa au vandalisme révolutionnaire grâce au vote 
d'un cordonnier, qui, lui treizième sur vingt-quatre, fit décider la 
conservation du monument, le plus beau fleuron de la petite ville. 

Abbé F. Galabert. 



LETTRES DE SOLDATS DU PREMIER EMPIRE 



Analyse faite par M. le commandant Roques des lettres commu- 
niquées à la Société archéologique par M. l'abbé Taillefer : 

« Les lettres qui vous sont présentées par M. l'abbé Taillefer, 
curé de Cazillac, sont au nombre de huit. 

* Arch. de Tarn-et-Garonne. Registre de Mathurin Castilhe, notaire 
de Caussade, i5oi, f» lxx, v». 
a Idem. 
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« En les rangeant par ordre chronologique, la première est 
datée de « Rêver, le 26 mars (sic) de l'an II de la République 
« française une et indivisible. » • 

€ L'auteur n'est pas encore familiarisé avec le calendrier répu- 
blicain; il l'emploie donc de compagnie avec le calendrier gré- 
gorien. 

« Le 26 mars 1793, ou 6 germinal an II, la République avait 
28,000 combattants en Italie sous Biron. Cette armée, avec des 
alternatives de succès et de revers, gardait péniblement la frontière 
et vivait dans un atroce dénûment. 

« Le signataire écrit à son père. Après avoir parlé d'un séjour 
d'un mois à Nice, il raconte qu'ils sont retournés garder les gorges 
des montagnes jusqu'à une époque indéterminée. 

« Hier, dit-il, les Piémontais ont fait une forte attaque de quatre 
« heures du matin à la nuit ; » mais il ne sait pas bien ce qui s'est 
passé, étant un peu éloigné des environs du lieu du combat. 

« Il raconte que les Génois apportaient à l'armée beaucoup de 
livres de blé et des barriques de riz, mais qu'ils le font payer bien 
cher en papier. Les Génois donnaient 40 francs et plus de papier 
pour un écu.de 6 livres. 

< Les camarades partis de Lauzerte ont été dispersés dans 
6 bataillons. 

« Après ses affections à ses père et mère, l'auteur commence 
une seconde lettre à son ami Michel Daubanes, auquel il adressera 
la lettre ainsi : 

« Au citoyen Daubanes, maire de Saint-Urcisse, district de 
« Lauzerte, département du Lot en Quercy. » 

« Il dépeint ses souffrances de l'hiver et le bonheur de revoir 
le printemps. Puis une nouvelle plainte contre le papier : 2 sous 
de numéraire valent plus que 10 sous en papier. 

« Compliments pour son épouse et l'adresse pour lui répondre : 
« Au citoyen Jean Delzous, soldat volontère dans la 83® demi- 
« brigade, segont batalion, compagnie n° 8, capitaine Galien. — 
« A Rêver en Piémon, par Antibes, » 
« La lettre n*^ 2 est datée ainsi : 

« De Cadix, le 30 vendémiaire de l'an III de la République 
« française une et indivisible. En Espagne. » 
« Il écrit : 

« Au citoyen Daubanes, district de Lauzerte, département du 
f Lot en Quercy, à Saint-Urcisse en France. » 
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« Il raconte qu'ils ont fait une bonne prise : 

« Grâce au bon Dieu, partis de Toulon avec six vaisseaux et 
« trois fargates, nous avons pris 30 bâtiments marchands des 
« Angles, et repris un bâtiment qu'ils nous avaient pris du côté 
« de Toulon, et nous avons des Angles un bâtiment de 80 pièces 
« de canon et 4,000 hommes, et nous sommes entrés à Cadix, une 
« belle v lie d'Espagne. 

« Dans cette ville, il y a 4,000 hommes des émigrés de France, 
« qui sont des troupes de ligne anciennes que les seigneurs ont 
« emmenées avec eux dans l'Espagne, quand ils ont 4éserté de 
« France. 

« Je vous dirai que quand il va des Français dans cette ville, 
» les émigrés les prennent et ils leur font crier : V. le R, et Af... 
« pour la République, 

« Les Espagnols vont les faire sortir de cette ville. » 

€ Il ajoute qu'ils ont reçu de bonnes parts de prises, plus de 
150 livres en argent. 

« Salut et fraternité. — Citoyen Delzous, de la 83® 1/2 brigade, 
« 2* bataillon, 8® compagnie. Sur le navire La Victoire , en rade 
« de Cadix, port de mer. » 

« La lettre n** 3, également adressée au citoyen Daubanes, lui 
est écrite par son neveu Michel Lionnet : « de Saint-Sébastien, le 
4f 9 nivôse, an III de la R. F. une et indivisible. » 

« Elle est absolument insignifiante. 

« Le n^ 4 est du citoyen Daubanes et datée de « Lauzerte, 
« 22 floréal an III. » 

« Elle donne des nouvelles du pays, où « la misère est grande, 
« le pain 4 francs la livre et le vin 5 francs le pot, et dans ces 
< conditions on ne peut rien envoyer aux jeunes gens. » 

« Le n° 5 est daté de « Toulon, 23 floréal an III. » 

« Embarqué de nouveau sur la Victoire depuis trois jours, 
Delzous dit qu'ils sont à la veille d'aller voir ces fameux Anglais 
avec une escadre de 28 vaisseaux, et que, s'il plaît à l'Être 
suprême, il espère bien qu'on aura la victoire, et qu'il écrira aus- 
sitôt débarqué. 

« Le n° 6 est daté du « camp de la Fraternité, 5 prairial an III 
« de la R. F. une et indivisible. » 

« Un neveu de Daubanes, « Nicolas Guionnet, chasseur à la 
« compagnie n° 5 du i®' bataillon des Vengeurs, poste restante 
« à Figuières, » lui demande des nouvelles de la famille, puis 
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lui raconte que, dès huit heures, il est impossible de rester au 
soleil. 

« Nous sommes bien chargés de service nuit et jour pour 
« escorter les fourrages, et toutes les nuits il faut se relever une 
« heure après minuit pour se mettre souS ks armes jusqu'au jour 
« pour garder nos postes et les pays conquis sur l'Espagnol. » 

€ Puis il lui parle d'une affaire d'un lô floréal dans laquelle les 
Espagnols auraient perdu 2,o03 hommes tués et 300 prisonniers. 
Ce qui me paraît un peu considérable, outre que je n'ai pu nulle 
part trouver trace de cette affaire. 

« Nicolas Guionnet termine en demandant à son oncle de lui 
faire passer quelque chose, et en exposant qu'il est bien dans le 
besoin, « car, je vous le dis en vérité, tout est bien cher dans 
« l'armée, la bouteille de vin 4 livres, un pain 6, le fromage 15 la 
« livre. Réponse de suite en égard à ma misère. — Salut et 
« fraternité. » 

4f Le n° 7 est de Jean Delzons, toujours à « Toulon, en rade, à 
« bord de la Victoire^ le I3 fructidor an III de la R. F. une et 
« indivisible. 

« Je vous dirai, citoyen, que la paix avec l'Espagne a été publiée 
« à Paris le ? de termidor dernier, et on a fait la fête à Toulon 
« le 3* jour du dit. 

« On a commencé à nous payer en argent aujourd'hui. On nous 
« donne dix sous par jour. Vous n'ignorez pas que de la manière 
« que les assignats passent ça nous vaut 50 sous en papier au 
« moins dans le prix de province. » 

« Puis, il raconte que pendant 8 jours, à Toulon, on leur a 
donné les vignes des émigrés à discrétion, et qu'ils ont mangé 
beaucoup de raisin. 

* Il ajoute des compliments pour son épouse et pour les parents 
de Tréjouls. 

« Le n° 8 et dernier porte le timbre du bureau général de l'ar- 
mée française en Espagne. Elle est de Bayonne, 9 novembre 1810, 
adressée non plus au citoyen mais à « Moussieu Michel Daubanes. » 

« Le signataire, Antoine Brugel, espère être réformé et demande- 
de l'argent en attendant. Rien d'intéressant. » 
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SEANCE DU 2 MAI 1900 



PRESIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila 
de Cabarieu, vice-président; de Bellefon, Bousinac, colonel Bous- 
son, Buscon, chanoine Contensou, capitaine de Castellane, Croizet, 
commandant Dantin, Delpey, Fontanié, Laboulbène, Méric, Rous- 
set, commandant Sibien, Sémézies, Saint- Yves, abbé de Scorbiac, 
général Verrier, marquis de Villefort; Bourdeau, secrétaire par 
intérim. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président rend compte de la récente visite faite à l'église 
de Pompignan, où sont conservés, nombreux encore, les châsse^ 
et reliquaires de la maison professe des Jésuites de Paris. L'église 
est ornée d'autels, de marbres et de tableaux ayant même prove- 
nance. Il a adressé au Congrès des Beaux- Arts une communication 
sur ces objets d'art, avec des photographies de l'abbé Laborie. 

Le programme de la course à Sorèze, rendue très attrayante par 
l'accueil qui y est préparé, est exposé par M. le Président. (Voir 
le compte-rendu de cette course, page 205.) 

M. le vicomte de Traversay envoie une série de photographies 
faites par lui, donnant des vues d'intérieur de son hôtel d'Agen, 
si riche en meubles anciens et rares. 

M. l'abbé Taillefer communique les pièces suivantes : 

DEUX FEUILLES DE ROUTE DE 1680 ET 1685 

« Ces deux feuilles de route sont relatives aux recrues de la 
compagnie de Lavernède, au régiment de la Marine, signées : 
« Louis, et par le roi. Le Tellier. » 

€ La Vemède, commune de Sauveterre, était autrefois une sei- 
gneurie directe dans la juridiction tantôt de Sauveterre et tantôt de 
Castelnau-des-Vaux (Montratier). Elle appartenait à la branche 
cadette de la maison d'Escayrac depuis le XIIP siècle. Elle passa 
dans la branche aînée au commencement du XVIII® siècle, le 
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20 novembre 1713, par le mariage de Henri d'Escayrac, baron de 
Lauture, et de Marie d'Escayrac, fille de Jacques, seigneur de 
Labastide et de Lavemède> et de Lucrèce d'Hugues. Elle fut ven- 
due, le II juin 1779, à M® de Roure, greffier en chef de la Cour 
des aides de Montauban, par messire Étienne-Henri, marquis 
d'Escayrac, baron de Lauture. 

« Le capitaine dont la compagnie est mentionnée dans les dites 
feuilles de route était noble Pierre-Henri d'Escayrac, sieur de 
Lavernède, fils d'Antoine et de demoiselle Catherine de Lamothe- 
Batenq. 

« Le 7 décembre 1672, sur un ordre du comte de Grignan, lieu- 
tenant général de Provence, il quitta Saint-Maximin (Var) pour 
venir en Languedoc, avec un lieutenant et 40 hommes de sa com? 
pagnie, par Aix, Rognac, Sénas, Saint-Rémy et Tarascon. 

« 1680. — Route que tiendront vingt hommes de recrue de la 
compagnie de Lavernède, du régiment de la Marine, commandés 
par un lieutenant avec un sergent pour aller à Lisle : 

r Montauban, — Logeront à Tournon, Duravel, Villefranche- 
^ de-Périgord, Domme, où ils séjourneront un jour. 

« Bordeaux, — Logeront à Salagnac. 

€ Limoges. — Logeront à Brives, Tulle, où ils séjourneront un 
« jour-, Uzerches, Esmoutiers, Bourganeuf. 

« Moulins. — Logeront à Guéret, où ils séjourneront un jour; 
« Ginouillac. 

« Bourges. — Logeront à Puyferrand, passé Dun-le-Roy, où ils 
« séjourneront un jour-, Bourges, Boisbellé, passé Courvessault. 

< Orléans. — Logeront à Gien, ville et faubourg, où ils séjour- 
€ neront un jour; Chastillon-sur-Loing, passé Montargis. 

« Paris. — Logeront à Nemours, Melun, où ils séjourneront un 
« jour; passé Fontenay, passé Meaux, où ils séjourneront un jour. 

« Sotssons. — Logeront à (passé) La Ferté-Milon, Soissons, 
« Laon, où ils séjourneront un jour; Marie, Guize. 

« Flandres. — Casteau en Cambrésis, Cambray, où ils séjour- 
« neront un jour; Douay, Orchies, Lisle, où ils joindront ladite 
< compagnie. 

€ Aux lieux de passage cy-dessus, les vivres nécessaires seront 
« fournis par estappe au efi'ectifs suivant les règlements du roy, 
« à la réserve de ceux des Flandres, où ils vivront en payant ^u 
« moyen de leur sol^ç. 



Digitized by 



Google 



286 PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 

« Fait à Versailles, le 28'' septembre 1680. — Louis, Le 
« Tellier. » 

« Le 15 février 168 1, la revue de cette troupe fut faite à Meaux, 
et mentionne un lieutenant avec deux chevaux, un sergent, seize 
soldats et deux valets. > 

(Archives de Làuture, CC, 1641-1690, n*' 47.) 

« (1685. — Chemin que tiendront quinze hommes de recrue à 
la compagnie de Lavernède, du régiment de la Marine, comman- 
dés par un lieutenant, avec une sergent, pour aller en Rous- 
sillon : 
^ « Bordeatix. — Logeront à Villeneuve d'Agenois, Tournon, 
« Castelsagrat, où ils séjourneront un jour. 

« Montauhan. — Logeront à Moissac, Montauban. ^ 

« Languedoc, — Logeront à Saint-Naufary, Saint-Sulpice, où 
« ils séjourneront un jour; Puylaurens, Caste Inaudary, Carcas- 
« sonne, Oupia, où ils séjourneront un jour; Montredon, La Palme. 

« Rotissillon, — Logeront à Ribezaltes, Perpignan, d'où ils 
« iront joindre ladite compagnie. 

« Aux lieux cy-dessus, les viyres seront fournis par estappe aux 
« effectifs suivant les règlements dii roy, et ils advertiront de leur 
« marche. 

« Fait à Versailles, le 25® janvier 1685. — Signé, Louis; par le 
« roy, Le Tellier. » 

(Archives de Lauture, CC, 164Î-1690, n° 48.) 

Au nom de M. le comte de Marsy, directeur de la Société fran- 
çaise d'archéologie, M. le Président invite les membres de la 
Société à se rendre au Congrès archéologique qui se tiendra à 
Chartres du 27 juin au 3 juillet. Le programme comprend de nom- 
breuses et attrayantes courses à Châteaudun, Étampes, Maintenon, 
Villebon. 

M. Saint- Yves lit le compte-rendu des promenades archéolo- 
giques agréablement faites à Penne et à Bruniquel en avril dernier. 
(Voir page 115.) 

Après ce rapport, écrit par un maître en exploration, M. le Pré- 
sident rappelle les fouilles faites par M. Trutat et par lui, dès 
1863, dans ces grottes, devenues célèbres, des forges de Bruniquel. 
Ils trouvèrent alors les premiers ossements travaillés signalés dans 
la région. La situation de ces abris sous roches,. à un tournant de 
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l'Aveyron, a de tout temps semblé favorable à l'habitation, lieu 
d'observation, de chasse et de pêche, en même temps que d'une 
défense facile. 

Il a été curieux de constater l'existence d'une famille entière 
logée dans les cavités du rocher, aménagées pour les services d'un 
ménage, avec trois enfants, peu à la recherche du confortable, 
mais ayant son four, son pressoir, ses étables, voire même sa cha- 
pelle domestique dans un meuble non dénué de prétention et 
jouant à l'architecture. 

M. de Bellefon signale de nombreuses habitations semblables 
dans les environs de Brive. 

M. Sémézies rapporte que dans l'Ardèche il s'est trouvé en pré- 
sence de gens vivant de la même façon et ne comprenant ni le 
français, ni le patois du pays. 

Dans le sud de la Tunisie, fait remarquer M. Saint- Yves, plus 
de six mille personnes demeurent dans des habitations troglody- 
tiques. 

M. Marcel Sémézies donne lecture d'une biographie de l'amiral 
Jean-Baptiste Prévost de Traversay de Sansac (1754- 1833), qui, 
après avoir été capitaine de vaisseau au service français et s'être 
brillamment illustré aux colonies, passa, en 1790, au service russe, 
non pas comme émigré, mais sur la demande du gouvernement de 
Saint-Pétersbourg et avec l'agrément du roi de France. Promu 
immédiatement contre-amiral, il rendit à la Russie les plus grands 
services, organisant sa marine et fortifiant ses ports. Ami des 
trois empereurs qui se succédèrent jusqu'à sa mort, il devint suc- 
cessivement amiral, gouverneur des côtes de la mer Noire, ministre 
de la marine, membre du conseil privé de l'empire, grand-cordon 
des grands ordres russes, et laissa dans sa nouvelle patrie le sou- 
venir d'un administrateur incomparable et d'un officier général du 
plus rare mérite. Pendant la campagne de 1812, il était resté à 
Saint-Pétersbourg, sans prendre aucune part à la guerre, mais 
usant de son influence pour rendre aux Français prisonniers de 
fraternels serv.ces. La famille de Traversay (branche française), 
représentée au milieu de nous par le vicomte Henri, conserve dans 
ses archives une nombreuse correspondance de l'amiral qu'elle 
avait bien voulu confier à l'historien, ce qui a permis à celui-ci de 
documenter fortement son étude, et de faire en quelque sorte 
revivre un instant la physionomie attachante du grand amiral. 

Personne n'ignore, à Montauban, le succès éclatant obtenu par 



Digitized by 



Google 



288 PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 

Texécution de Rédemption, de César Franc. M. le Président est 
heureux de faire remonter le succès obtenu à celui qui a organisé 
et dirigé le superbe oratorio, dans lequel les instruments et les 
voix ont montré de quelles ressources dispose notre ville. Cet évé- 
nement musical n'est pas le premier dû à Thabileté du président 
de notre Section de Musique, auquel ses confrères se plaisent à 
rendre hommage. 

M. le chanoine Pottier fait part du prochain départ de M. le 
capitaine de Castellane, appelé dMci peu en garnison dans la 
Gironde, dojit la Compagnie a pu apprécier le savoir, la bonne 
volonté et la si parfaite courtoisie. La Section de Photographie 
perd en lui un assidu de ses séances, qui apportait bien souvent de 
charmantes épreuves animées par la propre famille du capitaine, 
qui restera des nôtres par le titre de membre correspondant. 

M. le colonel Bousson ajoute que M. de Castellane, Tun des 
officiers les plus distingués du ii* de ligne, laisse dans son régi- 
ment les plus vifs et unanimes regrets. 

M. le capitaine de Castellane remercie et, assurant ses confrères 
de sa profonde sympathie et de la fidélité de son souvenir, espère 
les retrouver à maintes reprises ; il fait des vœux pour que Saint- 
Émilion et Liboume les attirent. 

M. le Président signale dans la Revue de Gascogne un article 
nécrologique sur M. Lartet, ancien professeur à la faculté des 
Lettres de Toulouse, bien connu d'un bon nombre de membres de 
la Société. Il avait continué les travaux de son oncle, Louis Lartet, 
le savant paléontologue de Gascogne. 

M. le Président remercie M. Saint-Yves de la conférence qu'il 
a bien voulu donner à ces confrères sur l'Abyssinie et constate 
avec quel intérêt elle a été écoutée. Il dépose sur le bureau une 
excellente monographie de Cazillac, intitulée : Ma Paroisse, par 
son curé, M. Taillefer. Il en sera rendu compte. 

M. Fontanié donne lecture d'une communication de M. de 
Mézamat de Lisle sur la Statue de Notre-Dame des Gauchs. (Voir 
page 138.) 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le secrétaire par intérim, 
J. Bourde AU. 
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SÉANCE DU 13 JUIN 1900 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine F. Pottief, président; É. Forestié, 
secrétaire général; de Bellefon, capitaine Berthon, Bourdeau, 
Bousinac, colonel Bousson, chanoine Calhiat, Cazaubiel, cha- 
noine Contensou, capitaine Comubert, docteur Coste, comman- 
dant Dantin, Daussargues, I>elpey, capitaine Desnoux, Dufaur, 
A. Faure, Fontanié, colonel Forel, B. Forestié, lieutenant Gesta, 
Grèze, Lapierre, abbé Laborie, Lespine, Mâisonobe, Maury, de 
Mézamat de Lisle, baron de Rivières, Rousset, Saint- Yves, comte 
de Scorbiac, général Vedeaux, général Verrier; Buscon, secrétaire» 

Le procès- verbal est lu et adopté. 

M. le Président, avant de passer à Tordre du jour, informe qiie 
dans une séance tenue à Revel, — au cours de l'excursion faite à 
Sorèze, — dans cette ville, MM. le général Vedeaux, le capitaine 
Paul Ginhous, au 11® d'infanterie, Paul Pécharmant, conseiller 
d'arrondissement, et Valmary ont été élus membres titulaires; il 
se réjouit de pouvoir souhaiter la bienvenue à M. le général 
Vedeaux,' rappelant l'honneur et le profit qu'apportent toujours 
dans nos rangs les membres d'une armée que l'on ne saurait assez 
estimer. Il salue également M. Bernard Forestié, qui assiste pour 
la première fois à nos réunions. 

M. de Mila de Cabarieu, absentée Montauban, se fait excuser. 

M. le Président fait part de deux pertes douloureuses éprouvées 
par la science archéologique et historique : M. J.-F. Bladé, pour 
lui un ami cher, est mort en peu d'heures, pendant une visite qu'il 
faisait à Paris chez son fils. Chacun se rappelle la spirituelle phy- 
sionomie du savant, dont l'érudition n'avait d'égale que la verve 
intarissable et V humour gasconne. Que de fois il a porté le charme 
et la gaîté dans nos courses et dans nos assemblées. Il devait, 
sous peu, adresser une étude sur les origines de plusieurs de nos 
localités pour le Bulletin, 

Le comte de Marsy était le troisième successeur de M. de Cau- 
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mont, comme directeur de la Société française d'archéologie; il 
se montrait, dans ses importantes fonctions, d'un dévouement sans 
borne, d'un zèle intelligent, d'une science pleine d'autorité. Son acti- 
vité était grande et lui permettait de se multiplier pour assister à 
des réunions de sociétés savantes dans l'Europe entière. Il avait 
paru très sensible au titre de membre honoraire que lui avait 
décerné notre Compagnie, à laquelle il s'était joint en divers 
voyages dans le nord de la France et en Belgique. 

M. le Secrétaire général annonce la mort récente d'un de nos 
plus illustres savants, M. Ravaisson-Mollien, membre de l'Aca- 
démie des Inscriptions et de l'Académie des Sciences morales et 
politiques, inspecteur général honoraire de l'enseignement supé- 
rieur et grand-officier de la Légion d'honneur. M. Ravaisson 
appartenait à une famille de Caylus qui a laissé d'honorables sou- 
venirs dans le pays; son fils aîné est conservateur-adjoint au musée 
du Louvre et le second bibliothécaire à la bibliothèque Mazarine. 
M. Ravaisson avait quatre-vingt-sept ans. Sa perte a été cruelle- 
ment ressentie dans le monde savant. 

M. le baron de Rivières étant présent à la séance, M. le Prési- 
dent lui exprime la reconnaissance de ses confrères et la sienne 
pour la très agréable soirée oiferte par lui au château de la Bas- 
tiole; il voit là une preuve nouvelle du charme que la présence 
plus habituelle du baron de Rivières tout auprès de Montauban 
donnera à notre Compagnie. 

MM. Boissarie et Landormy, aux regrets de la Société, ont 
quitté Montauban, mais lui resteront associés au titre de membres 
correspondants. 

M. le Président éprouve une vive satisfaction à annoncer la 
visite prochaine du T. R. Abbé de Grandselve, qui, le 2 juillet, 
prendra possession virtiielle du monastère, dont il est cinquante- 
cinquième abbé.. Il convie les membres de la Société à cette céré- 
monie, qui permettra la visite, pleine d'intérêt, de Dieupentale, 
Verdun^ Bouillac et les reliques célèbres de Grandselve, Aucam- 
ville et Grenade. 

M. A. Soubies a bien voulu envoyer à la Société ses dernières 
œuvres. M. le chanoine Contensou en fait un compte-rendu très 
intéressant. (Voir page 263.) 

M. Raymond, directeur de la Société des Études littéraires, 
scientifiques et artistiques du Lot, a informé M. le Président et les 
membres du bureau du projet de venir à Montauban et Moissac, 
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rendant ainsi les deux visites faites par la Société archéologique. 
La date fixée est très malheureusement celle du 5 juin, arrêtée 
pour l'excursion à Saint-Ferréol et Lamp3'. Déplorant cette coïn- 
cidence, qui prive notre Compagnie d'une satisfaction depuis long- 
temps vivement désirée, M. le Président a écrit à son collègue du 
Lot pour solliciter un ajournement. La chose n'a pas été possible. 
M. le Secrétaire général et M. Bouïs ont pu heureusement accueillir 
et servir de guide, à nos hôtes d'un jour, à Montauban et M. Dugué 
à Moissac. 

M. le Président lit le passage suivant d'une lettre du comte de 
Gironde, datée de Paris, 24 mai : 

« Ici aussi on découvre le Louvre. Le Musée du Louvre n'existait 
qu'à peine; c'était un cimetière, tout au plus un herbier : M. Lafe- 
nestre (qui vient de recevoir à cette occasion la rosette de la Légion 
d'honneur), par un travail comparable à la révision du cadastre, 
l'a remanié et aéré. Grâce aux salles récemment annexées, salle 
des États, etc., etc., tout a changé de face. Nous avons aujourd'hui 
une salle des Van-Dyck incomparable -, Rubens triomphe ; il semble 
qu'on le voie pour la première fois; l'éclat de ses opulentes colo- 
rations est contenu en de riches cadres d'or encastrés dans la 
muraille et largement séparés les uns des autres, de façon à faire 
entrer ces chefs-d'œuvre dans une harmonie décorative générale. 
Ainsi traitée, cette salle des États peut rivaliser avec les plus 
belles salles du monde. 

« J'ai été voir M. Lafenestre pour le chaudement féliciter. C'est 
là une œuvre. Ajoutez à cela, dans toute une série d'appartements, 
réduits admirablement disposés et éclairés, — terrain conquis éga- 
lement, — toutes nos collections de petits tableaux hollandais et 
flamands; il semble aussi qu'on les voie pour la première fois, 
tellement ils sont dans une atmosphère recueillie et bien classés. 
Encore une fois, il faut aller voir le Louvre; c'est tout à fait du 
nouveau... et c'est gwe/gwe chose de beau! » 

M. Saint-Yves a examiné avec la plus grande attention les 
papiers de nos archives qui proviennent du général Dumas, gou- 
verneur de l'Ile-Bourbon; il donne une analyse sommaire de ces 
importants documents, en attendant un travail écrit qui sera publié. 
Des rapports sur Madagascar et les îles Seychelles lui ont fourni 
les éléments d'une communication à la section de géographie du 
Congrès des Sociétés savantes. 
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M. Delpey rend compte de l'excursion à Sorèze, Saint-Ferréol 
et Lampy. Ce rapport très écouté (voir page 205) est suivi de pro- 
jections de M. l'abbé Laborie qui remettent sous les yeux les sites 
admirés. 

La Société tient à témoigner sa gratitude au R. P. Raynal, 
prieur de Sorèze, dont l'hospitalité a été si particulièrement 
aimable, large et cordiale, en le nommant membre correspondant. 

M. le baron Jean de Rivières est également nommé. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le secrétaire, 

Auguste Buscon. 
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QUELQUES MOTS 

SUR LA PEINTURE DU SIÈCLE \ 

SES SOURCES, SES TENDANCES 



PAR 

LE Comte de GIRONDE 

Membre de la Société. 



Entre le siècle qui finit et le siècle qui commence, une 
halte a bien sa raison d'être ; notre Exposition universelle 
a été cette halte. Pour ne parler que de l'art de la peinture, 
il nous a été donné d'apprécier sa marche, j'entends par là 
sfes progrès, ses arrêts, ses changements de direction, son 
évolution durant ces cent dernières années. Une grande 
étape a été franchie et voici que, regardant en arrière, 
nous voyons, dans le sillage de laCentennale et de la Décen- 
nale, s'éclairer tout le XIX® siècle français. Depuis Prud'hon 
jusqu'à Claude Monet, — en passant par Boilly, Ingres, 
Daumier, Géricault, Gustave Moreau, Millet, Courbet, 
Corot et Puvis de Chavanne, pour ne parler que des morts, 
— notre siècle a vu s'affirmer tous les genres, se faire jour 
toutes les poussées et toutes les aspirations. 

Et si nous passons aux peintres vivants, quelles diver- 
gences et quels contrastes évoque le seul appel de ces 
1900 20 
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noms : Bonnat, Henner, Benjamin Constant, Carrière, 
Béraud, Besnard, Dagnan-Bouveret ! La facture même dif- 
fère à rinfîni, et tandis qu'un maître-peintre, comme Roybet, 
procède par empâtements, d'autres, empruntant, en quelque 
sorte, la manière du graveur, ont recours aux virgules et 
aux hachures. Mais la patine lourde a fait son temps; aux 
vieux tableaux roussis, jaunes, noirâtres, toujours un peu 
conventionnels, ont succédé des toiles aérées, claires\, aux 
couleurs franches. 

Un autre intérêt tout particulier de cette séculaire Expo- 
sition est de grandir le renom de certains peintres connus, 
comme aussi de révéler et d'entourer d'une auréole pos- 
thume des peintres oubliés. Chaque génération fait ainsi 
dans la génération précédente des découvertes, et il est 
permis de penser que, dans l'œuvre si variée et si riche de 
nos contemporains, la postérité élira, pour les mettre au 
pinacle, plus d'un talent auquel on ne prête aujourd'hui 
qu'une attention distraite. 

Malgré tout, de cet ensemble moderne un peu confus, 
grâce à une exaspération de l'individualisme, de grandes 
lignes directrices se dégagent. Il semble que le mot de ral- 
liement et comme la devise des temps nouveaux soit rVers 
la lumière et vers la vie. 

Si vous voulez. Messieurs, nous allons ensemble, au 
hasard de nos impressions, faire lin petit tour dans les 
salons du Grand-Palais. 

Chaque époque porte en elle sa conception du beau. Cet 
art charmant de la fin du XYIII® siècle, reflet d'une société 
élégante et vaine, cet art gracieux des chifFonnages et des 
arrangements devait se perdre, comme un fétu, dans le 
tourbillon de la Révolution. C'est le pavillon d'Allemagne, 
et non la France, qui a eu le privilège d'en offrir à notre 
Exposition des spécimens véritablement merveilleux. 
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Les quelques maîtres de cette école, Watteau, Frago- 
nard, Greuze, qui doivent à la prolongation de leur vie de 
figurer parmi les peintres de notre siècle, paraissent tout 
dépaysés. 

Greuze, à cheval sur deux siècles, appartient bien, au 
fond, au XYIII®. Il m'intéresse, ici, par une toile médiocre, 
mais très curieuse ; c'est le portrait de Bonaparte, premier 
consul : presque un enfant ; ses joues ont la rondeur et le 
duveté de la pêche; l'œil est jeune aussi, très clair, mais 
surtout inquiet et soucieux; debout, il a à ses côtés une 
table sur laquelle errent ses doigts visiblement crispés. 

Voici le plus grand peintre, à mon avis, de l'époque 
Empire et l'ancêtre du génie moderne, Prud'hon. Dessina- 
teur capable d'exprimer « toutes les finesses de la nature t, 
il marque, par les seuls effets de lumière, la forme et le 
relief des corps, au lieu de les encercler d'une ligne conti- 
nue. Est-ce assez moderne cela! Et c'est qu'en effet il 
n'existe pas de ligne autour de mon corps, mais seulement 
une bordure de lumière indéfiniment variable suivant la 
façon dont il est éclairé et la position qu'il occupe ; l'on 
pourrait ajouter suivant le degré de la pénombre et suivant 
le voisinage d'autres couleurs. En peinture, la ligne est une 
erreur ; Léonard de Vinci et Titien le savaient bien ! 

Quant au dessin pur, il demande, lui, la ligne continue. 
Et encore!... Prudhon, en des esquisses sur papier bleuté, 
avec des crayons noirs et blancs, sans lignes continues 
marquait le relief, les effets de lumière et donnait la vie. 

Payons, en passant, notre tribut d'admiration à son 
« Zéphyr *. Un enfant nu est représenté suspendu aux 
branches d'un arbre; rien de plus aérien, de plus léger, de 
plus exquis que cette petite figure ondoyante et souple, et 
véritablement soulevée comme la feuille au vent. 

Ingres, répudiant l'enseignement de David, son maître, 
resté pourtant son ami, disait : c J'ai dû refaire mon éduca- 
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tion. On tn^a trompé. > D'un conventionnel horripilant, 
David, quand il oublie son parti-pris, est l'auteur de pein- 
tures puissantes, saines et assez caractéristiques de l'époque. 

« D'où vient cette peinture-là, s'écrie David à la vue 
d'un Géricault; je ne reconnais plus cette touche! > Cette 
peinture allait, courait très vite à la vie moderne! Dédai- 
gneux, par instinct, des thèmes héroïques et poncifs, Géri- 
cault peint avec son cœur -d'homme, sans emphase, des 
sujets nouveaux en leur simplicité. Il se sert d'un petit 
nombre de couleurs, mais s'entend à les faire chanter et 
atteint à des harmonies profondes. A trente-cinq ans, ce 
grand peintre meurt, ayant donné déjà très largement sa 
mesure. Au Louvre, son chasseur à cheval et son cuirassier 
blessé sont des œuvres immortelles. Nos écoles modernes 
lui doivent le premier branle, le premier élan. 

L'enthousiasme créa le baron Gros et le jeta, emporté par 
sa verve, en pleinç action de l'épopée impériale. 

Grand roi, cesse de vaincre ou je cesse d'écrire. 

Gros aurait dû s'appliquer ce vers célèbre et, la victoire 
abdiquant, déposer ses pinceaux; quand il cessa de peindre 
des batailles, son talent disparut. Hommage à lui pourtant : 
grand admirateur de Rubens, il a su, dans certaines de ses 
toiles militaires, s'inspirer de l'incomparable maître et a 
ouvert la voie à Delacroix. 

Saluons bas, Messieurs, c'est notre Ingres qui passe, le 
roi du dessin, élève, avant tout, du dessinateur de génie 
Raphaël. Ingres vaut surtout par le dessin, mais il faut, 
pour être juste envers lui, savoir apprécier son rôle cou- 
rageux de novateur, j'ai presque dit de révolutionnaire. 
Pour adopter ce principe si simple, qui fut le sien et est 
devenu celui de toutes les écoles modernes : « rien ne doit 
être fait en dehors de la nature >, il dut briser avec des 
traditions qui avaient encore pour elles l'appui de l'opinion. 
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Ajoutez que par la religion de l'observation le père Ingres 
est un réaliste, et c'est ce qui explique qu'il a conservé des 
adeptes au milieu de nous et maintenu jusqu'à nos jours 
son influence. 

Ce réaliste est un portraitiste de premier ordre. Il tient 
beaucoup d'Holbein; il a, comme Holbein, un soin non pas 
minutieux, mais religieux du détail. Son portrait du peintre 
Granet, de la Centennale, est digne de son Bertin aîné, du 
Louvre. Mais on ne peut tout avoir : chez les grands artistes, 
une qualité portée à l'excès domine les autres et constitue 
leur personnalité. L'équilibre irréprochable n'est souvent 
que médiocrité et ne devient perfection que lorsqu'il pro- 
cède du génie. Évidemment, pas plus chez Holbein que 
chez Ingres, la dominante n'a été la symphonie colorée. 
J'oserai dire que la couleur s'ajoute au dessin de ce dernier, 
comme une superfétation. Quand, scrutant la nature, il 
s'applique à rendre ce qu'il voit, s'il se présente un objet 
d'un coloris beau et harmonieux, c'est une chance, tant 
mieux pour son œuvre ! 

L'aléa lui a été favorable dans ce c Portrait de Madame 
Pankouke » : la jeune femme, aux cheveux noirs, au teint mat, 
est joliment moulée dans une robe de satin blanc ornée d'un 
collier de corail rose ; sur son bras, un châle de cachemire 
à raies rose-de-chine. C'est un beau morceau de couleur. 

Boilly, dans notre Exposition, est par deux fois très 
bien représenté; aussi le public a-t-il appris à le connaître. 
Au pavillon de la Ville de Paris, nous avons « Un coin du 
café de Foy *, peinture spirituelle au possible, tournée à 
peine à l'expression comique, sa c Main chaude >, devant 
laquelle on se pâme, et cette charmante petite toile nous 
montrant c Mademoiselle de Sombreuil dans sa prison », tête 
fine et résolue, physionomie en éveil, intéressante au plus 
haut point. A la Centennale, il faut voir 1' c Arrestation de 
Garât >, et surtout ce tableautin d'une verve charmante inti- 
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tulé : c L'entrée du théâtre de rAmbigu-Goraique à une 
représentation gratuite », Miniaturiste, Boilly possède à un 
haut 'degré les qualités du genre; la finesse et même la 
minutie de l'observation sont chez lui des moyens d'expres- 
sion précieux. Je crois bien que je préfère Boilly à notre 
moderne Meissonnier; il n'a ni sa grande rigueur sculptu- 
rale ni sa perspicacité surprenante, mais il le surpasse par 
une spirituelle rondeur tout empreinte des mœurs de l'épo- 
que, par l'expression des types, la vie et le mouvement. 

Notre exposition centennale, l'ai-je dit, est très incom- 
plète. Delacroix y est maigrement représenté. Il faut le 
revoir, ce grand peintre, à la fois romantique et très moderne, 
de qui les classiques de son temps disaient : c il court sur 
les toits », il faut le revoir, dis-je, au palais du Sénat, au 
Louvre, où son c Massacre de Scio » inaugure une tech- 
nique nouvelle, le morcellement de la touche au moyen de 
hachures, dont l'effet est d'aviver les couleurs. Il faut sur- 
tout, par un clair soleil, se mettre en fac^ de la décoration 
de la chapelle des Saints-Anges, à Saint-Sulpice, pour com- 
prendre cette éloquence du coloris, ce lyrisme de l'harmonie 
qui est la grande force de son génie. 

Si nous regrettons l'absence, à l'Exposition, d'un grand 
peintre aux pensées profondes, qui avait son idéal de 
beauté, Gustave Moreau, tout ensemble grec, préraphaélite 
et moderne, en revanche Datimier, le peintre humoristique 
bien connu, a cru ici de plusieurs coudées; c'est une 
presque-révélation. Le c Malade imaginaire >, 1' « Ama- 
teur » sont des petites toiles d'une saveur exquise. Impos- 
sible de pousser plus loin la beauté des tonalités sobres, 
la finesse de vision et l'esprit. 

Je passe et j'arrive au paysage moderne. 
En art, il n'y a pas dHsolés. De même que les rénova- 
teurs du paysage, les Millet, les Th. Rousseau, les Daubi- 
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gny,vles Corot procèdent de Ruysdaël, d'Hobbéma et surtout 
de Constable, le grand Anglais dont il nous a été donné de 
voir, au pavillon britannique, plusieurs toiles superbes, de 
même, consciemment ou non, nos néo-impressionnistes des- 
cendent de la glorieuse pléiade française à qui sont dues 
ce qu'on a appelé c les conquêtes de 1830. * 

Il faut bien établir qu'en cette première moitié du siècle, 
principalement dans le paysage, un filon nouveau a été 
trouvé ; c'est notre bien, j'allais dire notre privilège. 

Le premier en date de ces paysagistes novateurs fut 
François Millet. L'expression, suprême beauté d'une oeuvre^ 
est inhérente à la forme, comme la forme est inhérente à la 
pensée. Or, quand vous voyez les pa)'sans de Millet pour 
ainsi dire fondus dans la lumière des champs, incorporés à 
la nature (là est la nouveauté), vous dites : c Voilà des 
champs, voilà une nature qui vivent ! > C'est qu'en effet, 
dans ces compositions profondément ressenties, expression, 
forme et pensée ne font qu'un. 

Arrêtons-nous devant ce beau Th. Rousseau; nous y 
verrons, dans un paysage solidement charpenté, le summum 
de la coloration harmonique et puissante, ainsi qu'une 
poésie subtile directement puisée à la nature. 

Daubigny a beaucoup d'atmosphère, et d'une qualité si 
fine! Le climat de Paris, aux teintes fines et légères, en est 
certainement la première cause. Voyez les étrangers : 
comme atmosphère, ils ne nous vont pas à la cheville ! 

Et Corot, le tant choyé, Corot, sur le compte duquel on 
a tant discouru!... J'ai le désir — louable, vous en con- 
viendrez — de me garder des redites, et j'affirmerai seule- 
ment ceci : une des choses qui me ravissent le plus en lui, 
c'est cette faculté, tout à fait personnelle et originale, avec 
des apparences vagues, de rendre des choses très .précises : 
Rien de trop, pas un effet accru ou surajouté; il transpose 
ce qu'il voit, ce que mieux que personne il sait voir, et à 
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travers des formes parfois aériennes à l'excès on retrouve 
la mise en place parfaite, la justesse absolue du détail et 
de l'ensemble . 

Tous deux, Th. Rousseau et Corot savent camper à point 
des formes, des silhouettes humaines dont la signification 
est complémentaire du paysage. Et c'est l'âme du paysage 
qui se concrète ainsi. 

Nous sommes à la Décennale : Je vous signale comme 
une des plus grandes œuvres de ces dernières années, « La ' 
Cène, > de Dagnan-Bouverety page d'histoire hiératique et 
tendre, divine surtout, comme il convient. L'attraction est 
irrésistible : Autour du classique fer à cheval, les disciples 
sont groupés, types pris dans le peuple, d'expression 
intense et de grand caractère; ils s'équilibrent dans la 
plus heureuse asymétrie, et leurs silhouettes, loin d'être 
arrêtées d'un trait sec, s'estompent en vigueur dans la 
lumière. Le Christ, au centre, est debout; son attitude est 
d'une grande simplicité; un foyer de lumière jaune, un peu 
étrange, mystérieux et surnaturel, parti de lui, rayonne 
autour de sa personne. Son clair regard perce sans effort 
tous les au-delà. Sur cette toile, un petit nombre de couleurs 
discrètement employées, mais beaucoup d'accent. Les 
tons, dans la lumière d'or, se dégradent avec une infinie 
douceur. Dagnan, à proprement parler, n'est pas un colo- 
riste, mais un luministe, comme Léonard, comme Ram- 
brandt. 

Cette œuvre est une très belle étude de l'âme humaine 
et possède une beauté plastique de premier ordre. 

J'ai un faible pour Raphaël Collin, De sa décoration 
de l'Opéra-Comique (trois couleurs seulement, mais combien 
joliment dégradées!), se dégage cette poésie insaisissable 
— la vraie — qui plane sur les choses, s'identifie à elles, 
aérienne, subtile et enveloppante. Son talent « modem 
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style » est haut côté : cette petite toile que vous voyez à 
la Décennale, délicieuse à vrai dire, mesurant environ 
soixante-dix centimètres sur quatre-vingt, représentant une 
femme qui lit dans une allée de parc (figure légèrement 
jaunâtre, ensemble de verts dégradés avec quelques reflets 
violacés dans le sol), a été payé dix mille francs. 

René Ménard. Un styliste, un vrai poète. La nature, 
chez lui, est tantôt dramatisée, tantôt revêtue de magie 
surnaturelle. Cela répond à des choses vues, mais également 
à un état d'âme de l'artiste. Styliser la nature est très 
permis ; ce n'est pas la fausser. Un peintre voit juste, 
suivant son tempéramment et son œil; un autre verra juste 
autrement. Une chose seule est anti-esthétique, le manque 
de tout caractère, la reproduction du détail sans accent. 

Parmi trois tableaux, également beaux, de René Ménard 
que nous offre l'exposition, il en est un désigné « Terre 
antique (Agrigente) » , prêté par le musée du Luxembourg. 
Ce temple d'Agrigente est une arche sainte. Mordoré, 
c'est la patine, c'est le sceau du temps, il laisse deviner 
tout l'éclat harmonieux des jours de gloire... et le cadre 
superbe qui l'entoure, terre nue et brune, ciel mouvementé, 
lourd et noir d'orages, ajoutent à la grandeur ressentie 
d'un prestigieux passé. "^ 



Un repos; et, si vous le permettez, un retour sur nous- 
mêmes! Nous voici bien, Messieurs, en pleine époque 
contemporaine. Avez-vous senti la progression et noté 
combien, depuis le commencement du siècle, la peinture 
est devenue de plus en plus expressive, de plus en plus 
rapprochée de la nature?... Est-ce à dire qu'elle soit en 
progrès?... Je le crois. Malgré l'étonnante profusion de 
talent dépensé, le progrès peut n'être pas dans les hommes, 
mais il est dans les choses. L'art est une chaîne sans fin. 
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une évolution perpétuelle ; nous profitons des trésors 
amassés par nos devanciers ; les points de vue varient, 
Tœil change ; l'expérience reste. On ne peut contester la 
valeur de plusieurs découvertes de notre temps. Exemple : 
le plein air. Poussin est une des gloires de l'école française, 
mais ce serait un recul de l'imiter et de revenir à la pein- 
ture des paysages à l'atelier. 

La hardiesse des procédés peut aussi engendrer le 
progrès. Et ceci m'amène à vous parler d'un groupement 
de peintres contemporains qui a fait quelque bruit dans 
Landern^au : il s'agit des impressionnistes, beaucoup 
mieux nommés néo-coloristes. 

La matière est particulièrement délicate. Je serai bref. 
Puisse-je être clair ! 

Deux peintres anglais, Constable et Turner, et un peintre 
français, Delacroix, ont, par leurs procédés techniques, 
ouvert la voie de l'impressionnisme. 

Souffrez que je vous présente les deux premiers, d'après 
leurs tableaux exposés au pavillon de la Grande-Bretagne. 

Constable : « Opening the lock ». L'ouverture de l'écluse. 
C'est un paysage très large, fait d'un ensemble de couleurs 
pures, savoureuses, superbes. Dans ce tableau, la terre 
exulte et le ciel bien construit, extrêmement mouvementé, 
complète la nature en lui donnant un indicible accent. 

Constable (comme Delacroix, sur lequel, du reste, il 
influa puissamment), au lieu de peindre à teintes plates et 
fondues, procède par quantité de petites touches juxta- 
posées se reconstitutant à distance en teintes d'une colo- 
ration et d'une luminosité supérieures. C'est le principe 
du mélange optique, comme nous allons le voir. 

Passons à Turner. Les pays de brouillard, vous le savez, 
sont des pays de mirage, chaque gouttelette d'eau, dans 
l'atmosphère, se changeant en prisme. Rien n'est plus 
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décolorant qu'un ardent soleil ! Or, Turner dans ce grand 
paysage, tout en hauteur, qu'on admire en entrant, délaie 
en clair des couleurs de pierres précieuses : toile de féerie, 
absolument! la nature y perd sa réalité. Ce ne sont que 
colorations étranges, à la fois brillantes et douces et qui 
semblent immatérielles. La facture est divisée, presque 
tourbillonnante, Turner, mort en 1851, a eu sur l'impres- 
sionnisme français une action décisive. 

Voilà les antécédents; voilà les sources. Reprenons, 
avant d'expliquer la formule des impressionnistes, l'ensei- 
gnement du passé au point de vue spécial de l'emploi 
des couleurs. Ils peuvent se résumer ainsi : 
Le noir n'existe pas dans la nature. 
Les lignes sont enveloppées de lumière. 
Les ombres ne sont que les reflets des couleurs. 
... Et maintenant, y a-t-il, dans l'école impressionniste 
ou néo-coloriste, une idée nouvelle? Oui : le mélange 
optique. De son fait, les couleurs du prisme, ou couleurs 
pures, sont juxtaposées, à l'effet de donner à l'œil du 
spectateur la sensation d'un ensemble harmonique très 
vibrant. Les couleurs pures étant en petit nombre et leur 
gamme, par suite, étant peu étendue, les peintres sont amenés 
à décomposer les teintes pour multiplier les éléments : de 
là la dégradation érigée en principe, la dégradation que 
Ruskin, le grand peintre et critique anglais, nous vante, 
disant : « Dans la nature, pas un fragment de couleur 
comme un grain de blé qui ne soit dégradé. > 

Juxtaposition, dégradation, dans certains cas espacement 
et suraddition, division de la couleur, pour englober tout 
d'un mot, tels sont donc les procédés techniques qui ont 
reçu le nom de mélange optique. Le mélange est optique, 
c'est-à-dire qu'il n'a pas lieu sur la palette, ni sur la toile, 
• où toutes les couleurs sont divisées, mais sur la rétine du 
spectateur, en conséquence de lois scientifiques fidèlement 
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observées. « Il ne faut pas flairer la peintre, > a dit Ram- 
brandt : mettez-vous à distance de ce tableau peint selon la 
méthode impressionniste... votre œil aussitôt devient géné- 
rateur de couleurs et de lumière. 

L'avantage, me demanderez-vous?... — L'avantage, je 
l'ai dit, c'est d'obtenir le maximum d'éclat et de lumière. 

Et, — coïncidence aussi intéressante qu'imprévue, — 
voilà que cette juxtaposition des couleurs pures, cet art de 
pacifier ou d'exalter par le contraste deux teintes vojsines, 
cette théorie scientifique des couleurs, selon Chevreul, 
toutes ces modernités, si je puis ainsi dire,» sont en accord 
parfait avec les préceptes de la tradition orientale. 

On pense : les Orientaux mettent dans leurs tapis et 
leurs tentures les premières couleurs venues à côté les 
unes des autres ; cela fait toujours bien ; le coloris est chez 
eux un don. — Quelle erreur profonde! L'immobile Orient, 
depuis les temps prébibliques peut-être, possède la science 
du coloriste, science et aussi tradition. Le fait est que nul, 
mieux que l'Oriental, ne connaît les lois qui président à 
l'harmonie des couleurs. 

Je regrette de ne pouvoir vous montrer, Messieurs, un 
Sisley, un Monet, un Renoir, maîtres tant discutés, au 
sujet desquels un autre impressionniste de grand talent, 
M. Degas, a dit spirituellement, et non sans raison : « On 
nous fusille, mais on fouille nos poches. > J'eusse désiré, 
surtout, ne pas passer sous silence cette nombreuse pha- 
lange de peintres de toutes provenances, honneur de la 
France, laquelle, bien qu'abaissée, demeure toujours reine 
de l'art, tenant dans le présent le rôle qui fut celui de 
l'Italie et de la Hollande, jadis. Dominé par cette pensée 
juste, j'eusse fait volontiers une incursion rapide dans les 
sections de peinture étrangère; mais le cadran marche et 
l'heure fuit!... Plutôt que de m'entendre, trop aimables 



Digitized by 



Google 



SES SOURCES, SES TENDANCES. 3o5 

collègues, il eût bien mieux valu pour vous la voir fuir, les 
yeux fixés sur la pendule aux trois Grâces, de Falconet 
(Petit-Palais : heureux possesseur : Camondo). 

J'abuserais outrageusement de votre bienveillance si, 
fesant trêve à une revue trop prolongée, au plus vite je ne 
vous entraînais au-dehors, au-dehors où tout en respirant 
l'air vivant de Paris on ne discontinue pas d'admirer, en 
pleine avenue Nicolas-II, bordée de palais heureusement 
rythmés, gais, pétris de clarté et de lumière, à la mode 
française. 

Sans être morose, on peut bien le dire, Messieurs, notre 
temps, dépourvu de règle et de discipline sociale, ne sait 
plus se donner un style propre, comme ont fait jadis 
l'antique Egypte, la Grèce et le Moyen-Age; il a, du moins, 
le sentiment affiné de tout ce qui est beau et ses conceptions 
souvent hardies, basées sur un savant ecclectisme, font 
preuve du plus haut goût. 

Poursuivons l'avenue et courons au pont Alexandre-III : 
Le voici, avec son arc merveilleusement surbaissé ; le fer 
s'y revêt de grâce ; on en a combattu la sécheresse et la 
rigidité fatale par un heureux enguirlandement Louis XVI : 
l'effet de grande harmonie générale est pleinement obtenu. 

Enfin dispersons-nous dans la rue des Nations. C'est là, 
au cœur de la place, que je veux vous faire mes adieux, 
chers collègues. Mais avant de vous laisser à votre rêverie 
et à la contemplation de ces choses brillantes, déjà disparues, 
encore quelques pas ensemble sur ces bords fleuris de la 
Seine, tableau charmant, pur chef-d'œuvre de goût et 
d'imagination. Quand vient le soir, l'idéale cité se dégage 
des ombres, s'empourpre de feu, se transfigure! Le pitto- 
resque fouillis de ses palais, de ses quais, de ses arcades et 
de ses dômes se dessine en traits de lumière; l'aimable 
fleuve, aux tons si fins, d'habitude, clapote et scintille en 
reflets multicolores, miroir de milliers d'étoiles électriques. 
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Sur ses rives enchantées — dont la vue ferait pâlir et 
rentrer sous terre les fées de l'ancien temps — toujours se 
dresse la vieille tour Eiffel, mais combien rajeunie pour la 
circonstance!... fardée et comme vaporisée dans sa robe de 
filigrane d'or. Voyez comme elle promène au loin son clair 
regard cyclopéen ; ô merveille ! . . . le rayon de ce regard est 
une voie lactée 1 

Et voici que, par dessus cette inoubliable féerie, tout là- 
haut, dans le bleu profond et sourd de l'atmosphère, 
entachée elle aussi de modernisme, la lune apparaît, frater- 
nise... semblable à un grand ballon lumineux! 
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COSEIGNEURS DE PARISOT 



ET LA 



Condition sociale de leurs Vassaux 

EN II 5 7 

PAB 

J. LOMBARD 



En 1157, au mois de juin, les coseigneurs de Parisot 
procédèrent au partage de leurs biens dans le castel de 
Paris, et l'acte, qui en fut rédigé cent vingt ans avant la 
concession des privilèges et coutumes *, indique incidem- 
ment la condition et l'état des habitants, leurs rapports 
avec les coseigneurs, les devoirs réciproques de ceux-ci 
dans l'étendue de leurs possessions, enfin comment s'exer- 
çait la justice. Nous avons trouvé cette pièce aux Archives 
de la Haute-Garonne, fonds de Malte, commanderie de 
Lacapelle-Livron, cote Parisot, n» i . 

Quelques mots d'abord sur la matérialité du document. 
Il est rédigé en roman; le texte occupe seulement le recto 
d'une feuille de parchemin qui mesure 0^28x0^185; il n'y 

* La charte de coutumes de Parisot, malheureusement perdue, remon- 
tait à 1275, d'après un document trouvé dans une collection particulière. 
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a point de marge, et 4 centimètres environ restent en blanc 
au bas. 

L'écriture gothique, régulière, fort belle et d'une encre 
noire bien conservée, a 2 millimètres de hauteur, tandis 
que les majuscules en ont de 3 à 5. 

La ponctuation consiste uniquement en des points placés : 
10 avant et après tout nom de personne abrégé; 2^ avant et. 
après un nombre ; 30 souvent là où nous mettrions des vir- 
gules, le point est alors surmonté d'une sorte de trait pbli- 
que; 4° à la fin des phrases. 

Celles-ci commencent toujours par une majuscule. 

On trouve .aussi des majuscules à presque tous les noms 
(de baptême) exprimés en abréviation par une seule lettre, 
mais non pas à celui qui le suit, de lieu ou autre, pour le 
distinguer. 

L'orthographe est en général régulière, les mots aux 
mêmes cas sont écrits de même ; il y a cependant quelques 
exceptions, telles que castel, orthographié aussi castellj 
home et orne, seignor et seinnor, etc. 

Tandis que la mouillure de 1'/ se fait toujours par le dou- 
blement, comme dans moiller, treillay se voilla, etc., celle 
de l'n, a lieu tantôt par le doublement, tantôt par l'addi- 
tion du^ ; ainsi seignor et seinnor, peitinore, etc. 

Le participe passé s'accorde toujours. 

Les pluriels se font de deux manières, en s et en z. Les 
mots terminés par une voyelle ou une consonne liquide 
reçoivent une s, excepté parfois ceux terminés par /; à la 
suite d'un t ou d'un g on trouve le pluriel en z. Ordinai- 
rement les masculins pluriels au nominatif n'ont nL^ ni z, 
mais les prennent aux cas régimes. 

11 se pourrait que cette dernière formation du pluriel en 
z fût de la part du scribe, tantôt un oubli, tantôt un sacri- 
fice à l'usage qui se perdait. A deux reprises, il avait oublié 
d'indiquer le pluriel à des substantifs terminés par un t, 
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il corrige sa faute, met un z, qu'il transforme ensuite 
en 5 ^ 

Les abréviations sont peu nombreuses et toujours indi- 
quées. Elles portent sur ue de que et aquest, sur er et ra 
de terra, et entre, sur n et ost de nostre, etc. ; us est rendu 
une fois par une sorte de p. 

La compétence nous manque pour pousser plus loin cette 
étude et montrer, en étudiant le vocabulaire, quelle est la 
vraie valeur philologique de notre charte. 

Le scribe, qui se nomme Bernard ou Bertrand Frotardi, 
ne se qualifie ni moine, ni clerc, ce qui ne l'empêchait 
pas d'être habile dans son art. 

Outre les preuves que nous venons d'en donner, on voit 
encore en plusieurs endroits du document qu'il a souci de 
la correction, presque de l'élégance. Ainsi, à la 24® ligne, 
il s'aperçoit de la répétition de deux mots et les barre aus- 
sitôt; à la 3i« ligne, il passe un article dans une énuméra- 
tion : € L'intraments et l'issirs e Vaigua et H poutz e fonts, > 
dit-il, € so comunals; > mais remarquant bientôt que le 
genre de poutz et defontz n'est pas le même, qu'il y a donc 
là une incorrection, il met au-dessus, et avant le mot/o«te, 
l'article las; enfin, à la 35® ligne, il écrit d'abord : « La onors 
de Mondomerc no es partida en aquestas carias ; » il trouve 
le mot partida impropre et le remplace par devezida, qui 
est plus juste, en effet. 

La voici dans sa teneur; nous avons restitué l'invocation, 
comprenant sept mots qui ne sont pas bien venus dans 
l'épreuve photographique : 

[En nom de nostre seignor Jeshus Crist] comenza la partizos de 
tota la terra e de la honor que an... li seignor d'aquest castel de 
Paris, zo es 

* Il est aussi à remarquer qu'un grand nombre de j, marque du pluriel 
après le t, ont subi une transformation qui les fait rassembler à des 5. . 
1900 31 
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W. Jordas de part de sa moiller, e Grimalz, e Bertranz de Paris 
e Audois, 

Aquesta partizos es faita en IIII partz, de lasquals la una 
comenza en aici, ab Tairai que es entre la sala et la torr es n'Ol- 
rics, e P. Uc, e li eflfant den Tardiu, e W. Bernatz de Sainta Crotz, 
e li Engelran, e P. Morgues, e li efFant den Bernât de Poigdoza, 
toig aquig ab tota lor apertenenza on que la ajo, laquai teno dek 
seignor d'aquest castell. 

E aquesta partz d'aquest castell de Paris es ab aquesta meteissa 
part, aici co dreig linna del ort den W. Jorda entro al Morter, e 
aici co la via del Morter s'en va entro a la porta de la Genebreira, 
e fora la porta aici co esta lo vallatz del ospital entro en la car- 
reira Ratairenca, e aici co mou dal vallat et de part la fazenda 
R. de la Gresa e den Tardiu de Sant-Aigna entro al cap del 
claus, e aici co la via mou del cap de la Vaur entro en Soia, e 
aici col rius de Soia s'esten entro a Destrevol, e entro a Poig 
Auriol, e entro al Loc Deu, e aici co es partitz lo mas del Pla e 
aquell de Labroa, e d'aqui entro en Soia, e dici colnius de Soia, 
deissen tro en avairo. 

Ab aquesta part es lo fornz de la Geneberira e la parroquia del 
Forn, aici co esta la via de la maio del Morgue entro al mercat, 
laquais parroquia es d*aquesta via en aval, e la vinea que fo den 
Durant Romeu, e la fazenda que fo den Escuder, e den S. de Pail- • 
lairols, el ces del prat del Morgue, el ces del ort den Airal, el ces 
de la fazenda J. lo Cort, e tota la honors de Memor e del Vas *, si 
co meilz i es; mos d'aquesta partida es ostatz Lestancs e Labadia, 
e la honors de Cornuzo e de Condades, e Audois del Pomer, W. sos 
cuinnatz, e Grimalz Destrevols. 

Mos pero aizo sia conogut que nostras leidas e li pezatgue 
remano comunal ; mos pero n' Audois no a mos la quarta part en la 
meitat del mercat, quar no a re en la compra que fetz W. Jordas 
delz seignors de Penna. 

E la clausura del castell deu esser faita de totz comunal ment. 

E li bosc que so viro lo castel, zo es aquil que aparteno alz 
seignors, remano comunal, eisses aquel quen R. de la Gresa ac 
empeingz, que es ab la meja sala davas la torr. 

E la torrs den Aimo es comunals. 

Se alcus o alcuna que no sia de neguna de las autras partz se 

* Les lieux de Memer et d'Elbes. 
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voira mudar o acasalar en quai se veilla de las partz, pot o far, se 
premeirament en Tautra part nos era acasalatz. 

Se li home d'aquesta part au plaig ab los ornes del autra part 
don lo seignor aja clam, li seignor prengo iianza cadaus del seu, e 
fazo los placiar ; mos sel us no volia far dreig al autre, ol seinnor 
nol fazia placiar, Tautre seinnor aja poder quel peinnore, mos 
III vetz lo deu somonir, e aja VIII dias d'espazi entre Tu somoni- 
ment e l'autre. 

Se barrailla don clams esca, es fâcha entre homes estrainz en la 
via que es comunals a las doas partz o a las III, li seignor de las 
doas partz o de las III ajo fianza de lor, e la justizia sia comunals 
entre lor. 

L'intramentz e Pissirs del castel e Taigua, e li poutz, e las fontz 
so comunals, e la plaza dal Morter es comunals per conoguda delz 
partidors. 

Âlcus delz seignors no deu far fom en aquest castel, mos aquellz 
que aora i so. 

Qualque causa au li leider el mercat, au de nos comunalment, e 
a nos totz devo respondre de las leidas et delz usatgues del mercat. 

La onors de Mondomerc no es devezida en aquestas cartas, mos 
la maios Bofillenca e ortz, el batutz que aparté a la maio e al 
ort, es majoria e ancabanza den W. Jorda e de sa moiller. 

Totz lo dreigz e tota la razos.quen Audois de Paris ac en tota la 
parroquîa de Fellinas, ni alcun ni alcuna per lui, es eissement 
majoria e ancabanza den W. Jorda, eisses S. de la Treilla, el mas 
de la Treilla. 

Se alcuna discordia era entre los seinnors d'aquest castel de las 
honors que so en aquestas cartas escriutas, o per ocaio o per dop- 
tanza, o per doptosa entencio de las cartas, sia devezit per jutga- 
ment e per entencio delz partidors, e se li partidor se desacordavo, 
que la majer partz de lor fos crezuda. 

Hoc fuit factum anno ab incamatione Domini M°C^LVII°, mense 
Junio, feria V», luna VIII, indictione V. 

Testes et divisores istarum cartarum so R. Olrics, e Olrics, e 
P. Austorcs, e R. de Sainnas, e P. Malers, e Rainais de Cau- 
branas, e Grimalz de Taissairolas, e B. Frotardi qui hanc cartam 
scripsit. 

Nous allons faire connaître maintenant les copartageants. 
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C'étaient Guillaume-Jourdain, Grimald et Bertrand de Paris, 
et enfin Audouin de Paris. 

Guillaume-Jourdain était probablement un des vicomtes 
qui, entre 1140 et 1144, avait, de concert avec Isarn et 
Pierre, ses frères, donné des coutumes à Saint- Antonin, et 
qui, en 1155, avec Isarn, Pierre et avec Sicard, son autre 
frère, avait partagé la vicomte'. Nous l'induisons de la 
parité de nom et aussi de ce que, en 1230, Aymard-Jourdain, 
vicomte de Saint-Antonin, possédait la seigneurie de Pari- 
sot^. Quoi qu'il en soit, Guillaume-Jourdain avait épousé 
l'héritière d'une des branches de la maison de Paris, et c'est 
du chef de sa femme qu'il intervenait au partage ; on voit 
aussi, dans l'acte, qu'il avait acquis personnellement à Pari- 
sot, divers droits qui avaient appartenu aux seigneurs de 
Penne. 

Grimald et Bertrand de Paria étaient deux frères qui, en 
1178, furent témoins à la ratification faite par Raimond V, 
comte de Toulouse, héritier d'Adhémar, vicomte de Bruni- 
quel, d'une donation faite au monastère de Beaulieu^. En 
1197, Bertrand, dont a des sirventes^, prêta serment, à 
Moissac, à Raimond VI, comte de Toulouse. 

Quant à Audouin de Paris, représentant d'une troisième 
branche de la maison de Paris, il était le fils ou le neveu du 
personnage du même nom qui, en 1124, avait fait des dona- 
tions à l'abbaye de Locdieu^. 

Après avoir procédé au partage du château et des terres, 

ces personnages convinrent entr'eux des articles suivants 
touchant leurs droits, cens et redevances : 

1° Les leudes et les péages resteront propriété commune. 



* Arch. de Saint-Antonin, AA. 

2 Arch, de la Haute-Garonne^ fonds de Malte, cote Saint-Peyronis, n» i. 

* Arch. de Tarn^et- Garonne, abbaye de Beaulieu, H, i. 

* B. de Gaujal, Études historiques sur le Rouer gue, III, 437. 

3 Gallia christ., I, col. 262. 



Digitized by 



Google 



ET LA CONDITION SOCIALE DE LEURS VASSAUX. 3l3 

Cependant Audouin n'aura aucun droit sur ce que Guil- 
laume-Jourdain a jadis acquis des seigneurs de Penne. 

20 La clôture du castel sera faite à frais communs. 

30 Les bois autour du castel resteront aussi la propriété 
de tous. 

40 Les portes du castel, les chemins, les eaux, les puits, 
les fontaines et la place appelée le Morter seront de même 
communs à tous les seigneurs. 

50 Aucun des seigneurs n'aura le droit de construire des 
fours en plus de ceux qui existent au moment de l'accord. • 

6<> Les receveurs de leudes, tenant leurs droits de tous les 
copartageants, seront responsables envers chacun d'eux des 
sommes perçues d'après les usages du lieu. 

Voyons maintenant quelle part on peut tirer de ce docu- 
ment pour connaître la condition sociale des habitants de 
Parisot. 

Outre les quatre seigneurs déjà connus, il y avait : 

10 Une petite noblesse ou bourgeoisie, possédant d'assez 
grandes étendues de terre, appelées fazendas et quelquefois 
mas. 

Au nombre de ceux-là sont : Olrics, nommé deux ou trois 
fois, R. Olrics, P. Austorcs, etc. On trouve, en eflFet, ces 
deux derniers ou leurs descendants qualifiés de nobles dans 
des documents postérieurs. Nous croyons que tous ceux qui 
dans notre charte ont devant leur nom le préfixe en appar- 
tiennent à cette catégorie. 

2° Des familles de censitaires, détenant en propriétaires 
le fonds sur lequel elles vivent et ne payant plus que des 
redevances, telles que le cens, au suzerain qui en a la 
directe. 

Plusieurs passages mentionnent expressément ce cens, 
qui demeure dans la part de l'un des seigneurs c el ces del 
prat del Morgue,., el ces de la fazenda J. Lo Cort^ etc. > 

30 Des hommes acaselés, non propriétaires de la terre 
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qu'ils cultivent, mais libres de leur personne, serfs si Ton 
veut, mais d'une servitude qui ressemble en quelques points 
à celle des fermiers d'aujourd'hui. 

Ce sont des gens venus autrefois ou qui viennent main- 
tenant dans le domaine du seigneur, réclamant une portion 
de sa terre pour la cultiver. Ils reçoivent /'aca^e/og^e* en 
retour de l'obligation qu'ils prennent de soigner la terre et 
d'acquitter un certain nombre de redevances au seigneur, 
qui en reste propriétaire. 

• Désormais ils sont attachés au sol qu'ils travaillent et 
qui les nourrira, mais sans devenir les maitres d'en disposer, 
avec la faculté seulement d'en transmettre la jouissance 
avec les charges à leurs enfants qui voudront s'y fixer après 
eux. Si la terre change de maître, ils en suivent la destinée, 
quoique cependant libres de la quitter et de se soustraire à 
son nouveau comme à son ancien possesseur par un autre 
acaselage dans la directe d'un seigneur différent. 

Seulement, comme l'acceptation primitive de conditions 
réciproques avait constitué un véritable contrat, le serf ç\}xi 
veut le dénoncer est obligé, en réparation de dommage, 
de payer à son maître un droit de congé. Rien que de juste 
en cela. 

L'article suivant de la charte ne peut s'appliquer qu'à 
cette catégorie d'habitants de la seigneurie. Il suppose une 
assez grande liberté de changer de domicile et de se sous- 
traire à la glèbe : 

Se alcus o alcuna que no sia de neguna de las autras partz se 
voira mudar o acasalar en quai se veilla de las partz, pot o far, se 
premeirament en l'autra part nos era acasalatz. 



* Acaselage, de casa^ habitation, et de casat^ pourvu, casé, e'tait Tacte 
par lequel le serf, recevant du seigneur, avec la demeure, une portion 
de terre, s'engageait à la cultiver avec soin et en acquitter les redevances 
convenues. 
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Cette restriction, c s'il n'est déjà acaselé dans l'autre 
part, » nous semble vouloir, non restreindre la faculté de 
quitter un domaine pour aller dans un autre, mais sauve- 
garder les intérêts du seigneur, qui, de cette façon, reçoit 
le nouvel arrivant exempt de toute obligation envers un 
autre. 

Cela pourrait être encore un engagement réciproque 
^ntre les barons pour empêcher autant que possible les 
émigrations de leurs serfs. En tout cas, il en prouverait la 
fréquence et la facilité. On ne voit pas trace du droit de 
poursuite. 

Nous croyons pouvoir conclure de ceci qu'il faut reporter 
bien avant le règne de saint Louis l'amélioration du sort 
des serfs dans nos provinces méridionales. 

Le meilleur moyen pour le suzerain d'attirer de nombreux 
serfs et colons sur ses terres ou de les y conserver, était de 
leur offrir des conditions plus avantageuses qu'ailleurs, ou 
bien de les protéger plus efficacement contre les injustices 
et les vexations. 

Les dispositions contenues dans la charte, et arrêtées 
entre les copartageants au sujet de l'exercice de la justice, 
témoignent de ce souci, en même temps qu'elles bannissent 
en quelque sorte l'arbitraire. En effet, chacun des cosei- 
gneurs, à l'article Se H home... s'engageait à faire rendre 
justice aux hommes des autres seigneurs qui porteraient 
plainte; il pouvait même, en cas de déni de justice, faire 
pratiquer une saisie après trois avis. 

Même dans les querelles entre gens étrangers, quand la 
querelle avait lieu sur leur territoire, les coseigneurs s'en- 
gageaient à prendre caution et faire rendre justice : 5^ bar- 
railla don clam esca... 

Ces garanties de droit et de justice, nettement spécifiées 
dans un simple acte de partage par de puissants seigneurs 
en faveur de leurs populations, près d'un siècle avant la 
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concession des chartes de coutumes, sont une preuve de 
plus qu'à cette époque l'arbitraire ne régnait nullement 
dans nos campagnes. Quoique non écrites et quelquefois 
violées peut-être, ces coutumes existaient néanmoins, et les 
moins intéressés à leur maintien étaient cependant obligés 
de les reconnaître. 

D'aucuns ont vu là des restes de libertés bien plus larges 
jouies autrefois sous les municipes romains, libertés que . 
l'injuste avidité des barons avait peu à peu extorquées, et 
que les chartes octroyées aux XII^ et XIII® siècles auraient 
été loin de rendre aussi étendues; nous y reconnaissons 
surtout l'influence des mœurs chrétiennes et l'effet des 
enseignements de l'Église, qui, depuis sept siècles, n'avait 
cessé de proclamer imprescriptible l'égalité de tous les 
hommes devant Dieu. 
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MOBILIER 

DE ' 

L^ Abbaye de Grandselve en 1 790 



PAR 

M, l'Abbé F. GALABERT 

Membre de la Société. 



La brillante prise de possession de Grandselve par dom 
Symphorien Guillemin, 56* abbé, au mois de juillet dernier, 
attire de nouveau l'attention sur l'histoire de cette abbaye 
dont les ruines même ont péri. En même temps que le 
hasard faisait retrouver une vue du célèbre monastère, un 
amateur découvrait, chez un chiffonnier, une copie de 
l'inventaire du mobilier, dressé le 13 novembre 1790. Nous 
le donnons ici avec quelques notes très brèves, et dépouillé 
de formules quelque peu surannées telles que heure tarde, 
heure de relevée ^ et autres tout aussi inutiles. On y verra 
que si l'hôtel des étrangers avait dans son mobilier le luxe 
sérieux de l'époque, les lieux réguliers avaient gardé à peu 
près la sévérité monacale. 

Du 13 au 16 novembre 1790, Louis-Rose Brueys, adminis- 
trateur du district de Grenade, parent de Tamiral qui devait 
se distinguer à Aboukir, et Jean-Gille-Denis Porte, procu- 
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reur-syndic, qui devait être officier de la levée en masse, 
firent, avec les religieux de Grandselve et le maire de 
Bouillac, le récolement du mobilier de cette illustre abbaye. 

Voici les noms des religieux présents à l'opération : 
Bermont, prieur; Cantalause, procureur; Sudre, Verdun, 
Teissier, Chaubard, Ducurrou, Prépaud, Falguières, Ragelle, 
Molinier. 

A la procure Ton trouva divers cahiers de reconnais- 
sances ; sur un bureau à tiroir, deux registres contenant la 
chronologie des abbés et le rôle des seigneuries ; une 
armoire à deux ouvrants, les plans des bois, quatre vieilles 
chaises en paille, un lit à l'ange garni d'indienne à fond 
rouge, des papiers dans une commode, huit fauteuils et 
quelques chaises en paille, trois tables. Dans l'antichambre 
une armoire contenait des harnais et des selles, six chaises 
de paille; dans la décharge, une armoire à deux ouvrants, 
vide, trois vieilles caisses, un prie-dieu vermoulu, trois 
vieilles chaises de paille, un cable neuf. 

Il y avait à la sacristie sept calices avec leurs patènes, 
une boîte aux Saintes-Huiles en argent, un grand ciboire 
en argent, un vieux ciboire en vermeil hors d'usage, un 
ostensoir en argent, deux burettes avec leur jatte en 
vermeil, deux avec leur jatte en argent, un petit ciboire en 
argent, une lampe d'argent, une grande croix d'argent 
pour le maître-autel, une croix processionnelle en vermeil, 
ornée de pierres communes, avec sa hampe de bois garnie 
d'argent; un bénitier en argent, un encensoir avec ses 
navette et cuillère en argent; deux grandes châsses et 
trois petites en bois couvert de feuilles d'argent et de 
pierreries et renfermant les reliques de sainte Madeleine et 
saint Biaise, de sainte Quitterie, sainte Libérate et saint 
Martial ; deux reliquaires, l'un garni d'argent et de pierre- 
ries, l'autre en argent, renfermant des reliques de la sainte 
Epine et du saint Suaire. 
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Le tout fut mis sous scellés dans un coffre, aux archives, 
à l'exception de quatre calices avec leurs patènes, de 
l'ostensoir, du grand ciboire, de la boite aux Saintes- 
Huiles, de la croix processionnelle, du bénitier, de l'en- 
censoir avec ses navette et cuillère, des deux grandes 
châsses et des trois petites, des deux reliquaires de la 
sainte Epine et du saint Suaire. Ces divers objets furent 
laissés aux religieux à charge de les représenter à la 
première réquisition ; plus tard ils furent portés au district, 
sauf les châsses et reliquaires qui sont aujourd'hui conservés 
dans l'église de Bouillac. 

Les aubes avec leurs accessoires, une fontaine en étain, 
un petit miroir furent laissés au service des religieux. 

Au-dessus des lambris de la sacristie, qui s'élevaient à 
douze pieds de haut, il y avait quatre tableaux sur toile 
avec leurs cadres en bois, plus deux Christs en bois. 

Étant passés dans l'église, les commissaires trouvèrent les 
chapes, chasubles, etc., dans une grande armoire qui était 
derrière le chœur. Au grand autel, il y avait six grands 
chandeliers et une croix en fer-blanc battu, six autres 
chandeliers en cuivre jaune, deux grands chandeliers de 
bois pour les accolytes, et un chandelier en bois pour le 
cierge pascal. 

Les chapelles étaient ornées de douze chandeliers et six 
croix de cufvre jaune, quatre chandeliers et deux croix de 
bois. Il y avait un lustre en cristal dans le vestibule du 
chœur, deux lampes en cuivre étaient l'une dans le sanctu- 
aire, l'autre dans le chœur; deux bustes en bois doré conte-' 
naient des reliques de saint Robert et de sainte Libérate. 

Dans le sanctuaire on trouva cinquante quatre nappes 
d'autel, huit missels, neuf te-igitur dont ceux du maître- 
autel avaient un cadre doré ; les livres de chœur, sept 
clochettes, deux grands tableaux de Despax représentant 
la naissance de Notre-Seigneur et l'adoration des Mages. 
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Au-dessus des stalles il y avait six tableaux à cadre dorés 
se faisant face dans cet ordre : Fuite en Egypte et Pentecôte, 
Noces de Cana et Jésus-Christ au Temple^ Purification et 
Présentation. 

Au milieu du chœur un beau lutrin en fer verni était 
surmonté d'un aigle en fer, ayant dans son bec un ruban 
de fer, avec la légende Gloria in excelsis. Il orne aujourd'hui 
Téglise de Savenès ; il est en fer étampé et repose sur un 
meuble en bois, triangulaire, à moulures Louis XVI. 

La grille du chœur avait, au milieu, une porte à deux 
ouvrants, ainsi que deux portes collatérales, le tout en fer 
supérieurement travaillé et doré et surmonté d'attributs 
ecclésiastiques y et d'une croix qui s'élève aux trois quarts 
de la hauteur de la voûte K 

De très belles orgues avec leur positif, avec six soufflets 
se voyaient au fond de l'église. 

Il y avait au clocher trois cloches d'inégale grosseur, 
plus une autre pour l'horloge qui était vieille et usée. 

Le réfectoire renfermait dix tables au fond ou sur les 
côtés, avec lambris et marchepieds en chêne. Le mur au- 
dessus des lambris était orné de trois grands tableaux : 
celui du fond^ en face de la porte d'entrée^ est d'aune hauteur 
et largeur prodigieuse et représente la gloire céleste; les 
deux autres, se faisant face, représentaient la naissance de 
Notre-Seigneur et l'adoration des Mages. Avec leurs cadres 
dorés et sculptés on les voit aujourd'hui dans l'église de 
Grenade ; le grand tableau nous paraît représenter l'apo- 
théose de saint Bernard. 

A l'entrée du réfectoire, une grande armoire à trois 
ouvrants en chêne, avec de belles ferrures, renfermait le 
linge pour l'usage journalier ; des deux côtés du tambour. 



* Ces grilles sont placées aujourd'hui dans le jardin de M™« Périès- 
Labarlhe, au Mas-Grenier. — F. P, 
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deux autres semblables armoires, à deux ouvrants seule- 
ment, contenaient le pain et le vin. 

Outre le grand coiFre blindé dans lequel fut mis l'argen- 
terie et dont les commissaires gardèrent les clefs, on trouva 
dans la salle aux archives, deux grandes armoires à un seul 
corps : chacune d'elles contenait vingt-une layettes de 
titres originaux et une grande quantité de papiers, liasses 
séparées ou registres. 

Un coflFre en forme de bureau, avec tablettes et six 
tiroirs, renfermait diverses liasses et plans, un catalogue 
ou distribution des titres et archives. Deux armoires, 
ménagées dans le mur, renfermaient encore d'autres titres 
et documents. Sur le coffre-fort de l'argenterie étaient 
deux volumes, reliés in-folio, de l'inventaire général. 
C'est l'un de ces deux que possède aujourd'hui la Société 
archéologique du Midi ; l'autre a malheureusement dis- 
paru. 

Après avoir constaté encore la présence d'un plan sur 
peau blanche des diverses possessions de l'abbaye, et d'un 
vieux fauteuil garni de paille, les commissaires déclarèrent 
que les archives étaient dans le meilleur ordre et état 
possible ; ils apposèrent les scellés sur les portes et 
gardèrent, par devers eux, les clefs ainsi que celles du 
coffre à l'argenterie. 

Ils emportèrent, de même, les clefs de la bibliothèque, 
après avoir remis deux volumes des œuvres de saint Bernard 
à un religieux qui les réclama pour son instruction, et 
après avoir laissé à la charge du prieur une centaine de 
volumes qui se trouvaient dans sa chambre. L'inventaire 
ne dit rien du nombre et de la qualité des ouvrages que 
renfermait la bibliothèque; ce qu'il y a de sûr, c'est que 
tous les volumes ne furent pas remis au district, beaucoup 
furent enlevés, on en retrouve aujourd'hui dans diverses 
bibliothèques particulières portant Vex-libris de l'abbaye. 
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et les chiffonniers en découvrent encore quelquefois dans 
les galetas. 

La cave, tenant au vieux corps de la maison, était en 
voûte soutenue par deux rangs de colonnes en arceaux; sur 
cent deux barriques, grandes ou petites, contenant plu- 
sieurs pièces, il n'y en avait que quatre ou cinq pleines; 
la suppression des droits féodaux, à la nuit du 4 août 
précédent, avait produit immédiatement son effet. Il y avait 
en outre trois cuves en bois et trois grandes belles cuves 
en briques qui pouvaient décuver cent pièces de vin 
chacune. 

De la cave les commissaires passèrent à la cuisine qui 
était à côté du réfectoire. Ils y trouvèrent vingt-une casse- 
roles, huit couvercles de cuivre, quatre marmites en cuivre, 
trois feuilles en cuivre pour la pâtisserie ; quatre trépieds 
de fer, trois cuillères à pot en cuivre étamé, trois écu- 
moires, deux poêlons en cuivre, deux gros chenets, deux 
pendants de feu en guise de potence avec leur croc, deux 
pelles à feu, trois broches de fer avec leur mouvement 
d'horlogerie, une romaine, une armoire à six ouvrants pour 
tenir les provisions. Au milieu de la cuisine un fourneau 
octogone était éclairé par une lampe en cuivre qu'une 
potence en fer accrochait au plafond. Il y avait une grande 
table à six pieds et deux tiroirs, deux petites tables, un 
mortier de marbre et une autre armoire à deux ouvrants. 

La salle à manger des étrangers était décorée de marines ; 
la cheminée, munie de ses ustensiles, avait un chambranle 
en marbre gris veiné de blanc. Deux petit buffets à deux 
ouvrants étaient également recouverts d'une tablette en 
marbre; au fond, un auti'e buffet, ménagé dans. le mur, à 
deux corps, renfermait la vaisselle journalière qui n'est pas 
énumérée; quinze à dix-huit chaises de bois foncées en 
paille, et quatre rideaux de coton blanc aux fenêtres 
complétaient le mobilier de cette pièce. 
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Le salon de compagnie, décoré de peintures à la chinoise 
à fresque, sur plâtre, avec ornements, avait un très beau 
canapé en velours d'Utrecht vert, ciselé; six fauteuils; 
douze cabriolets, garnis de même, en bois de noyer, le tout 
neuf; le chambranle en marbre de la cheminée était 
surmonté d'un trumeau à cadre doré. 

La grande salle, contiguë, était décorée de six tableaux 
encadrés, peints sur toile, d'une vieille table et de quelques 
chaises. 

C'est dans cette pièôe, et dans les divers appartements 
dont la description va suivre, que les religieux, lors de la 
fête de saint Bernard, recevaient et régalaient pendant 
huit jours, les gentilshommes et les bourgeois de la contrée. 
Ainsi le témoigne Taine. dans V Ancien régime; ainsi le 
déclarent les souvenirs des vieillards du pays. 

Les commissaires, s'étant transportés dans le corps de 
bâtiment où étaient les appartements des hôtes et dans une 
chambre parquetée y y trouvèrent un lit à Vangey vert y composé 
de paillassey matelaSy couverture de laine, courtepointe et 
des soubassements de la même sergette que le lit; un 
mauvais sopha garni de pane verte, sept fauteuils à Van- 
tique; la chambre était tapissée de haute lisse à grands 
portraits ; une commode à trois tiroirs, une table à quatre 
pieds. 

Quatre autre chambres suivaient cette première. La 
seconde, qui était précédée d'une antichambre, avait un 
lit à Vange de serge violettey brodée et travaillée en ornements 
à ^ancienne; le lit était composé de traversin, lit de plume 
et paillasse. Aux deux fenêtres quatre vieux rideaux de 
grosse mousseline, aux murs des tapisseries de haute lisse 
anciennCy partie à portraits y partie à paysages, six fauteuils 
assortis au lit, une commode à trois tiro-irs complétaient 
la décoration de cette chambre. 

La troisième chambre, tapissée de haute lisse à petits 
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points, avait aussi un lit à Fange composé de paillasse, 
coëtte et matelas, rideaux de toile peinte; le cieUde-lit et le 
dossier en toile de coton blanche, piquée; couverture de 
laine et courtepointe blanches. Outre sept vieux fauteuils 
de toile rayée, garnis de crin et quasi hors d'usage, il y 
avait deux fauteuils en bois garnis de paille, une commode, 
chenets à grille, etc. 

Le mobilier de la quatrième chambre était composé d'un- 
lit en bois, paillassère, deux matelas, couverture de laine, 
courtepointe de velours usé, ciel et dossier en taffetas 
violet, pantes de même, rideaux de cotonnade jaune, sopha 
garnie de vieille pane à fleurs, fond jaune, et quatre fau- 
teuils de même à fond vert, deux autres fauteuils à grand 
dossier et à bras de sergette verte. Une commode portait 
un pot-à-Veau avec sa cuvette à fayence blanche. Il y avait 
des chenets à grille, etc. 

La cinquième chambre avait un lit à baldaquin avec 
paillasse, deux matelas, deux couvertures de laine, une 
courtepointe de satinade à flammes; le ciel, pantes, dossier, 
rideaux de Talcôve étaient d'une même satinade à flammes; 
de même le sopha et la tapisserie. Chenets, pelle, pince, 
etc.; table à quatre pieds; une grande dauphine garnie 
également en satinade à flammes. 

Les religieux étant exposés très souvent à recevoir des 
étrangers, ce mobilier ne fut point mis sous scellés, mais 
confié à leur garde. 

Au bas du grand escalier de l'hôtel des étrangers les 
commissaires trouvèrent une vieille berline hors d'usage, 
garnie d'un vieux drap gris, avec une des glaces cassée ; les 
deux chevaux de la voiture avec deux juments de selle 
furent laissés à la garde des religieux. 

La boulangerie renfermait un blutoir et le matériel néces- 
saire. 

A l'office on trouva un alambic en cuivre rouge, un 
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gaufrier, quatre feuilles de cuivre pour macarons, deux 
moules à glace en fer-blanc, deux poêlons en cuivre, etc.. 

La forge, située au-dehors et en face de la grande porte 
d'entrée, renfermait un grand soufflet, une meule à repasser, 
une enclume, un étau, un gros marteau. 

Enfin, au parterre il y avait vingt-quatre caisses en bois 
pour les orangers, que l'hiver de 1788 avait tous fait périr 
sauf quatre. 

Les commissaires laissèrent aux religieux, outre les 
meubles et effets accordés par les décrets, toute l'argenterie 
qui consistait en vingt couverts, à charge de les représenter 
quand ils en seraient requis ; ils estimèrent que le monas- 
tère pouvait contenir vingt à vingt-cinq religieux, estima- 
tion quelque peu modérée si l'on rappellç qu'au XII® siècle 
il en contenait plusieurs centaines. Les religieux, interpellés 
sur leur intention de quitter l'abbaye ou d'y rester, répon- 
dirent qu'ils fourniraient, selon les décrets, leur déclaration 
devant la municipalité. 

Quand, le 8 janvier suivant, Brueys, avec la force armée, 
revint chargé de porter au district l'argenterie, et pour 
instruire la dénonciation faite {/ar des religieux sortis, 
touchant de prétendues dilapidations des bois, les religieux 
refusèrent l'entrée aux cinq gardes de la légion verdunoise 
qui servaient d'escorte au commissaire; ils menacèrent de 
faire sonner le tocsin. Le commissaire se retira, les religieux 
se dispersèrent peu après* 
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UN 

PETIT LIVRE DE RAISON 

DU XVl- SIÈCLE 

PAR 

M. EDOUARD FORESTIÉ 

Secrétaire général de la Société archéologique. 



Les livres de raison continuent à être en faveur, avec 
d'autant plus de justice, que c'est là seulement que se 
retrouve, dans ses détails intimes, la vie de nos pères durant 
les siècles passés. Ces registres que Ton tenait dans toutes 
les familles, avec un soin plus où moins minutieux, pré- 
sentent toujours un intérêt indiscutable. Si le rédacteur 
est prolixe et aime à « jouer de la plume > ce sont de 
véritables trouvailles pour celui qui étudie les mœurs du 
passé ; si le livret est borné à des notes utiles, il est rare 
que, malgré ce laconisme voulu, on ne glane quelque chose 
entre les mentions de naissances, de mariages ou de décès, 
les prix des ventes des denrées, d'immeubles, les conven- 
tions avec les serviteurs. 

A preuve le petit cahier que nous avons recueilli dans 
le riche legs que le regretté François Moulenq a fait, à la 
Société archéologique, de ses archives et qui est côté sous 
le titre de : Petit livre de raison de Pélissié, de Moissac. 
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Ce petit livre a appartenu à Jean Pélissié, notaire royal 
de Moissac ; mais c'est une sorte de mémento, de brouillon 
informe contenant des notes et des renseignements assez 
incohérents d'ailleurs, dont une partie est à la date de 
1574-77 et l'autre entre 1609 et 1610. 

Jean Pélissié était fils d'un laboureur de Saint-Hubert, 
Bernard Pélissié, mort en 1578, et neveu .de Jean Pélissié, 
prêtre; lui-même mourut en l'année 1598 et les quelques 
mentions postérieures à cette date sont écrites par son 
fils». 

Certains passages du petit livre sont des récits complets 
et certifiés par ledit Pélissié, et relatifs à des événements 
d'ordre divers : politique, météorologie, faits intimes ; tout 
est mêlé là-dedans avec des comptes de chanvre et de lin, 
des problèmes d'arithmétique et des essais de signatures 
et de sigles de notaires. 

Le texte est d'ailleurs fort court ; la reproduction annotée 
en dira plus long que tout commentaire. Nous commençons 
donc, tout simplement, cette transcription. 

Sur le premier feuillet, au-dessus du monogramme du 
Christ et de la Vierge, IHS. M*, est dressée la table de 
Pythagore avec cette mention : « Le usage de la table, 
« pour estre faict, par moy soubsigné, à Moyssac, le 
« 30 septembre 1576. Pélissié; » au verso, un problème 
relatif aux gages d'un serviteur qui gagne 15 sols par mois. 

Puis vient un récit intéressant la topographie de Moissac 
et fournissant une contribution à l'histoire de cette ville : 

F° 3. — L'an 1574 et au moys de apvril, la tour de Guilleran de la 
presant ville de Moyssac feust commencée. Toutzles habitanzde la 
ville de Moyssac y feirent manoubre ; aussy moy soubsigné et feust 

^ Le manuscrit a 70 pages, format 9 centimètres sur 14; il est en 
assez bon état; mais les inscriptions, surtout vers la fin, sont placées 
sans ordre et parfois à Tenvers des pages. 
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bastie lad. tour del feite de la église de Saint-Miquel de la presant 
ville et les meistres qui bastirent lad. tour et celui qui feist les 
canoniers se apellent Barrera, et ceuls qui la bastirent se apellent 
les Borieux et autres massons. Estans consuls de lad. année : le 
premier : Trussas, borgeois de Moyssacj le second : Jehan Pagesie ; 
le tiers : Jehan Cariac et le dernier : Jehan Costal, tous merchans de 
la ville de Moyssac et le M® qui y estoit commis par lesd. consuls, 
à faire travailler les manobres, tant homes que femmes se appelait 
Anthoine Faverel, hoste de la presant ville de Moyssac, dict Thoste 
de Bosquet. Et feust achevée de bastir lad. tour dudit lieu de 
Guilleran, en la dicte année 1574, et au moys de septembre. En 
foy de quoy me suis icy soubsigné pour ce que tout cessi contient 
vérité, et c'est la tour contre l'autre tour vieille appelée la tour 
del Boreau. — Pélissié. 



M. Lagrèze-Fossat, dans ses Etudes sur Moissac, tome 
!«>•, page 27, donne, sur l'enceinte de la ville, des détails 
assez précis, mais il prétend que le mur d'enceinte était 
encore assez bien conservé en 1574. Il parle sans autre 
détail, des tours géminées de la porte Guileran; nous 
voyons ici que Tune de ces deux tours était celle du 
bourreau et que l'autre, la nouvelle, fut bâtie « du faîte de 
« l'église Saint-Michel. » Il y a là ce nous semble un détail 
qui pourrait faire supposer que la « tour neuve > était bien 
la tour dont parle Pélissié et qu'elle pourrait se confondre 
avec kl tour dite de la porte Saint-Michel. Aux chercheurs 
moissagais de s'intéresser à ce problème. 

Poursuivons : 

F° 5. — L'an 1577 et le premier jour du moys de janvier, la 
guerre < au pays de France » se torna à commencer par tout le 
dict pays pour ce que le roy de Navarre preint toutes les villes à 

son plaisir pour ce que estoit hugueneau et prînt la ville de 

fazat ? 

Et lesd. armées furent commancées à se loger à la ville de 
Moyssac led. jour et moys, pour ce que l'on disoit que le roy de 
Navarre voilait venir en lad. ville de Moyssac et estre à presant 
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et en fere à son plaisir de ceulx qui estoient dedans. En foy de 
quoy me suis icy soubsigné. — PÉLISSIÉ. 

Pélissié insère plus loin le modèle d'une lettre d'assi- 
gnation ou ajournement, pour les locations là < où n'y 
a aulcung juge ny baille. » 

Voici un récit plus intéressant; c'est le massacre des 
habitants des Barthes* par les « Hugonaulx. » 

F° 7. — Meurtre au chasteau des Barthes par ceulx de la reli- 
gion : 

L'an 1577 et le XIII« jour de janvier, au lieu des Barthes, les 
habitants dudit lieu des Barthes, voyant qu'ils avoient autrefois la 
guerre, vont tenir conseil de torner bastir le chasteau des Barthes, 
ce qu'ils comansèrent, et auroient déjà fermé les pertuys avec bari- 
quades, et aussi avoient faict et réduitz les fossés, vollans dans 
icellui chasteau tenir bon contre les hugonaulx et encore ne se 
menoit-il pas grand bruit de guerre, lesquels habitans, toujours 
persévérans à réduire et fermer led. chasteau, ne ayant encore 
aucune crainte des hugonaulx, et ne faisant point aulcune garde 
ny aulcune sentinelle pour s'y garder desd. hugonaulx, ceulx de 
Montauban, et autres lieux estant tous hugonaulx, entendans que 
les habitans dud. lieu des Barthes faisaient garnir et édiffier led. 
chasteau pour contre eulx tenir bon, vont sallir dud. Montauban et 
Meauzac et autres lieux circonvoisins un grand nombre de hugo- 
naulx que l'on disoit que estaient en nombre plus de 200 homes 
et vont venir treuver lesd. habitans dud. lieu, audit chasteau, les- 
quels y faisaient manobre. Lesquels hugonaulx vont dire ausdits 
habitans, estans dans ledit chasteau, porquoy renforsaient-ils led. 
chasteau, car l'on n'avoit point guerre. Et tous incontinans sans 
dire plus aulcung mot, lesdits hugonaulx se vont mètre en bataille 
sur lesd. habitans avec cops de pistolade, cotelasses.et autres 
armes, qui en tuarent beaucoup dans ledict chasteau. Lesquels je 
mes icy par escript pour en estre mémoratifié au temps advenir. 
Premièrement moururent, dans led. chasteau des Barthes, M® Fran- 
çois Julia, notaire-royal dud. lieu, ung nommé Picatier, ung nommé 
lou Sargan Lizac ; ung nommé Pellou, ung nommé lou Tirt ; un 

I Les Barthes, petite localité entre Lizac et Moissac. 
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nepveu de Marque que Ton apellait, pour escay, lou Boiteux; et 
estoit consul de la dicte année 1577, et tirarent ledict Boiteux au 
milieu dud. lieu des Barthes, Pinha, Pradal, Clerc, et plusieurs 
aultres, en foy de quoy me suis icy soubsigné pour ce que tout 
cecy contient véritté. — FÉLissiÉ. 

Nous avons dit que l'un des Pélissié, probablement 
l'auteur du petit livre, était notaire-royal de Moissac. Voici 
comment son fils nous apprend son décès* : 

•F° II. — Soict mémoyre que feu M« Jean Pélissié, notaire royal, 
quand vivait, de Moyssac, mon père, moreust le II® jour du mois de 
juillet mil cinq cens nonante huit et ung jeudi, sur l'heure de trois 
heures, auquel je prie Dieu fasse mercy, et est ensevelly au monas- 
tère de Moyssac. — Pélissié. 

Cette note semble avoir été ajoutée dans un blanc laissé 
au fond d'une page, puisque nous reprenons ensuite la date 
de 1577» G* que Pélissié mentionne divers règlements de 
comptes pour la filasse du chanvre^, et plus loin pour la 
taille du roi que Pélissié paya à Jean Rieu, le Bardon, 
pour le terme de Noël à la saint Jean, c'est-à-dire six mois 
sur le taux de i écu 5 sols 7 deniers, et la taille de la gar- 
nison pour deux mois, à raison de 5 sols 4 deniers par 
mois. 

Jean Pélissié continue ensuite ses mémento relatifs aux 
événements des guerres religieuses : 

L'an 1577 et le dernier jour de mars, à Tesglise de Bodou (près 
Moissac), feust tué, par les hugonaulx, M® Jehan Bardo, prebstre 
de Moyssac et recteur de lad. esglise et estoit le jour de Ramps 
(rameaux) et feust ensepvelly led. Bardo, prebstre, le premier jour 
de apvril, audit an, que estoit le jour de la fière de Ramps, et feust 

* Cette note a été intercallée au bas du f^ 11, qui était resté blanc. 

^ Nous trouvons dans ces notes deux mots à relever du langage familier : 
bri qui signifie le fll fin de chanvre, et coualhats qui désigne une certaine 
quantité de chanvre tordu et tressé. 
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ensepvelly en l'esglise Sainte-Catherine de Moyssac, non point au 
chœur et avait led. Bardo dicte messe et resçu le corps de Jhesus- 
Christ avant d'estre tué. En foy de quoy me suis icy soubsigné. — 

PÉLISSIÉ. 

Nous trouvons une mention indiquant le taux de l'hono- 
raire de messes qui était de 20 deniers. Ces messes avaient 
été fondées à perpétuité par Jehan Pélissié, prêtre en l'église 
IfJe Sainte-Catherine. 

Puis vient le don d'un subrepelis (surplis), à un prêtre, 
pour le prix de 30 sols en déduction des messes qu'il dit 
pour le repos de l'âme du frère de Pélissié. 

L'incendie du pont de Moissac par les huguenots fournit 
à Pélissié l'occasion de noter le peu de courage de ses 
concitoyens. 

F° 12. — L'an 1567 (lisez 1577) et le 7® jour du mois d'octobre, 
un mardi au soir, entre une et troys heures après minuyct, dudict 
dimars, fust bruslé le pont de Moj^ssac et mis le feu par les hugue- 
naulx, dont parsonne ne sortist de la ville de Moyssac que y 
avoient six compagnies de gendarmes, dont personne ne volust 
sortir. En foy de quoy me suis icy soubsigné parce que tout cessi 
contient vérité. — PÉLISSIÉ. 

Voici maintenant le récit, un peu trop succinct de la 
prise d'Auvillar, par les catholiques. 

po 19. — L'an 1577 et le jeudi 30® jour de may, la ville de Aubillar 
fust prinse par les catholiques romains, là ou estoient le baron de 
Brassac et le gouverneur de Moyssac appelle M. de Minard, et 
M, de la Motte, seigneur de Saint-Nicolas, catholiques, et fallust 
que les pièces de canon de Moyssac y allassent pour que les dits 
hugonaulx ne se voulurent pas rendre. 

Et plus bas : 

De l'année 1580 ladite ville d'Auvillar fust autre fois prinse par 
les hugonaulx. 
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Quelques détails agricoles s'intercallent ici, au milieu 
des faits de guerre ; c'est écrit en français, mêlé de patois. 

F° 20. — Frays de vendanges 1577 et le 28® septembre, et 
logueri ung homme per fa las cargos de la vigna de la Capellanye 
bassa e autre que gaugabo câscun 4 sols et y demora 7 jorns, que 
monto 28*. 

Plus loguery ung homme per prauty (fouler) la vendenha, que 
paguery 2». 

Plus loguery ung autre homme per prauty lad. vendange per 
ung jorn à 2* 6**. 

Plus loguery per vendemyaires à 2" chescung, que y demoura- 
rent deux jours, que montent ii«. 

Plus loguery très hommes, les deux per teny las cariols e l'autre 
per tira lou tinal, que y demorarent 2 jours à 4* par jour, que 
monte 24*. 

Item al cairetye de Saint-Usbert per sas espilles 12 «. 

Item loguery troys homes per trulha (presser), k 2^ 6^ par jour, 
qui y demeurarent ung jour, que monte 7^ 6**. 

Plus auroy achapté de chaque, pour deux jours, VIII livres 
moins un cart par jour, à 4* la livre, monte 26^ 6^. 

Plus auroys loué ung homme pour prautir la vendange à i * par 
jour, monte tout ci-dessus 6^ 5* 6^. 

L'édit de pacification fut accueilli avec joie par les popu- 
lations de nos contrées qui souffraient tant des maux de la 
guerre. Voici comment Pélissié annonce cette nouvelle et 
les réjouissances qu'elle provoque : 

. F° 23. — L'an 1577 et le XXVIII* jour du moys de septembre, à 
la ville de Moyssac, estant vendredi, feust publié l'edict de cession 
d'armes attendant la paix que Dieu nous donnera par sa sainte 
grâce. Et venu, ledict VHP jour du moys de octobre, au susd., dans 
la susd. ville et au-devant le mon[astère] dud. Moyssac, heure de 
une heure après midy, feust publiée la paix que Dieu nous envoya. 
Présents, Jehan Besse, not. ; estant consuls : le premier, Michel 
Lacroix; le second, sire Johan Chamberf, le tiers, sire Jean Dorde; 
le quart, M« Antoine Lacoste, appoticaire. Et quand ladicte paix fut 
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achabée de publier par les lieux acostumés, Ton feit une possession 
généralle, environ les trois heures dud. jour et quand la possession 
feust achavée, Ton feist un feu de joye au millieu de la plasse 
publique et en criant tous d'une voix : < Vive le noble roy de 
France, » y estant de peuble plus de deux mille hommes ou femmes 
et le soir aussy Ton feist feu de joye al Noguier de Simon, al port 
chascun debans sa maison et ne tirant les pièces et canons mesnés 
au port que Ton y apoùrta deux canons et tirarent troys foys et 
cella se faisoict pour la paix et joie que Dieu nous avaict donnée. 
Il prie à Dieu que nous garde que nous ne aions plus la guerre, 
car c'est une chose fort meschante, et pour ce que tout cessi con- 
tient véritté, me suis icy soubsigné. — PÉLISSIÉ. 

Les mentions relatives aux affaires de famille sont dissé- 
minées un peu partout dans le petit livre. 

Entre temps Pelissié marie « sa nebode Jeanne » (nièce) 
fille de Jean Pelissié, qui prit pour mari, le 13 octobre 1577, 
un nommé Ugon Garrigues, de Fanjaux; après avoir, 
d'ailleurs, enterré, le 15 novembre précédent, son père 
Bernard. Les frais de sépulture, neuvaine et bout de Tan, 
faits à Saint-Hubert, s'élevèrent à 20^ 60* ç'*. Le 17 février 
1577 il perdit aussi son oncle Jean Pelissié, prêtre; pour 
les mêmes cérémonies il paya la même somme. Cet oncle 
fonda plusieurs messes le lundi et le vendredi à l'église 
Sainte-Catherine à MM" Guiraud Sazy et Jean Delbos, 
prêtres. Son neveu acquitte régulièrement les honoraires, 
qui s'élevaient à 4 francs par chapelain et par an. 

L'an 1577 et le 13 octobre ledit jour esposa ma nebode, filhe de 
Johan Pelissié, mon fraire, apellade Jehanne Pelissié, et prinst 
pour mari ung nommé Ugon Garrigues, de Fangost, et esposarent 
dans Tesglise de Saint-Usbert, et Moss. Alfret les esposa, et pour 
ce que tout cessy contient vérité, me suis icy soubsigné pour ce que 
je suis son honcle et y estois quand espoza ce dimanche. — 

PELISSIÉ. 

S'ensuit ce que je ay despendu à la sépulture, nobene et bout 
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de Tan de mon feu père Bernard Pélissié de Saint-Usbert, lequel 
mourust le 19® novembre 1576, qu'est la somme de 2* 6 « 9**. 

Le cap d'an se fest à Saint-Usbert le 3® décembre 1577. 

Plus à la sépulture, nobene et bout de Tan de mon feu honcle 
M® Jehan Pélissié, prebstre de Moyssac, frère à mon père, lequel 
mourut le 17 février 1577, qui me costa sépulture et nobene 34^7*9^, 
le cap de Pan me costa 

F^ 29. — Mémoire que io bategeri ung filhol de ung nomat Pelut 
et de Fran. de Boots, dict la vella; fo fillaut à Pesglize de Saint- 
Martin, estant comayre là fenne de Johan de Guipan, de Monjoy, 
le dimanche 15 septembre 1579. 

Mais voici une page qui ne manque pas d'intérêt : 

F° 30. — Miracle faict le 4 may 1578. 

Mémoire soict à jamais du miracle que feust faict le dimanche 
quatre may 1578, en la présant ville de Moyssac pour ce que les 
bleds et biens de la terre estoient quasi de tout secs et brullés 
pour cause de pluye qui ne pouvoit tomber du ciel. L'on tint 
conseil de fere une possession et de porter le corps de Mons. saint 
Cipria au port de Tarn pour le banyer (l'y plonger), pour ce que 
d'aultres foys l'on l'avait banyé et incontinent l'on avaict pluye, ce 
que feust faict, et après que ledict Mons. saint Cipria feust banyé 
environ les trois heures dud. jour, tomba grand pluye du ciel et 
ne cessa tomber lad. pluye jusques au VHP jour; pour ce faut 
croire que les saints ont puissance et font my racle. Tesmoing moy 
signé. — Pélissié. 

F° 34. — Soict mémoire que la veilhe de Sainte-Gécille, vingt- 
deux novembre mil six cent neuf et sur les doutze heures de nuict 
du samedi, la rivière de Tarn se desborda de telle fasson que l'eau 
venoit jusques aux tranchées de Saint-Jacques, pardessus icelles 
cinq on six pans, et que les bateaux y venoient aborder alant 
chercher les pauvres peuples aux metteries tant de la rivière du 
Luc que du côté du Verdier, qu'ils estoient constraincts de se 
mestre sur le toict de couvert et adviser et crier tant qu'ils pou- 
vaient au secours et qu'est provenu ung grand domaige tant de ses 
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petites maisons qui tomboient par terre que de la mort des per- 
sonnes, qui racontèrent, ensemble des bleds quy a trouvé aux gre- 
niers et auxdicts lieux, n'ayant eu loisir de les pouvoir retirer que 
du bestail qui vinrent à se noyer, qui estoict en piteux estât de 
voir ceste journée le peuple, et ne néanmoins le dimanche matin 
une procession générale se fit par messieurs les religieux et prestres 
de la présente ville, où ils se transportèrent jusqu'à ladicte rivière, 
où ils firent prier pour demander à Dieu d'apaiser son yre. Ce que 
après on cognent que l'eaue venoit à descroître, et pour ce qu'est 
vray ay escript et signé la présente memoyre ledict jour et an. — 

PÉLISSIÉ. 

Sera mémoire à jamais que le dernier jour du moys de jung 1611 
estant jour de jeudi, feste de saint Martial, sur l'heure de vespres, 
se leva un tel et impétueux orage avec tempeste telle que homme 
vivant aye vue jamais une semblable, et le dommage et perte 
qu'elle pourta à tout et sur les blés que estoient murs que déjà on 
les coupaist et auroit commencé trois ou quatre jours avant. Fut 
dommage que sur les vignes, que coupèrent des arbres qui estoict 
une pitié à voir les dits bleds tout ensemensés par les terres et 
que la plupart des metteries des dictes terres étoient en résoUution 
de ne faire point amasser une poignée, sy ne feust le profict des 
pailles que pouvoient servir au bétails ou pour faire feins (fumier), 
qu'on ne sauroit estimer le dommage qu'elle peut avoir aporté 
dans la juridiction de Moissac sans précompter, en tant d'autres 
endroits comme vers Chasteausarrasions, Gandallou et plus de qua- 
rante lieues par dessus, passant vers Lizac, que délia où cette 
tempête a touché n'a du tout rien laissé. Les vignes semblables 
comme cant on est à Nouël sans aulcune aparence de feuilles ny 
raisins. Nous espérant la plus part de n'en recueillir ni prendre 
gouttes. Et de tout ce dessus je l'ateste comme m'en estant faict 
plus de cent escus pour mon particulier comme aux autres vignes 
et bleds. Faict à Moyssac dans ma mayson le 12 juillet 1611. — 
PÉLISSIÉ. 

A la date du 28 décembre 1574, Pélissié raconte que son 
père Bernard se remaria avec une « garse » devant notaire, 
mais sans passer par l'église, et se fait l'écho de certains 
bruits peu flatteurs pour la vertu de sa belle-mère. Les 
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détails un peu naturalistes qu'il donne ne sont pas de nature 
à être reproduits. 

Le reste de ce livret ne présente aucun intérêt. On y 
trouve des pages entières avec des essais d'écriture et de 
signatures ainsi conçus : « Ce présent livret appartient à 
moi soubz signé : Pélissiê, » et avec des problèmes ou des 
opérations d'arithmétique. 
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LES EGLISES 

DE VERFEIL-SUR-SEYE 



M. l*Abbé Camille DAUX 

Membre de la Société. 



Le prêtre qui administrait la paroisse de Verfeil en 
Rouergue avant la Révolution et en reprit la direction au 
rétablissement du culte, eut soin de consigner des notes qui 
ne sont pas sans intérêt. Elles sont écrites, datées et signées 
de sa main, en tête du Registre des délibérations du Conseil 
de Fabrique, « commencé le l«"* janvier i8li, sous le ponti- 
ficat du pape Pie VII, sous le régne de Napoléon ï^^j 
empereur des français. » 

Cette rédaction, qui occupe les quatre premières pages, 
tend surtout à fixer la situation, l'état et les transformations 
diverses de l'église paroissiale. Comme le rédacteur vit de 
ses yeux les restes de l'édifice primitif, et qu'il fit construire 
et bénit lui-même l'église actuelle, on ne saurait avoir un 
meilleur témoin et des données plus sûres. 

Aussi bien ce document, qui peut disparaître d'un jour 
à l'autre, a sa place toute indiquée dans le Bulletin. Il 



Digitized by 



Google 



338 LES ÉGLISES DE VERFEIL-SUR-SEYE. 

servira du reste à compléter les quelques renseignements 
publiés jusqu'à ce jour sur cette paroisse et à en rectifier 
certains points. Nous le reproduisons tel que, en respectant 
même l'orthographe et les réflexions et appréciations qui 
accompagnent le récit. Encore sous l'impression des mauvais 
jours qu'il avait traversés, le narrateur, M. le curé Garrigues, 
ne peut s'empêcher d'en donner un aperçu et de faire 
connaître ses sentiments. Il le fait en redisant le Infandum 
regina jubés, de Virgile ; car, dit-il, quœque ipse miserrima 
vidi et quorum pars magna fui. 

Au récit, que nous divisons en paragraphes, pour mieux 
préciser les différentes phases, nous ajoutons quelques notes 
explicatives. 

ANCIENNE ÉGLISE 

L'église paroissiale de Verfeil étoit autrefois située hors la ville, 
à l'orient, au centre du cimetière ' . Longue de cent pieds large de 
trente, avec deux chapelles de chaque côté^, comme il conste par 
les fondemens de cet édifice encore subsistans. Il y avoit à côté 
du cimetière un hôpital, dont les biens furent attribués vers le 
milieu du dernier siècle à l'hôpital de Villefranche^; il y avoit au 
bout de la côte de Penot, un autre hôpital pour les lépreux avec 

^ Cest encore le cimetière paroissial. 

3 Les archives font mention de deux chapellenies : celle de Piques, 
dont la collation fut faite, en iSyô, par M« Guillaume Ricas, patron, en 
faveur de M» Guilhem Raynal, prébendié de Téglise de Saint- Antonin, 
après décès de M. Hugues Rossenac, dernier titulaire (Arch, de Tarn-et- 
Garonne, G, 1 2g(f), Une seconde chapelle, dite de Lala, existait en i735; 
le 6 avril de cette année, les patrons Jean Saint-Clair, bourgeois, et 
Antoine Saint-Clair, marchand orfèvre, père et fils, en firent collation 
au prieur de Castanet M* François-Hilaire de Bérail de Mazeroles. (Arch. 
de feue M"»« d'Aiguillon de Saint-Antonin.) 

3 Plus de trace de cet établissement, qui fut uni à celui de Ville- 
franche par arrêt du 5 décembre 1756; le 21 février 1696 il avait été 
réuni à celui de Saint-Antonin. On pense que la maison actuellement 
habitée par la veuve Guillem, au chemin du cimetière, sous Verfeil, est 
un reste des anciennes constructions. 
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un petit cimetière et une chapelle sous Tinvocation de S* Jacques'. 
Les biens et les batimens de cet hôpital furent donnés par les 
quatre consuls^ de Verfeil en 1480* à la veuve d'un lépreux pour 
elle et pour sa postérité qui en jouit encore en partie*. 

LES GUERRES RELIGIEUSES 

L'église paroissiale et les deux hôpitaux furent brisés et démolis 
vers le milieu du 17* siècle par les Calvinistes qui s'étoient rendus 
maîtres de Verfeil et retranchés dans la ville pour se soustraire 
aux attaques de l'armée royale qui les bombardait et. les obligea 
enfin à se soumettre*. 

Durant ce temps de trouble et de guerre civile, les catholiques 
de Verfeil s'assembloient pour les exercices de religion dans une 
petite église sous le titre de S*-Pierre-de-Baye près S*-Igne • dont 

1 Le tout a disparu, sans laisser de traces. La maison habitée de nos 
jours par le nommé Donnadieu paraît être un reste de la maladrerie. 

2 C'est au même nombre de quatre que les consuls administraient 
encore la ville à l'époque des Etats du Rouergue, où l'un d'entre eux 
était délégué. Ils étaient nommés tous les ans par les habitants réunis à 
son de trompe sous la halle, et recevaient chacun un gage de 12 livres. 
(Arch. de l'Aveyron, C. 838; De Gaujal, Etudes hist, sur le Rouergue, 
I, 401.) 

' A cette date Verfeil, jouissant des Coutumes données par le duc 
d'Anjou en 1369. appartenait au domaine royal. Deux ans après (janvier 
1482, v. s.) Louis XI le donna avec Saint -Antonin et plusieurs autres 
villes, à Frédéric d'Aragon, prince de Tarente ; mais les habitants ayant 
fait valoir leurs privilèges firent retour à la couronne, sous Charles VII L 
qui rapporta ces aliénations. (Cf. P. Anselme, Hist. des grands officiers^ 
III, 440; Cabryol, Annales de Ville/ranche, I, 447.) 

* La veuve nommée Gérante. 

» Plusieurs fois assiégée, cette place fut prise en i56i et en 1573. Ce 
dernier siège ruina complètement Verfeil qui jusqu'en i552 « étoit une 
« belle ville assise en bon pays et terroir fructifiant, où y a de riches et 
< puissans gens, car y a marché toutes les sepmaines et deux belles 
« foires l'année où se faict grand traficque, etc. » (Enquête, aux Arch. 
d'Agen, CC. 54.) 

* Ici le rédacteur met en note que les « registres les plus anciens 
« datent de l'an 1700. » Il donne la succession ininterrompue des curés 
qui l'ont précédé depuis cette époque, succession qu'on trouvera plus 
loin. 
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les ruines subsistent encore. Les enterrements se faisaient au 
cimetière attenant*. 

Quand la tranquillité fut rétablie, les fidèles de Verfeil se 
réunirent pour les offices divins dans une maison située au centre 
de la ville qui servoit auparavant de temple aux Calvinistes^. Ce 
bâtiment réparé à la hâte nWait ni la solidité, ni la décense qui 
convient à la maison de Dieu, ni l'étendue nécessaire pour contenir 
les paroissiens. 

Depuis longtemps les habitans de Verfeil gémissoint de cette 
misère et soupiroint après une nouvelle église. 

NOUVELLE ÉGLISE 

La construction en fut enfin ordonnée en 1775 par Mk' de Cicé, 
lors évêque de Rodez et authorisée par M. l'intendant de Mon- 
tauban*. Le placement de l'église à construire fut désigné sur le 
local de l'église subsistante^ et sur le patus - attenant où étoit 
autrefois la maison de ville. Selon le plan qui en fut dressé l'église 
devoit avoir un clocher carré bâti en pierre de taille et une voûte 
en tuf dont la clef devoit être à la hauteur de six toises et demy. 
Conformément à ce plan l'adjudication de l'ouvrage se fit le 
19 août 1780 par l'administration provinciale séant à Villefranche 
et fut autorizée par le grand conseil du roy. 

La première pierre de l'église fut posée et les fondemens en 
furent bénis en 1786 par M. de Roquefeuil, prieur d'Arnac vicaire 
forain, sous le règne de Louis XVI; Pie six étoit évêque de Rome, 
Segnelai Colbert étoit évêque de Rodez. Grossoles abbé commen- 
ditaire de Beaulieu, et Glandières archidiacre de Rodez, titulaire 



* On ne voit plus actuellement même ces ruines; etiam periere ruinœ, 

3 Dans son rapport aux agents généraux du clergé sur Tétat de Téglise 
de Saint-Antonin, le prieur-mage, Sébastien des Grèzes, relate que les 
protestants, établis dans cette ville en iSôj, envoyaient leur ministre 
prêcher à Verfeil, ce qui était contraire à la teneur des Edits. (Arch. de 
Tarn-et-Garonne, G, 884.) 

2 Antoine -Jean Terray. 

^ Il faut entendre par là, remplacement de Téglise actuelle, comme la 
suite du narré le confirme. Nous avons déjà vu que les calvinistes avaient 
démoli celle qui était au cimetière et dont le rédacteur a donné la 
description d'après les substructions qui existaient encore en 181 1. 
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du prieuré simple de S'-Etienne-Cantenac ' perçevoint la dîme sur 
la paroisse de Verfeil, Jacques Garrigues en étoit curé^, Moulin 
et Boisset en étoint consuls. 

L'ancienne église fut démolie pour faire place à la nouvelle*. La 
haie au marché fut réparée et bénie pour y faire les saintes 
fonctions pendant la reconstruction. 

Les adjudicataires n'avoint pas fait la moitié- de l'ouvrage qu'ils 
le discontinuèrent après avoir reçu les deux tiers du prix convenu, 
sous prétexte que la somme portée par l'acte d'adjudication étoit 
insuffisante... 



LA REVOLUTION 

Le procès que les paroissiens leur intentèrent pour les obliger 
à tenir leur engagemnt fut prolongé jusqu'en 1789, époque mémo- 
rable de la terrible Révolution qui dépouilla l'Eglise de France 
des biens immenses qu'elle possédoit et des droits honorifiques 
dont elle jouissoit depuis tant de siècles... Alors tous les ecclé- 
siastiques séculiers et réguliers qui refusèrent de prêter le serment 
ordonné par l'assemblée Constituante (serment qui fut rejeté de 
la grande majorité des évêques et condamné par le pape Pie VI), 
furent obligés de s'enfuir dans des pays étrangers ou de se cacher 
dans des cavernes; ceux qui étoint saisis sur le territoire françois 
étoint condamnés à la guillotine ; si quelqu'un les receloit il 
supportoit de grosses amendes et des peines afflictives. Qui pourroit 
calculer le nombre de ceux qui périrent par le glaive, la submer- 
sion, la faim, la misère... Les Evêques étant ainsi chassés de leurs 
sièges et les curés de leurs paroisses, les églises furent spoliées, 

* Encore connu sous le nom de Saint-Etiennc-de-Mignoutel, au- 
dessous de Selgues, commune de Verfeil. On voit les ruines de cette 
église au milieu des broussailles. 

=* On remarquera que c'est le curé rédacteur de la présente Notice. 

' Voilà la confirmation de ce que nous avons dit plus haut à propos 
de l'emplacement de la nouvelle église, qui n'est autre que l'église 
actuelle, succédant à la seconde qui fut construite dans le bourg, après 
que les guerres de religion eurent démoli la première située au cimetière. 
En conséquence on ne peut plus admettre avec M. Moulenq, qd^ a la 
« nouvelle église fut construite sans doute dans le 16'' siècle. » (DoCy hist., 
t. Il, p. 441.) 

1900 23 
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les vases sacrés, les ornements, les cloches et tout ce qui servoit 
au culte religieux fut enlevé par les agens du terrorisme. Tous les 
religieux de l'un et de l'autre sexe furent décloitrés, leurs biens 
vendus, leurs églises et monastères convertis à des usages profanes ; 
toutes les autres églises furent fermées; le culte public cessa. Le 
S* sacrifice n'étoit offert qu'en cachette et dans des vases d'étain ou 
de verre... 

Cet état de désolation se soutint jusqu'en 1795, an 3 de la 
République, époque de la fin tragique du tyran Roberspierre S 
dont le supplice trop mérité sauva la France d'un deuil général. 
Peu de temps après la mort de ce monstre le clergé de France 
commença de respirer à la faveur d'un décret du directoire qui 
étoit à la tête de la Réqublique, par lequel il étoit permis de faire 
le service divin dans les églises, après que le fonctionnaire auroit 
prêté serment de soumission au Gouvernement Républicain. Cette 
soumission fut signée par le plus grand nombre des ecclésias- 
tiques 2. Alors les prêtres cachés reparurent, les exilés rentrèrent 
dans leurs foyers, le culte public fut rétabli. 

Mais cette aurore fut bientôt offusquée d'un autre nuage. Le 
serment de haine à la royauté commandé sous de graves peines 
effraya la délicatesse d'un grand nombre de prêtres : plusieurs se 
cachèrent de nouveau d'autres ♦s'expatrièrent. 

REPRISE DE LA CONSTRUCTION 

Cependant le zèle des habitants de Verfeil s'étoit ranimé à la 
première lueur de la liberté du culte. Impatiens de voir suspendue 
depuis tant d'années la construction de l'église qui leur avoit 
coûté tant d'avances, ils engagèrent l'adjudicataire à renoncer à 
son bail. Le procès fut terminé par une transaction signée en 1796, 

* Observons que telle est l'orthographe de ce nom dans les écrits et 
imprimés de Tépoque. 

^ De ce nombre fut le rédacteur de ces Notes, qui pendant la persé- 
cution se retira dans son pays natal, à Naussac d*Aveyron. Après avoir 
prêté le premier serment, M. Garrigues ne tarda pas à le rétracter. 
Aussi lorsque la paroisse vit la possibilité du rétablissement du culte, 
une députation alla prendre chez lui son ancien pasteur, qui resta 
désormais au milieu de son troupeau, où il rendit le dernier soupir le 
if) mars 1824. 
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an 4 de la Rép. Les paroissiens dégagés ce cette entrave repren- 
nent l'ouvrage avec plus d'activité : sans aucune taxe ny imposition 
forcée un chacun fournit de bon gré, à sa dévotion, les uns de 
l'argent, les autres des matériaux; ceux-ci des charrois ou des 
maneuvres, ceux-là du pain ou autres denrées. Les murs sont 
bientôt élevés à une hauteur suffisante, le couvert est mis, le 
plafond substitué à la voûte, un clocher simple à l'autre porté par 
le plan^ L'autel du couvent de Beaulieu donné par l'acquéreur^ 

^ Le clocher donc parle le rédacteur et qui, porte au plan, ne fut pas 
exécuté, a été remplacé à son tour par la massive construction faite en 
1864. Cette même année furent refondues les deux cloches. Quant à la 
voûte qui ne fut pas exécutée en 181 1, mais remplacée par un plafond, 
elle a été faite en i858, ainsi que le sanctuaire, restaurations qui ont 
donné à la construction le caractère gothique. On se demande comment 
cette enceinte pouvait suffire à une population de près de 1200, alors 
que les 800 sont actuellement très à l'étroit malgré une tribune en 
amphitéâtre. L'église mesure 27 mètres de longueur sur 8 de largeur; la 
voûte est d'une élévation de 8 mètres. En 1881 la sacristie, qui n'était 
qu'un petit réduit, fut mise en Tétat où on U voit préèentement. 

* Ce maître-autel, donné par la famille Peyret, est en bois sculpté, 
style Louis XIV. Les sculptures sont restées dorées, comme à l'origine, 
tandis que le fond a été peint en bleu. Le tabernacle monumental, orné 
de guirlandes finement fouillées, se détache en forte saillie des panneaux 
qui forment contre-rétable, et sur lesquels sont deux anges bas-reliefs, 
prosternés dans l'adoration. Toute la face du tombeau, qui est droit et 
rectangulaire, est occupé par trois bas-reliefs, figures du Sacrifice du 
Calvaire : au centre l'agneau, couché sur la croix et sur le livre mysté- 
rieux, est adoré par deux anges, tandis qu'à droite se déroulent la scène 
de la Circoncision et à gauche le Sacrifice d'Abraham. Sur la bordure 
supérieure de l'encadrement, et agencées aux divers motifs de sculpture, 
on voit les armoiries de l'abbé qui sans doute fit exécuter cet autel; elles 
sont au chevron d'or^ accompagné en chef de deux étoiles de meme^ et 
chargé d'un lévrier passant sur une terrasse d'argent ; accosté à dextre 
et senestre de la mîire et crosse abbatiale. Comme pendant à ces armes 
est un cartouche portant : Un vol abaissé (deux ailes) d'argent, surmonté 
d'un fleur de lys du même, et qui se trouve sur les six grands chande- 
liers de bois, or et argent, richement sculptés, qui garnissent la predella. 
Pour pouvoir identifier ces armoiries, voici les noms des abbés de 
Beaulieu depuis Louis XIV jusqu'à la Révolution : Jean de la Valette- 
Cornusson, Louis Gabory, Pierre Dionis et Jules-César de Grossoles de 
Saint-André. Une grande croix en chêne avec Christ de grandeur natu« 
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est placé au sanctuaire de Verfeil et Téglise, en état d'être bénie 
le 23 décembre 1798. 

INAUGURATION DE LA NOUVELLE ÉGLISE 

La bénédiction de la nouvelle église fut faite par Jacques 
Garrigues, curé de la paroisse, sous l'invocation de S*-Pierre-es- 
Liens qui étoit le titre de l'ancienne église * . Le citoyen Basse étoit 
agent de la commune. Moulin fils étoit commissaire du* Directoire. 
Ségnelay Colbert évêque de Rodez étoit émigré. Le pape Pie six, 
chassé de Rome, étoit alors retiré à la chartreuse de Florence. 
Par une bulle du pape Pie sept les évêchés de Rôdes, de Vabre 
et de Montauban ont été unis à celuy de Gahors sur la tête d'un 
seul prêtre Guillaume de Grainville ; Verfeil et tout le canton de 
S'-Antonin accolé au département de Tarn-et-Garonne établi à 
Montauban par décret de Napoléon I®*". 

Infandum, regina^ jubés renovare dolorem : 
Trojanas ut opes et lamentabtle regnuni 
Eruerint Danai; quœque ipse miserrhna vidi 
Et quorum pars ^nagna fui, (Virg., Eneid,^ 1. 2.) 

Garrigues, curé de Verfeil, 8 février 181 5. 



En note le rédacteur énumère les prêtres qui avaient 
administré la paroisse depuis l'année 1700 jusqu'à lui. Ce 
sont : MM. Lafon ; Lagorrée, moine de Beaulieu ; Prunat 
et Clapié, son prédécesseur immédiat. 

D'après les registres de catholicité on voit que M. Garri- 

relle se dresse derrière le tabernacle depuis la base jusqu'à mi-hauteur 
de voûte, et paraît avoir toujours fait partie de cet autel. Le tabernacle, 
du reste, est disposé comme une base de crucifix. 

^ Le vocable primitif de l'église paroissiale était Saint-Pierre. Quand 
en 1272, révêque de Rodez l'unit à l'abbaye de Beaulieu, elle fut inscrite 
sous le nom de Saint-Pierre-de-Lézac. Des actes de 1445 et 1449 la 
mentionnent avec le titre de Sancta Maria de Le^^aco de Viridifolio. 
Mais depuis le XVI« siècle elle a toujours paru sous le vocable de Saint- 
Pierre. 
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gues eut pour vicaires, pendant son rectorat, MM. Gardes, 
Terrai et Solignac. Ce dernier lui succéda au mois d'avril 
1824 et mourut curé de cette paroisse le ii juin 1885. Il 
avait alors comme vicaire régent, depuis 1880, le prêtre 
qui administre présentement cette église. 

Dans la marge du premier feuillet, et écrit de la main de 
M. le curé de Solignac, on lit cette mention : 

La ville de Verfeil fut construite en 1244 par Alfonse de 
France y comte de Rouergue; Villefranche fut construite par 
le même en 12^2, 

Nous ne croyons pas exacte la date ici attribuée à la 
fondation de la bastide de Verfeil et qui a été extraite de 
V Histoire du Rouergue y par M. Bosc. Alphonse de Poitiers 
n'entreprit de telles fondations ou restaurations que vers 
Tannée 1250. Une seule bastide de ce comte remonte à 
1244; c'est Villeneuve-sur-Lot, dont le bien-fonds sur la 
terre de Garac lui fut donné par les religieux de Tabbaye 
d'Eysses et le consentement de Guillaume de Bessens, abbé 
de Moissac, leur supérieur'. Dans le Mémoire des acqui- 
sitions faites par ce comte et daté de 1272, celle de Verfeil 
in diœcesi Ruthenensi, est signalée entre les érections de 
Villefranche et de Najac. Selon la rédaction qui relate ce 
fait, le territoire aurait été donné spontanément au comte 
toulousain et était d'un revenu annuel de cent livres cadur- 
ciennes : Fecit dominus Cornes fier i bastidam... de Viridi- 
folio, quam habuit ex dofto, valentem centum libras Catur- 
censium-. 

Parmi les bastides relatées dans ce même document et 
actuellement dans le Tarn-et-Garonne, nous relevons les 
noms de : Cordes, donné par l'abbé de Belleperche, et 
Angeville, les deux au diocèse de Toulouse, valant 60 livres 



' Cf. La charte de fondation; Arch, de Tarn-et-Garonne, G, 744. 
* Cf. Hist, génér. de Languedoc, nouvelle édit. t. VIII, col. 1733. 
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tournoises. Verlhac (Tescou), valant 50 livres tournoises. 
Dans le diocèse de Cahors : SepUFonts, frappé du droit 
d'encourre, pour avoir pactisé avec TAlbigéisme (pro hœresi 
incursu)^ valant annuellement 100 marcs; Castelsagrai et 
Mirabely donnés gratuitement, et valant environ 100 livres 
tournoises; Montgaudon, par don gratuit, et valant annuel- 
lement environ 50 livres tournoises ; Molières, don gratuit, 
valant chaque année 60 livres tournoises ; Montalzat, envi- 
ron 40 livres tournoises. Par delà la Garonne : Dunes, 
donné gratuitement, valant 50 livres tournoises ; Auvillars, 
et une grange de Belleperche, valant 40 livres tournoises 
environ. 

En 1349, Verfeil était chef-lieu d'un des seizes bailliages 
royaux, avec :Pey russe, Najac, Saint- Antonin, Saint-Génies, 
et comptait 1075 habitants. Ceux-ci, à l'exemple de plusieurs 
autres localités, préférèrent brûler leur ville que de se 
rendre aux Anglais, lorsque, le 14 décembre 1360, chassés 
de Rodez, ces troupes se répandirent dans toute la contrée. 

Revenant au Registre de Verfeil nous lisons sur la cou- 
verture ces deux passages de la Sainte-Écriture : Seigneur 
j'aime la beauté de votre Maison.., O Dieu, ne confondez- 
pas mon âme avec les impies, Psaulme, 25. 
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« Les Comptes consulaires d'Albi (1350-60). » 

Publiés par A. VIDAL, de la Société du Tarn, lauréat de Tlnstitut, 
avec une Etude linguistique^ par A. JEANROY, professeur à 
rUniversité de Toulouse. — i vol., E. Privât, éditeur. 



Nous sommes quelque peu en retard pour payer, à deux 
de nos confrères, le tribut d'éloges qui leur est dû à Tocca- 
sion de la publication d'un document de premier ordre 
pour l'histoire économique et sociale de nos contrées au 
XI V«^ siècle. 

M. A. Vidal, lauréat de l'Institut, travailleur aussi 
modeste que consciencieux, a déjà publié plusieurs ouvrages 
estimés, entr'autres : Deux Livres de raison du XVI^ siècle^ 
en collaboration avec M. de Santi. Mis en goût par les 
études qu'entraîna cette publication, M. Vidal a eu l'heu- 
reuse pensée de donner au public spécial qui s'occupe de 
ces questions si intéressantes, le texte annoté du plus 
ancien des comptes consulaires d'Albi, celui de l'année 
1359-60. 

Jusqu'à présent, peu de comptes municipaux ont été 
publiés. C'est un grand tort, car nul document ne montre 
sous un jour plus exact la vie municipale et ne rétablit plus 
fidèlement la physionomie de nos petites cités. Les Comptes 
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de Riscle au XV® siècle, édités par la Société historique de 
Gascogne, ont été particulièrement bien accueillis par les 
érudits; il est à souhaiter que l'exemple de M. A Vidal 
soit suivi pour les localités dont les comptes consulaires 
remontent aux limites du moyen-âge, et même aux époques 
de nos guerres provinciales religieuses. 

Ces comptes ont d'ailleurs un avantage, celui de com- 
pléter les contributions fournies par les livres de raison ou 
de famille contemporains et de faciliter un contrôle toujours 
précieux en ces matières. Ils éclairent d'un flambeau, dont 
l'éclat est incontestable, les côtés obscurs de l'existence de 
générations disparues. Par leur texte précis, qui parait 
fastidieux au lecteur superficiel, ils forment un substratum 
solide pour les études spéciales et ouvrent parfois des 
horizons inattendus. Un mot, un chiffre, un rapprochement 
de faits, font surgir des observations éminemment pré- 
cieuses. 

A ces divers points de vue, les livres de comptes et les 
livres de raison justifient bien l'empressement que le monde 
savant met à les accueillir. 

Analyser un travail de ce genre nous entrainerait plus 
loin que ne le comporte un compte-rendu bibliographique. 
Toutefois, puisqu'il s'agit d'études qui nous ont été rendues 
familières par un précédent du même genre , quelques 
détails particuliers sur certaines parties de l'ouvrage ne 
seront peut-être pas inutiles. 

Tout d'abord M. Vidal nous permettra de contester une 
de ses affirmations : c'est lorsqu'il croit que, les comptes 
consulaires mentionnant des paiements faits au comptant, 
les prix ne subissaient point la loi du change ou de l'intérêt 
dissimulé, proscrit par l'église. Plusieurs exemples de 
paiement à terme, tirés du livre même, confirment notre 
observation. 

Mais où l'on doit insister, c'est sur le désarroi que 
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produisait, durant ces époques troublées, Taltération des 
monnaies. Pour Tannée des comptes consulaires d'Albi 
1359-60, il y avait surtout à considérer les conditions 
économiques particulières à nos provinces, qui étaient, à 
cette époque, en proie à la terreur provoquée par les grandes 
compagnies. Par surcroît, une mauvaise récolte amena une 
disette et une véritable famine. 

C'est là, selon nous, un élément de comparaison et 
d'appréciation dont on doit forcément tenir compte et qui 
explique la surélévation des salaires et des prix relevés par 
notre confrère. 

Ceci dit, constatons que M. Vidal a tiré un bon parti de 
sa transcription et que le commentaire dont il Ta accom- 
pagnée mérite tous nos éloges. 

Laissons un peu de côté la contribution de ce document 
à l'histoire générale de la province, et les quelques rectifi- 
cations qu'il a fournies à l'œuvre de Dom Vaissette. 

Au surplus l'étude économique et sociale présente un 
intérêt plus direct, plus attayant, plus général. C'est surtout 
la condition des personnes dans ces époques reculées qu'on 
étudie maintenant avec soin pour en dégager la vérité 
historique. 

M. Vidal s'est-il bien inspiré de la situation particulière 
d'une cité provinciale au XIV® siècle et n'a-t-il pas eu le 
tort de faire des rapprochements hasardés ? 

Il est certain, personne ne le conteste plus aujourd'hui, 
que le XIV« siècle fut la période la plus curieuse au point 
de vue de la transformation de l'esprit public en France, 
et des esprits éclairés pensent qu'aucune époque de notre 
histoire nationale ne fut plus féconde en progrès pour cette 
évolution sociale qui marqua la fin du moyen-âge et l'aurore 
des temps modernes. 

C'est pour cela qu'il faut, en étudiant les chartes et les 
documents qu'il nous a laissés, se tenir aussi loin des 
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exagérations optimistes que des parti-pris pessimistes^ et 
considérer combien la société civile se transformait alors 
rapidement, malgré les conditions déplorables dans les- 
quelles se trouvait notre malheureuse patrie, en proie aux 
douloureuses péripéties de la guerre de Cent ans. 

M. Vidal, en constatant que bien des choses qu'on a 
cru d'invention moderne existaient déjà au temps où 
Duguesclin conduisait les routiers en Espagne, n'a fait que 
confirmer ce que d'autres ont affirmé avant lui avec preuves 
irréfutables à l'appui. 

Aussi, lorsqu'il nous montre un messager des consuls 
d'Albi garantissant, moyennant un supplément de salaire, 
le recouvrement à distance de certaines finances, il est bien 
près de la vérité en disant que c'était là une sorte d'assu- 
rance contre les risques provoqués par les périls excep- 
tionnels d'un pays infesté de brigands. 

Quand il nous cite une indemnité payée par les consuls 
à un ouvrier blessé au cours d'un travail, il y trouve le 
principe de la responsabilité du patron ou de l'employé 
consacré par des lois modernes. 

Il aurait pu continuer la comparaison en rapprochant les 
nombreuses charges qui pesaient sur le commerce, l'in- 
dustrie ou l'agriculture. Nous n'avons pas besoin d'insister 
sur ce point, mais sans sortir des limites qui nous sont 
imposées par nos statuts, il nous sera bien permis de dire 
que la leude, le courtage, l'acapte, l'albergue, la dîme 
même trouvent amplement leurs équivalents dans nos droits 
d'octroi, de place, de patente, de logement militaire et 
autres, sans compter l'impôt foncier et des quatre contri- 
butions qui prennent le plus clair de la fortune mobilière 
sans tenir compte de la bonne ou de la mauvaise récolte. 

M. Vidal ne partage point cette opinion. II est de son 
temps et nous semble vouloir éviter le reproche d'être 
laudator temporis acti. Lorsqu'il traite la question spéciale 
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de la limitation des salaires et des bénéfices, il va peut-être 
plus loin encore. 

Dans la société du moyen-âge, société en formation, où 
les pouvoirs municipaux émanaient du peuple, — organisa- 
tion démocratique qui devait à l'émancipation des communes 
une vie toute nouvelle, — les magistrats des villes et des com- 
munautés se substituaient au pouvoir central et réglaient 
toutes les conditions de la vie sociale avec une sollicitude 
et une prévoyance minutieuse. De là ces ordonnances 
pleines de sagesse dont nous retrouvons la trace dans nos 
cartulaires. Il ne s'agissait pas, en effet, de donner des lois 
mais bien de réglementer les rapports du producteur et du 
consommateur, d'empêcher les empiétements des uns contre 
les autres. 

D'ailleurs, toutes les professions, tous les commerces 
étaient constitués en associations, en corporations plus ou 
moins puissantes, et le nombre des boutiques, des ouvroirs 
comme celui des ouvriers était sagement limité aux besoins 
de la population. 

C'est ainsi que l'on pouvait, sans danger, fixer les prix 
des salaires et limiter les bénéfices, car il y avait toujours 
parité entre l'offre et la demande. 

Avec nos mœurs actuelles, à notre époque où le com- 
merce et l'industrie jouissent d'une liberté illimitée, où la 
concurence ne connaît même plus les bornes de la loyauté 
et de l'honnêteté, on en est venu à considérer comme une 
entrave toute restriction. Il n'y a donc qu'une analogie très 
lointaine ehtre ces faits et les théories de l'école socialiste 
tendant au même but, car ce qui était possible au XIV^ siècle 
ne l'est pas aujourd'hui. 

De plus, par suite de l'état social, des communications 
restreintes, le prix des choses était nécessairement plus 
stable qu'aujourd'hui, et les consuls avaient raison lorsqu'ils 
fixaient une loi de maximum pour les bénéfices ; la Révo- 
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lution française n'a-t-elle pas essayé de reprendre cette 
tradition! Il était trop tard, ce système n'était plus dans nos 
mœurs. Il devait être, il fut désastreux. 

Demeurant ces considérations, nous sommes heureux de 
retrouver dans le livre de M. Vidal, en appendice, un 
afforamen, c'est-à-dire un tarif édicté par les consuls d'Albi, 
en 1343, qui fournît de précieux détails sur le prix des 
choses dans la capitale de l'Albigeois. En regard, l'auteur 
a dressé un tableau fort curieux, synthèse du manuscrit 
donnant les prix de 1359-60. 

Malheureusement l'auteur nous dit sans autres preuves 
qu'à ce moment la liberté avait repris ses droits. Et il 
appuie son opinion de ce fait que les prix et les salaires se 
sont relevés. Ne pourrait-on pas en trouver la cause dans 
l'état des finances du royaume à l'époque de la captivité du 
roi Jean. 

Il cite ailleurs un cas où certains ouvriers de la ville ne 
voulaient pas achever l'œuvre commencée et il y voit 
poindre la grève. Le mot est bien nouveau pour un fait si 
minime, qui constituait, d'après lui-même, une sorte de 
mutinerie, de désertion devant Tennemi, car il s'agissait de 
fortifier la ville contre les Anglais. La répression fut d'ail- 
leurs sévère, car les ouvriers furent « pinhorats et arrestats » 
saisis et emprisonnés. 

Une étude comparative sur le pouvoir de l'argent à 
cette époque comprend quelques pages de l'introduction ; 
elle est d'ailleurs précieuse et bien déduite, et se complète 
par une série de renseignements sur les salaires. Fidèle à 
sa méthode, M. Vidal a voulu établir un terme de compa- 
raison avec nos monnaies actuelles. Il ne peut être qu'ap- 
proximatif : toutefois nous pouvons constater qu'il l'est 
autant que possible, car il ne diffère pas sensiblement du 
chiffre que nous avons obtenu nous-même par des calculs 
basés sur un autre document contemporain. D'après lui il 
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faut compter qu'une livre tournoise en 1359-60 représentait 
17 francs de notre monnaie. Et il fait ressortir avec raison 
que dans ce calcul on doit tenir compte des superfluités de 
la vie que l'homme a transformées en besoins depuis cette 
époque. Aussi en arrive-t-il à réduire ce chiffre et à prendre 
comme étalon celui de 14 francs, équivalent à la livre 
tournois. A notre avis le chiffre de 17 est plus exact. 

Il est regrettable que notre confrère ne se soit pas ape- 
santi davantage sur les mœurs locales comme dans Içs 
quelques lignes qu'il consacre aux repas des bourgeois, des 
ouvriers et des soudards qui, selon la coutume d'alors, 
faisaient consciencieusement leurs quatre repas : c lo heure, 
f lo dinar, lo vesperti et lo sopar ; > tradition qui se conserva 
jusqu'à notre époque, surtout dans les campagnes. 

Telle est, résumée trop brièvement, l'introduction des 
Comptes consulaires d'Albi de 1359, auxquels M. Vidal a 
joint des tableaux synoptiques résumant ses observations 
économiques et un calendrier fort précieux de cette même 
année ; enfin une table des matières, et un glossaire. 

Quant au texte du document lui-même, il a été publié 
avec grand soin, et comme tous les livres du même genre, 
ce sera une mine féconde pour ceux qui l'étudieront de 
près dans un but déterminé, M. Vidal ne nous en voudra 
pas si nous disons qu'il n'a pu en extraire toute la substance. 
Néanmoins nous le félicitons bien sincèrement de la pré- 
cieuse contribution qu'il vient de fournir aux médiévistes 
méridionaux. 

Nous n'aurions garde d'oublier la part que notre confrère 
et ami, M. Alfred Jeanroy, professeur à l'Université de 
Toulouse, a prise dans la révision de ce texte et dans la 
magistrale étude linguistique qu'il a écrite à cette occasion. 
Personne, mieux que le savant romanisant, ne pouvait fixer 
d'une manière plus précis*e les caractères de ce manuscrit. 
Il note entre autres une précieuse observation que nous 
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avons eue nous-même à émettre à propos des frères Bonis, 
c'est que déjà au XIV® siècle les scribes, peu lettrés, écri- 
vaient parfois les mots comme ils les prononçaient. 

La phonétique, la morphologie et la syntaxe du manuscrit 
sont résumées en quelques pages, suivant les règles de 
rÉcole et fixent divers points curieux pour l'étude de la 
langue et de l'orthographe. ' 

Si je me suis laissé aller à analyser avec plaisir ce livre, 
je prie mes lecteurs de ne pas m'en vouloir. On est 
volontiers loquace lorsqu'on traite de sujets familiers. En 
feuilletant ces pages, je me retrouvais avec des contem- 
porains, des confrères, des parents même de ces frères 
Bonis, chez lesquels je fréquentai — vous ne le savez que 
trop. Messieurs, — pendant plusieurs années, et dont 
on vient, hélas ! de faire disparaître l'antique et curieux 
« obrador, » dans les récents travaux du square de l'Hôtel- 
de-Ville à Montauban, 

En post-scriptum, vous me permettrez aussi de féliciter 
mon confrère Privât, l'éditeur de Dom Vaissette, d'enrichir 
la bibliothèque méridionale de livres intéressants comme 
celui de MM. Vidal et Jeanroy. 

Éd. Forestié. 



L'ODYSSÉE D'UN AMBASSADEUR 



« Les Voyages du marquis de Nointel, ambassadeur 

à Constantinople (1670-1680), » 

Par Albert Vandal, de l'Académie française. — Pion, i vol. in-8«>, 
335 p.; Paris, 1900. 



En 1670, le marquis de Nointel, conseiller au Parlement 
de Paris, devint ambassadeur du roi Louis XIV auprès du 
Grand Seigneur. 
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Son ambassade fut féconde en résultats, au point de vue 
des intérêts diplomatiques de la France en Orient. Il avait 
à sauvegarder des intérêts opposés : ceux des chrétiens 
d'Orient, dont la France, depuis saint Louis, était la pro- 
tectrice traditionnelle, et puis le concours des Turcs, qui 
pouvaient être utiles au roi de France, dans son hostilité 
séculaire contre la maison de Hapsbourg. Le marquis de 
Nointel réussit à améliorer la situation des chrétiens sujets 
du sultan par le renouvellement des capitulations. Il obtint 
pour sa personne et ses successeurs la place d'honneur dans 
les églises, et le règlement des questions de préséance au 
profit de l'ambassadeur du sultan de France. 

Au point de vue historique et artistique, l'ambassade de 
Nointel restera digne d'attention et de remarque. C'est à 
lui qu'on doit les dessins complets du Parthénon, relevés 
fort pieusement peu d'années avant la ruine de ce merveil- 
leux monument par les bombes de Morosini, en 1687. On 
lui doit aussi de nombreux documents en manuscrits, ins- 
criptions, bas-reliefs antiques. 

M. de Nointel inaugura à Constantinople la tradition des 
ambassadeurs érudits qui élevèrent si noblement devant la 
Sublime-Porte le renom des représentants de la France. 

Baron de Rivières. 
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CHRONIQUE 



Souvenirs de Bossuet. — Entre beaucoup d'autres objets 
intéressants, Mgr Le Nordez, èvêque de Dijon, a reçu, ces jours- 
ci, pour le musée Bossuet, un joli médaillon contenant une mèche 
des cheveux de Tauteur des Oraisons funèbres, un fragment de 
son suaire et un fragment du cercueil de plomb où repose sa 
dépouille mortelle. 

Ce médaillon a été donné à Tévêque de Dijon par M™« Delsart, 
veuve de Téminent professeur du Conservatoire de Paris. 



Un nouveau Gouffre, découvert à Tarascon par M. Lacoste, 
est signalé dans le Bulletin historique du Périgord, 



On a vendu à l'hôtel Drouot, provenant de la bibliothèque du 
château de Valençay, un lot de pièces du temps de la Ligue, 
9.000 francs; la collection complète de la Gazette de France^ 
8.000 francs. 



Les Coupoles de Saint-Front viennent de recevoir un rappel 
de haute date : « Lorsque, dit M. Corroges, la toiture de l'édifice 
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fut enlevée, l'architecte, M. Abadie, constata des traces de calci- 
nation, ce qui prouve l'existence des coupoles avant l'incendie de 
II 20. Elles appartenaient par conséquent à l'église consacrée en 
1047, modèle offert iaux moines de Moissac, qui les reproduisirent 
pour leur église de Saint-Pierre, consacrée, elle, en 1063. » 

(Bulletin de la Société du Péri^ord,) 



DÉCOUVERTE DE STATUES ANTIQUES. — A la suite d'investiga- 
tions dans la mer de Cerigo, les scaphandriers ont retiré une 
statue en bronze de grandeur naturelle d'une rare beauté et d'une 
conservation parfaite ; la figure ressemble d'une manière frappante 
à VHermès de Praxitèle. 

On a retiré aussi diverses statuettes en bronze parfaitement 
conservées. 



Les collectit)ns historiques du général Vanson viennent d'entrer 
au Musée de l'Armée, ott l'on est en train de les installer dans une 
salle spéciale. Elles se composent de 20,950 pièces d'estampes, 
dessins, eaux-fortes, images commémoratives, images populaires et 
documents photographiques. 

Ces collections ont trait à la vie militaire en Europe, depuis le 
XIV* siècle jusqu'à nos jours. 



Dans le Bulletin trimestriel de la Société archéologique de 
Touraine (n° 3 de 1900), M. l'abbé Bossebœuf s'inscrit en faux 
contre l'expression fanunt^ que Lièvre voulait imposer aux piles 
romaines. 




1900 24 
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L'ÉPÉE DE MONTPEZAT 
ET QUELQUES ARMES 

TROUVÉES DANS LE TARN-ET-GARONNE 



La découverte d'une épée, en décembre 1900, nous amène 
à parler de quelques-unes des trouvailles d'armes dans le 
département durant ces dernières années. 

Les dessins qui accompagnent ces notes sont dus au 
talent de notre confrère le commandant Sibien. 



I 



Un ouvrier, en creusant une tombe dans le cimetière 
de Montpezat, sur l'emplacement de l'ancienne église des 
Saint-Just et Saint-Pasteur', rencontra une sépulture indi- 
quée par des restes de dalle et de caveau. Là, mêlées à des 
ossements, il recueillit l'épée qui nous occupe, la boucle et 
les garnitures de son baudrier. 

Cette épée (pi. I, fîg. i) se rattache à la catégorie des 

* Bulletin de la Soc. arch,, V, p. 182. Cette église était du nombre de 
celles dont saint Didier, évéque de Cahors, fit don à son chapitre 
(630-654). 
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Planche X 




Kpée du XIU* siècle trouvée daot le département de Tam-et-Garonne. 
Réduite au 1/4 de sa grandeur. 
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5 armes nobles; > elle paraît avoir appartenu à un chevalier, 
probablement de la famille des seigneurs de Montpezat, 
enseveli dans l'église paroissiale, située en dehors de l'en- 
ceinte de la ville, église qui fut abandonnée après la 
reconstruction, par le cardinal des Prez, de la collégiale 
fondée par lui, et devenue elle-même paroisse vers le milieu 
du XIV« siècle. 

Ces raisons et l'aspect de cette arme d'estoc ne permet- 
tent guère, comme date, de dépasser la fin du XIII* siècle. 
La lame, à deux tranchants droits jusqu'à la pointe, est 
large de o™5 au talon et a 0^65 de longueur environ (la 
pointe manque) ; des restes du fourreau sont adhérents : ce 
sont des lamelles de bois qui furent recouvertes de cuir ; la 
poignée, faite pour une seule main, est en forme de croix; la 
soie est en fer, la garniture a disparu, le pommeau et les 
quillons en cuivre jaune doré; ceux-ci sont légèrement 
recourbés vers la lame, comme cela fut fait à partir du 
milieu du XIII® siècle. (Voir VioUet-le-Duc, Dictionaire du 
Mobilier, t. V, p. 374.) Les extrémités, élargies, sont fine- 
ment ciselées; le pommeau est lenticulaire, la soie le tra- 
verse de part en part. 

Avec l'épée, on a trouvé une partie des garnitures du 
baudrier : la boucle, dont l'ardillon est resté mobile, et 
le ferret (tig. 2). La boucle donne la largeur du cuir 
auquel elle était fixée par trois rivets ; elle a o™ 6 de largeur 
et a conservé sa dorure encore éclatante; le ferret fixé à 
l'extrémité opposée devait faciliter le passage de la lanière 
de cuir dans la boucle et lui donner le poids suffisant pour 
sa tombée (ici le ferret a o™5). 

La figure 3, d'après VioUet-le-Duc, indique la façon dont 
était portée cette épée : le baudrier, fixé à une ceinture 
étroite du côté de la hanche gauche, pendait librement du 
côté droit, muni du ferret et fixé par la boucle à la lanière, 
que retenait au fourreau une frette supérieure ; l'autre côté 
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du baudrier allait chercher un peu plus bas une seconde 
fretteï. 

Nous devons la communication de cette intéressante trou- 
vaille à notre confrère M. Quilhot, curé-doyen de Mont- 
pezat, et à la parfaite obligeance de la municipalité, qui a 
bien voulu nous la confier pour l'étudier. 



II 



La figure 6 (pi. II) montre une dague trouvée dans la 
plaine de Saint-Nicolas-de-la-Grave, où maints combats 
eurent lieu au XIV® et au XV^ siècle ; elle était placée à côté 
d'ossements, auprès d'un pont qui franchit un ruisseau. 

La dague était une arme de main, courte, portée à la 
ceinture . sur le flanc droit, du côté opposé à Tépée ; les 
gens dé pied en faisaient usage tout comme les cavaliers. 
Souvent maniée de la main gauche, elle servait à parer les 
coups, pendant que Tépée frappait d'estoc et de taille, et 
aussi à atteindre son adversaire au défaut de l'armure. 
Toute en fer, la poignée de celle-ci est dépourvue de quil- 
lons, sa garde se compose d'une rondelle de 35™™ de dia- 
mètre; le pommeau est de même forme, mais moins applati. 
Elle a dû appartenir à un homme d'armes du commence- 
ment du XIV<î siècle. 

Les miséricordes des numéros 2 et 3 proviennent de 
Bourret et Beaumont-de-Lomagne, ces terres gasconnes 
souvent traversées par les grandes Compagnies et ensan- 
glantées par Terride et ses troupes. Ce sont des épées 
courtes, faciles à confondre avec les dagues; les lames effi- 
lées sont quadrangulaires, avec section carrée au départ 

* Il y a quelques années, une épée du même genre, dont la poignée 
était de cuivre aussi, et les quillons se terminaient par des glands, fut 
trouvée non loin de Tabbaye de Belleperche, sur les bords de la Garonne. 
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Planche H. 





Épées et dagrues du XVI* siècle trouvées dans le département de Tarn-et*Garonne. 
Réduites au 1/4 de leur grandeur. 
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Planche UI. 






Ai 
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Haches du XII« siècle trouvées dans le département de Tarn-et^Garonne. 
Réduites au 1/4 de leur grandeur. 
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(l'une d'elles cannelée) ; elles sont en acier comme les poi- 
gnées; celles-ci, à quillons droits, sont munies à la garde 
d'un appendice circulaire (fig. 3 et 4), qui permettait de 
passer le pouce pour mieux tenir une arme destinée à pénétrer 
entre les plates et égorger un cavalier démonté. La poignée 
de la miséricorde numéro 3 est complète, la soie couverte 
d'un manchon de bois dur recouvert d'un fin cordelé de 
cuivre. 

La figure i représente une épée du Musée de Montauban, 
que des pêcheurs de sable ont ramenée des graviers du 
Tarn, mêlée à d'autres débris d'armes, en amont du pont de 
Montauban. 

Cette arme a dû servir durant les guerres religieuses; 
par sa forme, elle se rattache aux épées de c^alerie du 
XVI® siècle et à celles que portèrent les gentilshommes 
jusques sous Louis XIII. La lame est longue et étroite, pro- 
fondément creusée par un canal au centre. La poignée est 
en fer, le pommeau ovoïde se termine par une bielle, la 
soie porte des traces de bois; les quillons, accidentellement 
recourbés, étaient droits; la garde offre tout un réseau, 
les intervalles du pas-d'âne étaient garnis de plaques de fer, 
percées de trous arrondis pour mieux protéger la main. 

III 

Les principaux types de haches franques trouvées dans 
le département sont figurés sur la planche III. 

Deux d'entr'elles proviennent de Nolet, sur les limites de 
la Haute-Garonne; elles ont été offertes à la Société par 
notre confrère M. l'abbé Galabert. Le numéro 3, semblable 
à la hache de Childéric, rappelle le merlin ; la partie supé- 
rieure du tranchant est très relevée. Le numéro 4, au con- 
traire, est circulaire comme un croissant, et la tête qui 
recevait le manche de bois est équarrie en forme de marteau. 
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362 l'épée de montpezat et quelques armes 

Il en est de même des deux francisques i et 2. Mais le 
tranchant, coupé carrément, se termine en saillie. C'est le 
modèle le plus rare et le plus beau. La dernière surtout, 
numéro 3, trouvée dans les graviers du Tarn, aux Barthes, 
est d'une dimension remarquable; le tranchant, presque 
droit, a 0^27 de longueur; je n'en ai point rencontré de 
plus importantes dans- les musées. 

En 1867, j'ai décrit dans le Moniteur de l'Archéologue une 
hache semblable, découverte à Cos, sur l'emplacement de 
la ville romaine. Ces armes appartenaient aux races du 
Nord, qui descendirent dans la Gaule au V« siècle, armées 
également de scramasaxe. A Nolet, elles étaient mêlées à 
des boucles de ceinturon. 

M. Ed. Fleury, dans son bel ouvrage sur les Antiquités 
du département de V Aisne, les attribue à l'époque franco- 
mérovingienne, et signale dans les mêmes gisements les 
plaques de ceinturon larges et gravées si caractéristiques 
de cette période. Nous avons bien souvent rencontré ces 
plaques, à Grésas en particulier, en fouillant un cimetière, 
mais non mêlées à des francisques. 

IV 

Les haches et les piques, dont les fers se combinaient, 
oièt amené les hallebardes, nouvelle catégorie d'armes d'hast 
propres aux Suisses et aux Allemands. Ceux-ci les intro- 
duisirent en France au commencement du XV« siècle et 
Louis XI les donna aux troupes à pied. La variété en fut 
grande, et, à n'en point douter, il en fut fait usage dans 
les longues et sanglantes guerres religieuses du XVI® siècle 
en notre région. Un assez bon nombre a été recueilli autour 
de nous, et nous comptons en faire connaître plusieurs. 

Abordant seulement le sujet, nous nous contentons d'en 
donner quatre spécimens. Le numéro i a été trouvé à 
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Aimes d'batt trouvéM dans le département de Tarn-et*Garofme. 
Réduite au f/8 de ieor candeur. 
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Montjoie, petite ville fortifiée au Moyen-Age; le dard n'a 
pas moins de 0^52 de longueur, des oreillons dirigent leurs 
pointes obliquement vers le bas et vers le haut, des cro- 
chets presque fermés sont tournés vers la douille, le tran- 
chant est à double croissant, le fer est gravé. 

Le numéro 2 paraît être une hallebarde de parade, le fer 
est ouvragé. 

Les deux hallebardes qui précèdent appartiennent à 
M. Arthur de Coste, celles qui suivent firent partie des col- 
lections aujourd'hui dispersées de M. d'Arnoux de Brossard. 
Par la simplicité du travail, elles indiquent, surtout le 
numéro 3, des armes grossièrement forgées pour armer au 
plus vite des combattants; les dards sont quadrangulaires 
et aigus, les tranchants, crochets et oreillons furent aiguisés 
avec soin. Adroitement maniée, la hallebarde de guerre 
était une arme redoutable. 

La hampe des hallebardes avait environ 2 mètres de lon- 
gueur; elle était parfois à pans coupés, garnis ou non de 
bandes de fer. Souvent aussi le bois disparaissait sous du 
velours ou du cuir que fixaient des clous dorés ; des franges 
couvraient l'attache du fer. Cela se faisait surtout pour les 
hallebardes de parade, très usitées depuis le XVI« siècle; 
les fers pouvaient être alors gravés ou dorés. 

Fernand POTTIER. 
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SÉANCE DU 12 JUILLET 1900 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila 
de Gabarieu, vice-président; Éd. Forestié, secrétaire général; 
général Belbèze, de Bellefon, Bouïs, Bouzac, Bouzinac, chanoine 
Calhiat, chanoine Contensou, capitaine Cornubert, commandant 
Dantin, Et. Depeyre, abbé Laborie, Mauquié, Maury, Pécharmant, 
Prufiet, Saint-Yves, Sémézies, Vernhes, général Verrier; Paul 
Fontanié, secrétaire par intérim. 

Le procès verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président salue M. Etienne Depeyre, membre correspon- 
dant, et rappelle avec reconnaissance l'accueil reçu de lui par la 
Société, lors de sa dernière visite à Gahors. Ses confrères de 
Tarn-et-Garonne ont été heureux de le voir parmi eux, le jour de 
la visite à Grandselve, et lui sont reconnaissants de ce qu'il a bien 
voulu se charger d'être l'historien de cette page nouvelle ajoutée 
aux annales de la célèbre abbaye cistercienne. 

La mort a encore fait une victime dans les rangs de la Société. 
M. François Gouderc a été enlevé subitement, dans son château 
de Gandes, le i®*" juillet. M. le Président rend hommage à cet 
homme de bien, d'un esprit cultivé, amateur d'art et très versé 
dans tout ce qui se ra^ttach^it à l'histoirç dç sa région. Il avait 
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pris part à plusieurs des excursions de la Société, trop éloigné de 
Montauban pour être un membre assidu de ses réunions. 

Revenant sur les regrets inspirés par la mort de M. Bladé, M. le 
Président fait donner lecture d'un article de M. Léonce Couture, 
publié par la Revue de Gascogne, dans lequel le savant doyen de 
rinstitut de Toulouse rappelle la vie si laborieuse et si brillante 
de son compatriote et ami. 

M. Bonnay, architecte du gouvernement, inspecteur des monu- 
ments historiques, a bien voulu rendre compte de sa tournée, 
faite en juin, dans une partie du département. Après une visite à 
Varen, il constate la nécessité d'entreprendre des travaux pour 
mettre en état la curieuse église romane de l'ancien doyenné béné- 
dictin; la commune paraît disposée à fournir des fonds, ce qui 
permettrait d'en obtenir de l'État. 

A Caylus, la halle en pierre du XVI® siècle, classée comme 
monument historique, sera conservée et une construction analogue 
sera élevée. 

Les démarches se poursuivent pour le classement de l'église et 
des restes de la commanderie de Lacapelle-Livron. 

L'église gothique de Beaulieu a émerveillé le savant architecte 
par la pureté de ses ligTies et son élégance. « Malgré l'aspect de 
ruine, il ne faudrait pas croire la solidité de ce beau morceau d'ar- 
chitecture compromise : les contreforts sont droits comme au 
premier jour, et les quelques lézardes que l'on aperçoit sont sans 
gravité. » 

Le clocher de Caussade aura besoin d'un rejointoiement, qui 
sera fait. 

Il reste à inspecter dans le département : Montpezat, Auvillar, 
Moissac et Beaumont-de-Lomagne. 

M. le Président rappelle avec quelle satisfaction la Société a 
reçu le Révérendissime abbé de Grandselve et l'a accompagné sur 
les lieux où vécut l'abbaye dont le titre a été relevé en sa faveur. 
Il lit la lettre suivante, écrite par Dom Gaillemin : 

« Cher Président, 

< Me voici de retour d'un des plus beaux voyages de ma vie; je 
puis bien dire du plus triomphal de tous. Et le premier besoin de 
mon cœur est de me retourner vers vous pour vous adresser les 
meilleurs remerciements dont je suis capable, à vous q^ui avez ét^ 
l'â,me dç toutes ces belles choses. 
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« Tout s'est très bien passé de votre part et de celle de tous ces 
excellents amis, qui m'ont comblé d'attentions, d'honneurs et de 
souvenirs; mais le pauvre abbé de Grandselve n'est pas content de 
lui-même. Surpris par des cérémonies aussi touchantes qu'inatten- 
dues, ému parfois jusqu'au trouble, ayant vécu loin du monde, 
obligé de surmonter ma timidité naturelle et une réelle fatigue, je 
n'ai rien su faire ni dire au bon moment. C'est aujourd'hui surtout, 
dans le calme de la cellule, que je vois mieux ce qui a manqué 
de ma part. 

« L'organisation de toutes ces fêtes a été vraiment parfaite; 
vous avez su donner à ma visite de Grandsçlve la couleur qui lui 
convenait. Ce ne pouvait être une prise de possession, puisqu'il 
n'y reste pas d'autre siège que 

Le gazon verdoyant le long du clair ruisseau. 

Ce ne pouvait être ni une cérémonie officielle, ni une partie de 
plaisir, mais seulement une visite historico-archéologique, et c'est 
ce que j'ai été heureux d'accomplir, entouré de nos honorés 
confrères de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne. Ceux de 
ces Messieurs que j'ai vus chez leur aimable Président et à Grand- 
selve m'ont paru fort distingués; tout ce que j'ai entendu de cha- 
cun d'eux me reviendra plus d'une fois à l'esprit et me fera goûter 
de loin les délices de vos réunions, de vos excursions vraiment 
fraternelles. 

* L'impression que j'ai rapportée de Grandselve est indéfinis- 
sable. Je ne puis me rappeler sans émotion l'admirable clergé des 
cinq paroisses que nous avons traversées, saluant au passage, au 
son des cloches et des orgues, V ombre des anciens abbés de 
Grandselve, accompagnée, il» est vrai, d'un évêque tenant une 
place considérable. Et cette bonne population en habits de fête, 
se pressant autour de nous, demandant à genoux notre bénédic- 
tion pour les mères et pour les enfants!... Il fallait être vous, cher 
Président, pour déterminer sans effort et sans bruit une si tou- 
chante manifestation. 

« J'ai foulé une terre sainte, suivant cette parole biblique rap- 
pelée par Mgr Enard : Locus in quo stas, terra sancta est. 
Grandselve a été, dans ses deux premiers siècles, une forêt de 
saints, et jusqu'à la fin ses abbés et ses moines se sont consumés 
en holocaustes vivants pour le triomphe de l'Église, le bonheur 
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des peuples et le salut éternel des individus. Cette terre sainte 
fut longtemps recouverte d'édifices grandioses. L'église, merveille 
artistique, faisait à elle seule l'admiration de tous. L'influence de 
Grandselve était considérable; tout le pays était à ses pieds, lui 
rendant hommage. Cet état dura sept cents ans, puis plus rien... 
rien que le sol où fut Grandselve. 

< Cependant il est trois choses que le souffle destructeur de la 
Révolution n'a point emportées, et qui sont éternellement couron- 
nées dans le Ciel. Ce qui reste, ce sont les œuvres méritoires des 
chrétiens qui ont fondé Grandselve, et ont contribué à son entre- 
tien par des libéralités qu'on ne voit plus guère de nos jours. Ce 
qui reste, c'est la sainteté que des milliers d'âmes ont acquise en 
ce lieu même par la mise en œuvre des conseils évangéliques. Ce 
qui reste, ce sont les bienfaits sans nombre que les abbés et reli- 
gieux de Grandselve ont semé sur leurs contemporains et sur le 
pays tout entier, de Beaumont à Grenade et de Beaupuy à Dieu- 
pentale, le long des sept siècles que notre abbaye à vécu. Opéra 
illorum sequuntur illos, 

€ Ces œuvres, il me semblait les voir planer au-dessus de ces 
ruines (si l'on peut appeler ainsi des ruines absentes), pendant que 
sur le sol de la basilique disparue j'oifrais la victime sainte pour 
les âmes des vieux abbés qui reposent incontestablement en ces 
lieux. Cet acte de religion, j'ai tenu à l'accomplir, et je l'ai fait 
avec la plus grande consolation grâce à vos soins pieux. J'ai voulu 
qu'après mon court passage sur leurs tombes, ces âmes, auxquelles 
peut-être personne ne pense dans le pays, puissent dire de leur 
humble et lointain successeur : il a passé ici en faisant le bien. 

c C'est, du reste, le seul bien que je puisse faire à Grandselve, 
car je suis tout à fait impuissant à contribuer à une résurrection 
même partielle de cette abbaye, tous les éléments faisant défaut. 
Dites-le bien haut autour de vous. Mais, si Dieu me prête quelques 
loisirs le long de ma vieillesse, peut-être écrirai-je quelque chose 
sur une abbaye dont le souvenir m'est bien cher. 

« J'écris aujourd'hui même à Monseigneur de Montauban, à qui 
je dois si vive gratitude, et à mon digne compatriote de Cahors, 
pour le remercier de ses allocutions et de sa présence à Grand- 
selve. 

c Veuillez, cher Chanoine, agréer aussi toute ma reconnais- 
sance; elle est profonde, elle sera étemelle. Je remercie M. le 
vicaire général Daux de l'honneur qu'il m'a fait de m'accompagner, 
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et M. le Supérieur du Grand Séminaire de m'avoir fait assister à 
une joute philosophique et théologique, spectacle nouveau pour 
moi. Je remercie M. Forestié de son article et de ses ouvrages; 
M. Calhiat de son petit Çà et là; M. Laborie de ses projections, 
çt M. le chanoine Contensou de sa savante et bonne musique, et 
très particulièrement M. Sémézies, le poète d'envergure dont les 
beaux vers ont été si goûtés chez vous et à Grandselve. 

« Quand vous verrez MM. les Curés de Grisolles, de Dieupen- 
taie, de Verdun, de Bouillac, d'Aucamville et de Grenade, ainsi 
que MM. le docteur Lafitte, de Saint-Martin, le digne M. Reboulet, 
Madame et sa famille, M. et M°^® Claverie, et tant d'autres; veuillez 
les remercier de leur bon et sympathique accueil. Je regrette de 
n'avoir pas eu plus de temps pour faire plus ample connaissance 
avec les propriétaires de Grandselve * : je les remercie de la bonne 
grâce avec laquelle ils ont bien voulu se prêter à cette mémorable 
visite, et seconder M. le curé Abadie dans les soins apportés à sa 
préparation avec un dévoû ment sans borne. 

« Tous ces souvenirs et les noms qu'ils évoquent sont gravés 
dans mon cœur en caractères de diamant. > 

A la suite de cette lettre, M. Depeyre prend la parole pour 
donner le compte rendu remarquable publié à la page 225 de ce 
Bulletin, Des applaudissements unanimes prouvent combien ce 
travail si littéraire et si fidèle est apprécié. 

M. l'abbé Daux communique une notice sur Une Voyante révo- 
lutionnaire à Montauban en I7ç2, (Voir page 189.) 

M. le Président annonce avec satisfaction que l'échange est 
définitivement établi entre le Bulletin et les Notes d*Art et d'Ar- 
chéologie, Cette revue, organe de la Société Saint-Jean, sous 
l'impulsion de M. le chanoine Bouillet, contient un Calendrier 
du Mois qui sera un précieux mémorial. 

M. Taillefer adresse sa contribution mensuelle de 

NOTES POUR SERVIR A L'HISTOIRE LOCALE DU DÉPARTEMENT 

« Caussade^ 24 juin 1470. — La bailie de Caussade fut affermée 
par Bernard Jacques, receveur de la baronnie de Caussade, pour 

' M. et l\^^ Quléy née BQrderies, 
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messire Gisbert de Chabanas, chevalier, baron et seigneur de 
Caussade, moyennant la somme de 20 livres. Le gouverneur de la 
ville était alors noble Pierre de Melet. Bernard-Jacques devint 
fermier de la bailie. Il le fut aussi du greffe, moyennant 12 livres, 
et du péage, moyennant 8 livres; il le sous-aiferma à Guillaume 
Pécholier. Les fours furent affermés 11 livres à Jean Missolier. 

^ Montalzat. — La bailie de ce lieu fut affermée 5 1. 10 s. à 
Raymond Gardes, et le greffe 3 1. 5 s. à M® Antoine Tuet. 

« Molières. — La bailie de Molières fut affermée 6 1. 10 s. à 
Pierre Solatges, et le greffe 2 livres à M« Bertrand Villars, notaire. 

« Lafrançaise. — La bailie de ce lieu fut affermée au trésorier 
20 livres; le greffe, au même, 15 livres; le port du Satila, au 
même, 7 livres. 

« Sainte. Livrade. — Le trésorier devint fermier de la bailie de 
ce lieu moyennant 6 livres; du greffe, 2 livres; du péage de Veau, 
15 livres; de la pêche de la bolas (l-Emboulas?) et du péage, 
5 livres; des pâturages et herbages, 10 livres. 

« Puygailhard, — La bailie fut affermée au trésorier 2 livres, 
et le greffe 20 sols. 

« Nègrepelisse. — La disme de Nègrepelisse du blé et du vin 
fut affermée au trésorier moyennant 160 setiers de blé, soit 
60 setiers de froment, 80 setiers de seigle et 20 setiers d'avoine, 
et 15 pipes de vin. 

« Mirabel, — La bailie fut affermée au trésorier 5 livres; le 
greffe, 4 livres; les fours, 2 livres; le péage, 3 livres. Les oublies 
furent affermées 22 livres à Raymond Gardes. » 

(Archives départementales, minutes de Mathurin Castilhe, 
notaire de Caussade, 1470, f° 55.) 

M. le Président annonce que le voyage en Angleterre ne se fera 
point cette année, mais, de Paris, la Société se rendra dans le 
Beauvaisis et reviendra par Chartres, Châteaudun, Vendôme, les 
bords de la Loire; Poitiers, Angoulême et Périgueux. 

Sont admis membres titulaires de la Société : 

M. Pierre Rançon, notaire, présenté par M. Mauquié et M. le 
chanoine Pottier. 

M. Négrié, pharmacien, par MM. Forestié et Maury. 

M. Paul Rabastens, avocat, par M. Forestié et M. le chanoine 
Pottier. 
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M. Borderies, notaire, par MM. de Mila de Cabarieu et Forestié. 

M. le Président montre des carreaux de terre cuite vernissée 
du XIII® siècle, ramenés par la charrue sur l'emplacement de la 
nef de Téglise de Grandselve, et fait remarquer combien des 
fouilles pourraient être fructueuses sur ce sol. Les propriétaires, 
M. et M°>« Oulé, seraient tout disposés à les faciliter. 

La séance est levée à lo h. 1/2. 

Le secrétaire par intérim, 
Paul Fontanié. 



SÉANCE DU 2 AOUT 1900 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Membres présents : MM. le chanoine F. Pottîer, président; 
de Bellefon, Bourdeau, colonel Bousson, Bouzinac, chanoine 
Calhiat, capitaine Gornubert, commandant Dantin, P. Fontanié, 
Maisonobe, Rabastens, Rousset, abbé de Scorbiac, Sémézies, 
général Verrier; Buscon, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Paul Rabastens, avocat, 
Montalbanais de naissance, dont la place était depuis longtemps 
marquée dans les rangs d'une Société où il compte de si nom- 
breux amis. M. Paul Rabastens remercie de l'honneur qui lui a été 
fait. 

Se font excuser et accusent réception de leur nomination par 
lettres MM. Négrié, Rançon, Borderies. 

« Particulièrement douloureuse pour notre Compagie, dit M. le 
Président, cette dernière année du siècle vient de lui apporter un 
deuil nouveau. Celui-ci nous atteint très directement; l'un de nos 
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plus érudits, de nos plus dévoués confrères et collaborateurs, 
M. Charles Dumas de Rauly, disparaissait de ce monde le 19 juillet, 
après trois jours d'agonie et de souffrances supportées avec foi et 
résignation. Il venait d'être mortellement frappé par une attaque, 
sa santé d'ailleurs déclinait sensiblement surtout depuis que 
^me Dumas de Rauly, femme de tête et de cœur, lui manquait; 
sa vue baissait et quoiqu'il n'eut que soixante ans, le travail 
devenait pour lui une fatigue, heureusement il pouvait vivre des 
trésors de documents classés dans sa mémoire, nul n'était plus 
versé que lui en matière de généalogie locale. 

€ Entré d'abord dans l'administration des postes il s'était, par 
une vocation irrésistible, senti attiré vers les archives et son savoir, 
acquis en dehors de l'Ecole des Chartes, lui avait valu la place 
d'archiviste, fonction qu'il remplit durant vingt ans dans notre 
département. 

€ Il succédait à M. Bourbon en 1878 et continuait le classement 
du fonds ecclésiastique ainsi que l'atteste la publication du réper- 
toire commencé par son prédécesseur et achevée par lui. 

« Un petit nombre d'amis se sont joints à sa famille pour accom- 
pagner sa dépouille dans la vieille église romane de Saint-MafFre 
et la déposer à côté, de celle de sa compagne dans la terre bénite 
qui souvent l'attirait. Saint-Maflfre, Bruniquel, Rauly, où vécurent 
noblement ses aïeux, lui tenait à cœur, et c'est là, à Fontcave, — 
il nous y reçut joyeusement un jour, — qu'il avait fixé le lieu de sa 
retraite et installé collections d'art, bibliothèque et notes d'histoire. 
Du moins il en sortait facilement et il vous souvient, Messieurs, 
de l'entrain, de l'humour, de la verve spirituelle, un peu gasconne 
parfois sinon gauloise, qu'il apportait à nos séances, en érudit 
d'ailleurs toujours prêt à préciser un fait, à fixer une date, à relever 
une. erreur. Il manquera à toutes nos réunions, à nos voyages qu'il 
aimait tant, où il était de si aimable et joyeuse compagnie. Il me 
souvient de l'un des derniers, celui de Bretagne, durant lequel il 
nous fit parfois confondre avec les Cadets de Gascogne, c'était au 
moment de leur grande vogue. 

« Ce dernier souvenir, ce retour vers le passé paraissent une note 
gaie ; elle est, à l'heure présente, profondément triste, puisqu'elle 
m'amène à saluer la mémoire d'un confrère et d'un ami de collège 
qui n'est plus. 

€ Son fils, bientôt jeune officier de cavalerie, distingué et bon, 
ses frères ont reçu le témoignage de vos sentiments de condo- 
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léances que je savais pouvoir interprêter dans une cordiale 
mesure. » 

L'assemblée témoigne de sa pleine adhésion aux paroles émues 
de son président. 

M. le Président communique une lettre de M. Etienne Bladé, 
attaché au Ministère des Affaires étrangères, fils de notre regretté 
confrère ; il veut bien promettre que les manuscrits relatifs à l'his- 
toire de notre département laissés par son père seront, selon ses 
intentions, remis à la Société. Les travaux manuscrits laissés par 
lui sont examinés par des amis du savant défunt. 

Envois de : 

M. Germain de Mady, une notice destinée à combattre l'opinion 
qui avait reconnu Jeanne d'Arc sur une plaque de cheminée. La 
femme armée qui y est figurée représente la Hollande. 

De M. l'abbé Daux, La Barqtie légendaire de Saint- Antonin, 
extrait de la Revue des Questions historiques. 

Sainte Foy, Vierge et Martyre, par MM. Douillet et Servières, 
magnifique publication dont il sera rendu compte, don du R. P. 
Florens, curé-doyen de Conques. 

De M. de Lafontan de Goth, une notice sur le château de 
Gramont, remise par M. Larrieu; il en sera plus longuement parlé. 

UHistorique du ii^ Régiment d'infanterie, publié par M. le 
lieutenant Vassal, membre de la Société. Ce bel ouvrage, qui fait 
le plus grand honneur à l'imprimerie Forestié, est un monument 
élevé à la gloire du ii*' de ligne. M. le colonel Bousson en donne 
une analyse verbale, en attendant une étude bibliographique, et, 
avec sa haute compétence, en signale tout l'intérêt. 

M. de Farcy, d'Angers, a fait paraître, il y a peu d'années, un 
travail considérable sur la Broderie, Un supplément est en voie 
de publication et l'auteur demande des souscriptions. 

M. le Président donne la parole à M. Rousset, qui s'exprime en 
ces termes : 

« M. le Président m'a fait, avant-hier, l'honneur imprévu de 
m'inviter à vous présenter, ce soir, une analyse des bulletins de la 
Revue de Gascogne parus depuis le i®^ janvier dernier. 

« Le délai était restreint, les bulletins nombreux ; vous voudrez 
bien, en conséquence, excuser la brièveté de l'analyse et pardon- 
ner, en surcroît, à l'insuffisance de l'analyste. Il ne s'agissait, 
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d'ailleurs, que de signaler les travaux ou les faits de nature à 
intéresser notre Société. 

« Une très intéressante étude de M. l'abbé A. Degert sur 
VÉvêché de Gascogne a trait spécialement aux départements du 
Gers, de Lot-et-Garonne, des Landes, des Hautes et des Basses- 
Pyrénées. 

< Les chroniques landaises et la grande révolte des Gascons 
contre les Anglais constitue, d'autre part, un long et captivant cha- 
pitre d'histoire régionale dont il convient de féliciter son auteur, 
M. l'abbé Tauzin, curé de Saint-Justin-de-Massan. 

€ Plusieurs rapports ou notes concernant divers évêchés et 
abbayes contiennent des documents importants et précis placés, 
comme en bataille, vis-à-vis d'autr.es documents non moins authen- 
tiques, au dire des auteurs respectifs, qui semblent parfois se 
menacer réciproquement à la manière des héros de Vlliade. Aussi 
bien n'ai-je retenu pour ce soir que trois menus épisodes, dont le 
récit sera fort court. 

* Il s'agit, d'abord, d'une séance académique profondément 
troublée qui fut tenue au collège d'Auch en 1677, le il juillet. Ce 
dit jour, le chapitre cathédrad d'Auch, Irénée Daspe, juge-mage 
au sénéchal d'Auch, Jean Pardeilhan, avocat du foi au présidial, 
etc., ainsi qu'une nombreuse assistance, étaient venus écouter la 
soutenance de plusieurs thèses de philosophie. A un moment, Jean 
de Pardeilhan et un chanoine, M. de Lagarde, s'étant levés en 
même temps pour parler, une querelle s'engagea pour savoir lequel 
des deux discuterait le premier. Jean Pardeilhan laissa, après 
quelques débats, la parole au changine. Mais Daspe, 1& juge-mage, 
ne l'entendit pas ainsi, et, se levant à son tour, prétendit avoi;* le 
droit de parler le premier. Comme des observations lui furent 
adressées par plusieurs membres du Chapitre métropolitain, Daspe 
s'emporta grandement, au point de traiter les chanoines de 
« faquins, » et de tenter à plusieurs reprises de se jeter sur eux. 
Les soutenances de thèses, en présence de ce tumulte, furent 
remises à une séance ultérieure. 

€ Comme vous le voyez, Messieurs, rien n'est nouveau sous le 

soleil 

€ Le second extrait de la Revue de Gascogne que je vous 

demande la permission de citer est une lettre écrite, le 29 octobre 

1793, par le général Béguinot, commandant l'avant-garde de l'armée 

des Pyrénées occidentales, avec le style et l'orthographe du père 

1900 25 
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Duchesne. Le général sans-culotte Béguinot abandonna bientôt ses 
€ amis de la Montagne. » 

f En effet, appelé à faire partie du Corps législatif en 1802, il 
reçut, au début de l'Empire, le titre de comte, et fut nommé 
sénateur en 1808. J'imagine que « les bonnets de laine de la 
« Société populaire d'Auch » étaient, à ce moment, totalement 
oubliés. 

€ Je veux enfin, Messieurs, vous laisser sur une agréable impres- 
sion : le moyen qu'un boucher de Trie, en Gascogne, mort en 1767, 
employa pour vivre cent deux ans. 

« A 92 ans, il lui perça .quatre grosses dents ; mais, si nous en 
croyons la Gazette d'Utrecht du 20 janvier 1768 (la renommée des 
Gascons ne connaissait pas de frontières), il y eut en ce boucher 
quelque chose de plus merveilleux que ce fait, pourtant anormal : 
c'est qu'une aussi longue existence, qui, chez les autres hommes, 
est ordinairement l'effet et la récompense de la sobriété, fut chez 
celui-ci le résultat de l'habitude où il était de s'enivrer deux fois 
par semaine. Loin que ses forces en fussent énervées, il était d'une 
vigueur telle qu'il vaqua, jusqu'à l'âge de cent ans, à l'exercice de 
sa rude profession, et, à l'exception des instants où l'ivresse le 
faisait chanceler, sa démarche était aussi ferme et aussi alerte que 
s'il n'avait eu que vingt-cinq ans. 

€ Je vous livre. Messieurs, la recette pour ce qu'elle vaut, mais 
je crains que les Gascons de la fin du XIX« siècle n'aient quelque 
peu dégénéré. » 

M. Maisonobe, archiviste du département, signale un 

ACTE D'HOMMAGE DE BERTRAND, SEIGNEUR DE TERRIDE 
ET DE BOURRET. 

€ Le présent acte d'hommage, consenti par Bertrand de Terride, 
en faveur du comte Bernard d'Armagnac, le célèbre connétable, 
est tiré d'un petit registre du notaire Calveroque. Les possessions 
qu'il énumère sont toutes situées dans les environs immédiats de 
Montauban et les noms de Bourret, Finhan, Montbéqui, Bessens, 
Dieupentale, Pompignan, Canals, Montfourcaud , Lapeyrière, 
Moutbartiér, Campsas, La-Bastide-Saint-Pierre et Bressols sont 
trop familiers aux membres de la Société archéologique pour que 
la population de ce petit acte ne les intéresse au plus haut point. 
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La maison de Terride avait acheté, vers 1367, ces différents 
domaines, à Jean Lemeingre, dit Boucicaut, depuis maréchal de 
France. Le roi les avait en effet donnés à ce dernier après les 
avoir confisqués à la maison de Galard. Voici le texte de Tacte 
d'hommage de Bertrand de Terride, qui est du 6 août 1386 : 

< Item anno quo supra die octava mensis augusti in capella 
castri de Vite, regnantibus quibus supra, personaliter constitutus 
nobilis et potens vir dominus Bertrandus, do minus de Terrida et de 
Borrello, genibus fiectis etc.. gratis et sponte fecit dicto domino 
comiti hommagium pro infrascriptis ac fidelitatis prestitit jura- 
mentum super librum missalem et crucem existentes supra 
genua ipsius domini comitisj sic dicendo qupd ipse deveniebat 
hominem et vassallum ipsius domini comitis, cui promisit et 
juravit quod esset eidem domino comiti et heredibus suis bonus 
vassallus et fidelis etc.. £ quibus actis dictus dominus comes 
recepit ipsum militem in hominum et vassalum suum salvo alias 
jure suo et quolibet alienos et in signum amoris, inter ipso domi- 
num comitem et militem osculum intervenit. Et ibidem dictus 
dominus Bertrandus dominus de Terrida recognovit de dicto 
domino comiti se tenere velle et debere tenere suosque prede- 
cessores ab antiquo tenuisse ab eodem domino comité suo a 
predecessoribus suis castrum, loca et baroniam de Borrello, de 
Finhano, de Montebelino, de Bessens, de Dieupantala, de Pom- 
pignaino, de Canalibus, de Monteforcaudo, de Peyreria, de 
Montebarterio, de Causanis, de Bastida Sancti Pétri et de 
Bressolis et quisquid habet, tenet et possidet et que tenetur ab 
eodem in dictis Castro baronia et locis et pertinentiis eumdem 
una cum omnimoda juridictione al ta média et bassa quam habet 
et sibi competit in eisdem castro^ baronia et locis predictis et 
eorum quolibet et pertinentiis eorundem etc. Testibus presen- 
tibus nobilibus et potentibus viris doninis Manaldo domino de 
Barbazano, Amaldo de Leomannia domino de Ininaco Bertrando 
de Leremerito, Bossio d'Arcambaco, Johanne domine de 
Manhanco, militibus Maurissio de Birano domino de Podio 
Seguro, magistro Guilleme de Finis montibus, Martino Gras 
et Johanne de Armanhaco domino de Terminis etc. » (8 août 
1356). » 

M. Maisonobe fournit ensuite de$ indications sur les testaments 
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et les héritages des d'Armagnac, d'après le fonds de cette maison, 
dont il fait l'inventaire analytique en ce moment. 

M. le vicomte de la Besse veut bien écrire son désir de se joindre 
à ses confrères de Tarn-et-Garonne, lors de leur voyage, et de les 
recevoir à Vendôme, qu'il habite. 

Il est donné lecture de notes de M. de Gironde relatives aux 
peintures de Puvis de Chavannes qui décorent la salle des grandes 
réunions de la Sorbonne : 

< Dans l'hémicycle immense de la c salle des Congrès des sciences 
et des arts » se déploie, à 3 mètres de hauteur environ sur 30 de 
longueur, une des plus belles toiles, genre fresques, qu'ait produit 
l'art moderne. Splendide c média naranja » diraient, dans leur 
style imagé et savoureux, nos voisins les Espagnols; c'est plutôt 
un brillant diadème posé sur le front de cette salle sévère; sa 
seule décoration, son unique ornement. Au centre est l'étemel- 
leinent ^vénérable et l'éternellement jeune Sorbonne, assise, l'air 
noble, sans trop de majesté, les cheveux plats, le front pur et 
pensif. A droite et à gauche, sous forme d'éphèbes, deux génies 
nus, appuyés familièrement sur ses genoux; ils personnifient les 
gloires du passé et les espérances de l'avenir. Aux premiers plans, 
affectant vaguement une forme de croissant qui répond à la courbe 
générale de l'œuvre, des groupes fort beaux, habilement distribués, 
représentant, sous ses différentes faces, le savoir humain. Ces 
figures sont légèrement embrumées; des couleurs franches leur 
eussent donné trop d'éclat; le peintre s'est tenu à deux ou trois 
tons très doux. Quelque chose de violacé flotte dans l'air, enveloppe 
les formes, comme d'un gaze impalpable. N'oublions pas que nous 
sommes devant une fresque ; en conséquence le relief de la pein- 
ture est atténué; il ne faut pas qu'elle s'isole de l'architecture, 
qu'elle fasse bande à part, ou, pour mieux dire, tableau à part, 
mais il faut qu'elle se perde dans son ensemble et son harmonie. 

« Donc, rien n'est heurté, tout est carresse pour les yeux, ce qui 
n'empêche que de cette colossale toile demi-circulaire se dégage 
assez de lumière, (une lumière blanche, de fine qualité et un peu 
mystérieuse), assez de lumière, dis-je, pour éclairer toute la salle. 

€ Le caractère des figures est à remarquer; le peintre a pris à 
l'art antique de la belle époque grecque tout juste ce qu'il faut 
pour donner aux personnages des poses simples, quelque chose 
de sacre et de divin. C'est bien l'esprit moderne qui a soufflé dans 



Digitized by 



Google 



PROCès-VERBAUX DES SÉANCES. SjJ 

le créateur de cette toile, mais, à Técole de la grande sculpture 
grecque, il a appris à s^élever au-dessus des passions et des misères 
humaines, dans la sphère des inaltérables sérénités olympiennes. 

c II y a plus : les êtres représentés sont pâles, mais vivants à 
leur manière ; leur pâleur est une pâleur d'esprits, non une pâleur 
de morts. Ils habitent, ces corps quasi-diaphanes, une terre, pour 
ainsi dire, spiritualisée. C'est un paradis; je ne sais quoi de pur 
et d'immatériel est répandu dans l'air et sur la nature. Ce monde 
là est bien vraiment la quintessence du nôtre; il est un peu fanto- 
matique, et l'on n'est pas étonné de le voir inondé d'une lueur 
surnaturelle, également transparente sur tous les points, également 
distribuée dans toutes les parties du tableau, comme pourrait l'être 
dans le ciel, le bonheur céleste entre les élus. 

« Un bois sacré marque le centre de cette région idéale qui 
parait soustraire à l'influence des vents et des orages; ses arbres 
réguliers, au travers desquels l'air circule librement, rappellant 
ces tiges fines et droites qui s'élancent dans les paisibles fonds 
bleus des paysages raphaëlesques. Comme cadre, à l'horizon, une 
vaste ligne de bois d'un vert foncé; cette vaste ligne, cintrée 
comme avec un compas, donne à l'ensemble du paysage l'aspect 
d'un de ces cirques colossaux, tels que la nature se plait à en 
créer parfois dans ses sites les plus imposants et les plus 
enchanteurs. 

< C'est ainsi que l'apothéose du génie humain a été conçue et 
présentée par le grand Giotto du XIX« siècle, par Puîds de 
Chavannes, » 

Les Annales d'Archéologie de Bruxelles publient, entr'autres 
travaux pleins d'intérêt, une belle étude, dont il est donné com- 
munication, sur l'aiguière de Charles-Quint conservée au Musée 
du Louvre. 

La séance est levée à lO h. 1/2. 

Le secrétaire, 

Auguste Buscon. 
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DEUX CONFÉRENCES DE M. SAINT- YVES 



Dans le courant de l'année, M. G. Saint- Yves, membre corres- 
pondant de la Société, a fait deux conférences sur ses récents 
voyages, Tun sur les Pamirs et les confins de l'Inde, l'autre sur 
l'Erythrée italienne et le peuple abyssin. " 

Il nous a décrit successivement les diverses zones naturelles de 
l'Asie septentrionale et de l'Asie centrale, depuis les rivages glacés 
de l'océan Glacial arctique jusqu'aux puissantes masses monta- 
gneuses qui gardent, comme des bastions avancés de l'empire 
anglo-indien, les plaines de l'Indus et du Gange à la végétation 
luxuriante; il nous a dépeint Ja toundra^ où vivent seuls les mousses 
et les lichens, la taïga ou forêt sibérienne, les steppes à bouleaux, 
excellent domaine pour la colonisation et que traverse le chemin 
de fer transsibérien, puis les steppes du lac Balkach, où noma- 
disent les Kirghises, et que recouvrent de distance en distance des 
efflorescences salines. 

Arrivé au pied du système montagneux des Tian-Chan, l'un des 
plus étendus de l'Asie, M. Saint-Yves nous en énumère les sept 
chaînes parallèles pour nous amener enfin sur les Parmirs, le toit 
du monde. Après la nature, les habitants; le conférencier nous fait 
pénétrer dans la iourte, la tente de feutre des nomades de l'Asie 
centrale, semblable encore aujourd'hui à celle que décrivent les 
grands voyageurs du Moyen-Age, Rubruquîs et Marco-Polo. Puis, 
à côté de ces nomades primitifs, les civilisés qui ont pénétré dans 
leur domaine, et M. Saint- Yves nous expose cette marche pro- 
gressive des Russes et des Anglais qui les a amenés face à face, 
malgré tous les efforts des Anglais pour masquer, sous de préten- 
dus États-tampons, cette frontière continentale dont ils sont fort 
inquiets. 

Des régions neigeuses des hauts plateaux, notre collègue nous 
transporte, dans une autre conférence, sur les rives brûlantes de la 
mer Rouge, à Massaoua. A sa suite, nous pénétrons dans l'Erithrée 
italienne, et nous la parcourons jusqu'aux environs de Kassala et 



Digitized by 



Google 



PROCES-VERBAUX DES SEANCES. Syg 

de TAtbara, un des principaux tributaires du Nil. Il nous fait con- 
naître la société abyssinienne, société essentiellement féodale, au 
milieu de laquelle on se croirait transporté dans notre France du 
Moyen-Age; il commente Téchec éprouvé par les Italiens dans leur 
tentative pour annexer cet empire éthiopien, qui s'est révélé sou- 
dain une redoutable puissance guerrière. Enfin, nous ramenant 
dans la plaine soudanaise, à Agordat et à Kassala, il nous explique 
la rapide fortune du Mahdi et l'affaiblissement non moins rapide 
de son successeur, le khalife, affaiblissement qui a amené sans 
peine la victoire du sirdar Kitchener à Omdurman. 

M. Saint-Yves est un maître dans Part d'exposer un sujet. La 
forme brillante qu'il donne à son langage, sa connaissance absolue 
de tout ce qu'il expose en font un conférencier émérite. 

Ses confrères de la Société archéologique ont vivement apprécié 
les deux conférences faites par lui, et témoigné de leur vif désir 
de l'entendre et de l'applaudir de nouveau. 

F. P. 
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